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NOTICE 

Sur Jo5eph ben-Iehouda ou Aboul'hadjâdj Yuusouf ben- 
Ya'liya al-Sabti al-Maglirebi, disciple de Maimonide; par 
M. Mokc. 

En tête de son Guide des égarés ), 

l’illustre Moïse ben-Maïmoun a inscrit le nom de son 
plus cher disciple, dont il fait un éloge pompeux, 
et à qui il adressait les résultats de scs élucubrations 
philosophiques. Le nom de ce disciple était Joseph 
ben-Ichouda, e^,nous savons, par un passage de la 
Lettre apologétique (nbsarnn max) d’Abraham, fils 
de Maimonide, qu’il portait le surnom de BenSiméon 
et qu’il résidait à Soba (nais)*, nom par lequel les 


' Voyez la lettre d'Abrabam (publiée & Wiloa, iSai, sous le 
titre de v> monbo, Guerres de üieu ), fol. 4 r. On y lit ce qui suit : 

l'obn n'n Sna osn nosa ara 'Sx xa. 

St pvDü -Ta mtn' ta qat’ a toü Wt 'axo xa» p'asn 
’ 72 t 'axe xax p'asn'.taaD inans anx ina''»' nn'n natsa 
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i-abbins désignent ia ville tl’Alep Dans la dédicace 
du Guide, Maimonide dit que Joseph était venu au¬ 
près de lui de l’extrémité des pays (à^l tj-ohl 
e’est-à-dire du noi'd-ouest de l’Afrique, que les Arabes 
appellent al-Ma^/ireènl-A/rsa, ou l’extrême OccidcnI. 
'foutes ces circonstances ne permettent pas de dou¬ 
ter que ce Joseph ne soit le même que Yousouf ben- 
Ya’hyadeSabta (Ceuta), habitant d’Alep, dont parle 
Aboulfaradj*, et qui, selon le Tarilih al-'hocama do 
Djemâl-eddîn al-Kifti’, avait pour nom de famille 

i 

•jv D’Diain niiD ied mava ‘jst nKD xax lano xim 
•ixc; 3 i nnrn nesna bxic’ ynx '733 n'n 3333 ’ 33 i idc? 

ruDsnn 

. U m'arriva un mcaagcr avec une lettre d’un illuitrc ditciplc qui 

^tait un grand uvant, le dûeiplc de mon |)icux pire, d'bcareuae mémoire. 
Son nom était H. Joocpli bcn-Ichouda bcn.Sinwl-on ; il résinait h Soi» après 
U réparation de son pieiu maître, feu mon pèro. C'etl pour lui et à son 
oom que feu mon père a compati le livre Mord NAoacktm. C'élait un doc¬ 
teur honoré dans toute la terre d'Israël (la Syrie), é cause de son érudition 
dans la Tkora et dans les autres sciences. 

' Voyci Bonjiumn deTudMe, édit, de M..A»lieT, p. .lo. 

* HUtoria Dynastieawn, p. éüt, iù». 

> LesLèX!^ (Histoire des savauts) est l'ouvriigo que Cn- 

siri cite souvent sous le titre de Bibliolhcca iihiloso/ihonim. L'auteur 
de cet ouvrage est le vézlr Djerndl-cddin 'AU Ison-Yousouf ai-KJAi 
(surnommé Àl-Kdilki ot-dcnuii), comme le dit expressément Aboul- 
TaradJ (p. Sso), et comme l'a bien vu M. Flûgcl (voyez Fleisclier, 
Abajftda Hiitor. Anteülam. pag. >33 et suiv.) ; mais, au lieu de 0 —si 
(JvüJi, il faut lire siniplemcut Djemél-eddin se nommait 

ainsi de sa ville natale, JzÂS» , dans la Haute-Egypte, ut ce nom, 
selon Aboulféda et le doit scprononccrik^. Ainsi 

on doit dire Al-Kifti, rf non pa.s Al-Kojil, romme l'ont écrit Pococke 
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Ibn-Schim'oun ( (j^I ), faîsnnt remonter sa gé¬ 
néalogie jusqu’à un certain Siinéon. L’identité est 
évidente ; car ce seraient littéralement (pour parler 
avec le Thalmud) rnx T'ya □''nn pyea’ )a »icn >32? 
deux Joseph ben-Siméon habitant la même ville, et de 
plus ils seraient, l’un et l’autre, venus du Maghreb, et 
auraient été, l’un et l’autre, disciples de Maimonide, 
ce qui est absolument inadmissible. Quant au nom 
de Yahia, que porte le père de Joseph chez les au¬ 
teurs arabes, loin d’être une preuve contre l'iden¬ 
tité, il sert, au contraire, à la confirmer davantage; 
car ceux qui s'appellent, en hébreu, lehoada, portent 
ordinairement, en arabe, le nom de Ya’hia 
C’est ainsi que le célèbre grammairien Rabbi le- 
houda ben-David ’HayyoudJ, est appelé en arabe 
Abou-Zacariyya Ya'hya ben-Daoud^; R. lehouda 
ben-Abbâs s’appelle Aboulbaka Ya’hya ben-Abbàs“. 


et M. Silvcslre de Sacy (préface francise do l'éditioD do Hariri, 
p. sv). Trompés par la prononciation incorrecte du mot (JûlsJI, 
do Rossi [Dut. s/or. JeyU aalori ambi, p. 8 i), ainsi que MM. FIO- 
gel et Fleisclier, ont pris Djcmél-cddin pour un Copte. AJ-Ki(ti, 
auteur do plusieurs ouvrages, était né en 568 ( 1171 - 71 ), et il 
mourut au mois de ramadhéu 646 (janrier iiéq). Immédiatement 
après sa mort, la Taiihh al-'hocama fut abrégé par Moliammed 
ben-'Ali ben-Mo'bammcd al-Kbatibi al-Zontoni. Nous nous sommes 
servi de cot abrégé, qui se trouve é la Bibliothèque royale, dans lé 
supplément arabe, et qui offre beaucoup de détails qui manquent 
dans les extraits de Casiri. 

' Voyci Url, Cotai. Dibl. Bodl. manuacr. hébr. pag. 90 , n* 458. 
C'est sous ce nom qu’il est cité par le grammairien Abooiwaltd 
Mertvàn ibii-E^annà'b. (Voy. ma notice sur R. Saadia Ga 6 n, p. 11 .) 

* R. lebouda ben-Abbâs est cité, dans la troiriàme séance du 
Tha'hkemoni (éd. d’Amsterdam, fol. 8 r.), comme un des bons poètes 
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Quelques auteurs donnent à notre Joseph le sur 
nom de Ben-Achnin ja)*, dont l'origine m’est 
inconnue et que l’on ne rencontre dans aucun écrit 

hébreux du Maghreb, et qui émigra en Orient. Un de tes ouvrages se 
trouve dans la bibliothèque bodléienne (Voyei Uri,/. c. pag. 67, 
Q* 366 ). Il est le père de Samuel ben-Ichouda, cité par AI-Kifli dans 
le Tarik/t ttl-'hocama ( voyez Casiri, I, iio), et par Aboulfaradj 
(p. éo8), et qui, après avoir embrassé l'islamisme, écrivit un ou¬ 
vrage contre les JuiTs, intitulé 

mnel une notice sur son éducation et sur sa conversion qui eut lieu 
en 558 (1163). (Voyez le manuscrit n* aié du fonds de Saint-Grr- 
main-des-Prés, fol. 6é v.) An commencement de cette notice, il s'ex¬ 
prime ainsi sur son père Ichoudn : 

.oJtl çjl 

(;>è Oî!-< UJt Ul Jj»l (JW «J **«t 

<n»t <1 Uj^ (j( idS'ij 

aX* 

Mon pire se nommait le Bib lebooda ben-Aboun, de la ville de Fis, qui 
est i rextrémilé de rocadeot. Ailé n'est point un nom, mais un litre qui 

signifie docltvr .Le nom par lequel 00 l'appelait parmi les Arabes était 

Abool-ball Ya'bya beo-'Abbtêi al-Maglircbi; car la plupart de leurs hommes 
distingués portent un nom arabe autre que leur nom hébreu, ou dérivé de 
oelni-ci. 

Nous apprenons, par la même notice (fol. 68 v.), que R. lebouda 
demeurait è Alep. Après avoir reçu la nouvelle du funeste égarement 
de son fils, qui se trouvait alors dans les environs de Mosul, il partit 
immédiatement pour se rendre auprès de lui; mais, arrivé 5 Mosul, 
R. lebouda fut atteint d'une maladie aigué qui l'enleva prompte¬ 
ment. 

' Voyez le Sider kaddoritk de le'hicl ben-Salomon, éd. de Zol- 
biew, 1808, fol. 38 , col. é; De Rossi, loc. eit pag. 106, oii l'on 
trouve une courte notice sur Joseph ben-Iehouds. 
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contemporain. Je suis porté à croire que ces auteurs 
ont confondu deux personnages différents ; à ia vé¬ 
rité, dans l’épigraphe d’une lettre adressée par Mai¬ 
monide à son disciple, celui-ci porte également le 
surnom de len-Achnîn; mais cette épigraphe ne dé¬ 
rive pas de Maimonide et elle ne peut faire au¬ 
torité*. Ce qui, surtout, me semble parler contre 
l’identité de ben-Iehouia et hen-Aclinîn, c’est l’épithète 
de Cohen donné à ce dernier dans l’épigraphe de son 
commentaire sur le Cantique*,' et dont on ne trouve 

' Voyet les Consultations de Maimonide, publiées à Amsterdam, 
1765, par Mordechai Tama, sous le litre de mn 1KD, »* 

Le manuscrit arabe (en caractères rabbiuiques) que Tama prétendit 
avoir traduit, mais dopl il n‘a donué qu‘un petit nombre d'extraits,, 
en y joignant des pièces déjà publiées précédemment, se trouve 
momentanément à Paris entre les mains de M. Dernburg, qui a 
bien voulu me le communiquer. La lettre adressée è Joseph ben- 
lehouda, et sur laquelle nous res'ieudrons plus loin, porte, dans le 
manuscrit, l'épigraphe suivante ; 

kiv—ül exjj' 1^ tjjW '? s‘t ntre îlCy 
^ aJLk Lftj <J t>aj pjpy P qcvS 'jnjn oann 
a—l—>L4j al 0-.J1 q \(‘ Uj 

CX_^ aï.ilâ.lj 

Lettre adressée par II. Mobe (Maimonide), d'beurente mémoire, en ré- 
ipODse è son trés-bonoré disaple, le grand savant ii. Joteph èsst-.éiciua, et 
dans laquelle il lui retrace sesiapports avec les hommes, cl combien ilsouflrait 
de leur jalousie au sujet de son ouvrage (l'abcégc du Tbalmud). Elle noos 
manifeste ausii ses vertus et ses belles qndilés. 

On voit que cette épigraphe ne peut être de Maimonide, et qu'elle 
a été faite plus tard. 

* L'auteur du commentaire arabe sur le Cantique qui existe dan.s 
la bibliothèqne Bodléienne s'appelle R. Jottph Cohen, iiteiplr de 
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aucune trace, ni dans la dédicace du Guide, ni dans 
les lettres adressées par Maimonide è son disciple, 
quoique les rabbins attachent ordinairement une 
certaine importance à cette épithète. 

Quoiqu’il ne nous soit parvenu aucun grand ou¬ 
vrage de Joseph bcn-Ichouda et qu’il ne paraisse 
pas avoii’ beaucoup écrit, les éloges qu’en font Mai¬ 
monide * et son fils, ainsi que le poète Ichouda al- 
’Harizi’, nous font voir dans lui un des hommes les 
plus illustres de son époque, et qui avait acquis une 
grande célébrité comme mathématicien, astronome, 
médecin, philosophe et thalmudiste. Les détails de ^ 
sa vie sont très-peu connus cl nous croyons qu’on 
lira, avec intérêt, ce que nous avons pu recueillir, 

À ce sujet, dans divers ouvrages anciens et notain- 


Hatmonide. (VoyeiUri, toc. cil. p. si, n* ) 3 i.) De iiiênie, on lit dans 
ta Nomologia d'Imanuel Aboab ( pag. 3 oi ) : El ducifMlù a gaien W 

(Maimonide) nuu atiméjae Rabi Joseph ba-Colicn. Etlc senor 

glosé la Cantica Je Selomoh en traqua amhiga, que se iiene por olra 
admirable. Dans la prd&ce d'un commentaire inédit sur le Cantique, 
qui SC trouve A la Bibliothèque royale (ancien fonds hèbr. n* i aS), 
on cite également le commentaire du disciple de Maimonide, qu'on 

appelle Joii! dcAoûi ; pJSV.’Dr' T D2nn NIH ülICn Ht Vl’ai 
Din*? l'OVn n’nc?. H osl donc évident que Joseph ha- 
Cohen est identique avec Joseph bea-Achnin; mais il reste douteux s'il 
faut y voir le même personnage que Maimonide appelle Joseph 
bcn-Ietiouda. 

' Voyez la dédicace du Guide et l'épitre riméc qui se trouve dans 
le recueil des Lettres de Maimonide (édit. d'Amsterdam, 171s, in-8‘, 
fol. iov.),ctqui commence par les mots inx’jBJ TüS* 'nSflN- 

* Tha'hkemoni, xi.vi* séance, fol. 65 r. cl h la fin de In t* cl 
dernière séance. 
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ment dans le Tarikh al-’hocama. La notice que ce 
livre nous fournit sur Joseph est d’autant plus inté¬ 
ressante quelle a été l’édigée par un contemporain 
et ami intime de cet homme célèbre*. Elle est déjà • 
connue en partie par l’extrait qu’en a fait Ahoulfa- 
radj ; nous la donnons ici plus complète, d’après la 
rédaction primitive, ou, du moins, d’après l’abrégé 
de Zouzeni (p. 3i5). 

(jJ? 

tr.\*Ah> y] 

« 

Kÿ^ tjW 

^ ^ ■* y A ^4 1 S,X.^ 

^ y AaciI^I 

p^Ljlwàll» vdJô £ y 1^1 Ll_) 

JUxiJtl li a^fjJL xjlsC«l Osjtc y AÂjâ ji^ 

(Jl ,}-^»Oy y aILjC. «iUi *1 ^^3 j<sXiàl| (JI 

' Dans la nolicc qu'on va lire, AtKifU parle lui-même do l'amitié 
intime qui existait eutro lui et Joseph. Ils avaient probablement fait 
connaissance dans la maison de l'émir Piris-eddlo Maïmoun al 
Kasri. AI'Kifti était particulièrement lié avec cet émir (voyez Abotil- 
Taradj, p. Sso) ; Joseph en était le médecin, conunc nous le dit ibn- 
Abi'Oséibi'a dans In courte notice qu'il donne sur Joseph, au cli. xv 
de son Histoire des médecins. (Voyez le manuscrit que j'ai rapporté 
récemment d'Égypte pour la Bibliothèque royale, fol. aSS v.) 
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tri’ {S^y^. 

tftXÂc 

» 

• ^ü^v-^li <iJCj»«» (j^ Aüa.'C^ L^li ^^v4»J«X«iill 

A y-« ^ \^jjj^J {S“j-*y y^ 

y». JI CV^.> ‘t*^ ^IaJI 

f^jjUwJ l^bd <^\â> 5V*Jl ^y^f^- 

rUiiM tJI 

\jCl<» i^L^Ji ,j j i ofcH iôjj (^] 

P P 

0;y.f>JLll (j^ iLsLTT l^lj »X* SàlxjCw^ (joU3l BtXjtaïj 
jL^^jbLIûJI aLaJs! {y^-^y^y^^y 

S^yA AJuOj IâÂW C^jlâa J {J^y 

^LjùÂjt J Jlïj tj^\ Ur^ <jl \ <XÂ} L^<X^ osIUa 

»i>|^-A-U i yüa-I-»*Jl iSj\.MPA (JA Lty^kc 

(jp* ^ «Xj «xJ^ (J U.^^ U ^ ^J ^ ^ 

*xâ£j2'^^I «xJ^I ^ 

fi 

*^*"^ iJUîÂ 

«X»» L^jl Ü*X«« «Xju^ 

aMI aUm ^ ^ L* {sic) iJtî ca<1a> 4Xj^ ciaJiXc 

i*X-4 4Xjç ^ \j^^Mi j^io «Xji^ \r^*^ ^‘XJ^ c:>4XJ^ 

>LXl AiaX^ pli» jî axL»»>I iXJ^I i»! ((jl) 
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tkj kiUôJ A^^àl» j \.-Ji 

_5 *1 tï*Xï J U «I 

«Xas s\.evt j£si> caaXc^ Jsjùi J>.«jJ) 

Âjül> ^ cxaXm a1 aaL» l« <ÙjS jül ^ iJmIsj 

JJà Jotü ü«>w* «Xju ^ ^ 

ÜJ^^^ÜL iJU^ U iu£5> ItX.^ ^ JIa* A3<>\^ 

^ CaAï^ ^ (S'^ ltX.Aj^4\Aut tXÀi 

(JA Jli^ X; i|Ji*5 ^Ltj (jiaââU 

^ s * 

3 tA® «Xju 

i 

ptilj c;>l«^ b^'Lu 31 (^1 ^jû JUi dUkÿ o^ (jt 

0 

(jA «XJ^^^.• Â-o^ ii *>>^1» >* J pyJl «i 1»^' 

j (JA (jâM âOv» ^ t^l flj* - li 

» 

^yMfba^J C^AmmaJI |<S^X>> L ivi o^Xls 

iti CaAî ^ tf «X>^ AjkC«WM«U J oma) 

«Xju JL^ 1, J tS l« «^o ^ 

OjkA CAi«y4_ÿ <^ty^ iï^3 (3^ (J^l <i 

(Jt oâlft xaJiOI (JA <.ül (j! (j) jVimI >11^ «j 

^>4-4 (jk i£^y^ J>£aJl 

AMI JUmJ A^lwf vJUlsJ (JA feUAÂwill >X*J (JA CAA^Âl» 

Àj~3j J^j >* tSjWJ' J' *j-«JJ .Xi_ft ^Â*JS 


14 JOURNAL ASIATIQUE. 


Abourhadjâdj Yousouf ben-Y'a'lija bcii-lsbàk ol-Snbli 
<i]-Maghrebi, habitant d'Aiep, était connu sous le nom de fa¬ 
mille d'Ibn'-Scbim'oun, dérivé de son dixième ou iieuvièiue 
aieul. Ce Yousouf était un médecin des habitants de Snbta 
ville grande et populeu.se dans le pays de .\lagl)reb, sur les 
côtes de la Méditerranée. Son père avait exeiec, dans cette 
ville,<juelqueméticr vulgaire; Yousoufs’y était appliqué avec 
ardeur* à la pliilosophie, dans laquelle il avait acquis une 
instruction .solide. Il s'était occupé aussi des sciences mathé¬ 
matiques avec beaucoup de succt's, et elles étaient toujours 
présentes à son esprit lors d'une discussion. Quand les Juifs 
elles Chrétiens furent forcés, dans ces pays, d’opter entre 
l'islamisme cl l'cxil, il cacha sa religion ; mais, dés qu’il put 
se déplacer, il cliercha le moyen de se rendre en Egypte. Y' 
ayant réiusi, il partit, emportant sa fortune, cl, arrivé à 
Misr, il alla trouver Mousa ben-M.alinoun de Cortlouc, qui y 
était le chef des Juihi. Il étudia sous sa direction cl resta 
quelque lcm|>s auprès de lui. Il lui demanda de corriger l’As- 
li'onoroio d'Ibn-Alla'li d'Andalousie*, qu'il avoit apportée avec 


' Dans le manuscrit du Tarihh al-'hocunm. coiimic dans l'édition 
d'Aboulfaradj , on lit Fàrts. Comme il n’existe, dans le M.s- 

glireb, aucune ville do ce nom, Pococke a pensé qu'il faut lire 
Kàdrs (Cadix). Joseph serait donc né cl au ait été élevé i Cndiv, d'oii 
il se serait transporté plus tard kCcuU. Mais, dans ce cas', il y auroil 
une lacuoe dans le récit d'AI-Kihi ; j'ai donc préféré substituer le nom 
de ûa-» Sabla, que j'ai trouvé dans l'un des manuscrits d'Aboulfa¬ 
radj (ancien fonds, n* 1.16, A). 

’ Le inanusi-nl |>ortc » , ce qui no s'accorde pas avec i*V 

J'ai écrit comme lo imrlcnt trois nianuscriU d'Aboulfaradj 

et l'édition de l’ocockc. 

* C'est AlKm-Mobainnied Djilicr brn-AHn'li do Séville, 
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lui de Sabla, et ils s’occupèrciil ensemble, lui et Mousa, à 
récliner cet ouvrage et à en donner une édition correcte. Avant 
quitté rÉgypIc, il se rendit en Syrie et s'établit à Alcp. Après 
y êtie demeuré quelque temps, il s'allia par mariage avec 
un juif d'Alep, nommé Aboul'alâ, contrôleur de la boucherie 
juive *. Puis il partit d’Alep comme négociant, se rendant en 


qui florissait vers la fin du xi* siède. 
Maimonide avait été lié, en Espagne, avec le fils d'Ibn-.\fla'b (Guide, 
1* part. ch. ixj.Le oUf* (livre d'oslronoinie], dont on parle 


ici, est un abrégé de l'Almageslc, dont cependant il s’écarte dans 
plusieurs points importants. A la bibliothèque de l'Etcurial, il existe 
deux exemplaires de cet ouvrage ; l'un étant incomplet au commen¬ 
cement et l'autre A la Cn, Casiri en a fait, par erreur, deux ouvrages 
iliiTércnts. (Voyci Casiri, 1 1 , p. 345, n* goS; et p. iCy, n’gaS). 
L'ouvrage d'ILn-Aflali fut traduit en hébreu jMirK. Jacob ben-Ma- 
cLir; celte traduction, fort inexacte, a été corrigée, snr l'original 
arabe, par K. Samuel beo-Iobonda ben^escbnllAm do Marseille, 
en i336> La Bibliothèque royale en possède plusieurs exemplaires 
(fonds de l'Oratoire, n" i64, i 65 , i8i ). En comparant celte tra¬ 
duction hébraïque avec les deux notices do Casiri, j'ai pu me con¬ 
vaincre que les deux manuscrits de l'Escurial ne renferment qu'un 
seul Pt même ouvrage. Le n" go 5 commence pr les mots 


; ici la préface manque, et nous avons le comuience- 
menl «lu premier livre, qui est en hébreu niOOn '1X3*? ’î’npJ. 


Le manuscrit finit pr les mots (j • c'est la fin du 

neuvième et dernier livre, en hébreu : iVètri nVlDfl ’JC* 3 - Le 


II* giS, incomplet A la lin, commence, selon Casiri, pr ces mois : 
c’est le commencement de la pcfacc : pc V’Un n’jVP’ 'jNn njn 


■ D^'n ’Si'S ''3''0 ‘ys Sy 'inhyc S'njni oixn 


* J’ai traduit pr la bouchrne juier. Scion les diction¬ 

naires, le verbe k'i, à la première cl A la dcniièine conjugaison, a, 
entre autres sens, i*clni de Huiclanrl, ju^utafil, IjC Alainnilc («aliricï 
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Irâk, etil entra dans l'Inde. Étant revenu sain et sauf et s'é¬ 
tant créé une position opulente, il renonça aux voyages et 
se mit à faire le commerce. Il acheta un bien près (de la ville 
d'AIep) ; on se rendait auprès de lui pour puiser de l'instruc 
tion, et il donnait des leçons à une multitude de gens qui de¬ 
meuraient dans le pays ou qui s’y trouvaient temporairement. 

Far'hàt, dans son abrégé du Kanious (manuscrit du fonds .Isselin, 
O* 71s), dit avec plus de précision : 

(j verbe I et K signifie : forger les sacrifices 
selon le précepte de Moùe.» ou plutôt, Uur les animaux selon le rit 
mosaSgue. Je ne doute pas que le mot lf* 3 , pris dans ce sens, ne soit 

un mot cbaldaique aralûsé; V37 ou (en syriaque, Ut- 

y .vs e). qui signifie pur, désignait, dans le langage des Juifs d'O- 

rient, la timd* d*lui animal pur tué selon les rils et ayant les conditions 
regaises de santé, ce que les Jnifs appellent plus généralement 
opposé ô nS^U (béte déchirée] ce gui na pas été laé selon les 

- r f - I 

rils. Dans le livre Samuel ben-Ieliouda ben-'.ébbàs, 

dont nous avons parlé plus haut, et dont il existe un fragment à la 
Bibliothèque royale, nous trouvons le passage suivant (ms. de Sainl- 
Gerroain-desPrés, n* 3ié,fol. 61 v.) : 

cal—catiLi jkO ^ Lotj 

tt—a L,^L,Éi ^(5^ oXqJ 

1^1.^ ylf*L*j jjsU» à^JCJt eÀd U^.> hjj.-tl 

j^CIt ex* lÎLJjJs ci* 

Leurs docteurs oot iaventé d’eux-mémes des absurdités et des folies au 
ssqet du pous&ûn et du coeur, et Us disent que tout ammil égorgé qui a 
telles conditions de santé est Jakltya ({<'3*1), c'est-à-dire pur, et ce qui est 
«oeti de ocs conditions est lertja (dD'IÎD) . n>ot auquel ils ont prélé le sons 
de d^ftnda. 

Tout ceci,il me semble, peut complètement justifier le sens que 
j'ai donné aux mots rifj jl.J 
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Il servait parmi les médecins privés de la cour de Dhalier ' 
à Alep; il était plein de génie et d’un esprit pénétrant. 

Il exista entre moi et lui une amitié qui dura longtemps : 
Un jour il se plaignit à moi en disant: tj’ni deux filles et je 

• crains que le Sultan ne prenne un jour sa part de leur hé- 

• rilage ; je désire beaucoup avoir un enfant müle. • Je lui 
indiquai quelque chose qu’on rapporte, de la part d’un cer 
tain médecin, comme un nioven à employer, dans l’acte de 
la génération, pour avoir un enfant mâle, et il me dit qu’il 
voulait le faire. Il avait alors épousé une seconde femme, la 
première étant morte. Après quelque temps elle conçut: t j’ai 

• fait, me dit-il, ce que lu m’as indiqué.» Ensuite, avec la 
volonté de Dieu, elle accoudia d’un garçon, et il vint me 
l’annoncer, transporté de joie. Quelque temps après, j’appri.s 
que l’enfant était mort, la mère l’ayant placé dans un l^iii 
où elle avait mis trop d’eau chaude. Yousouf en fut vivement 
agité. M’étant rendu auprès de lui pour le consoler, je le 
tranquillisai sur ce qui était arrivé : • Patience, lui dis-je, 

• fais de nouveau (ce que je t'oi dit). > Il le fit, et sa femme, 
étant devenue enceinte, mit au monde un garçon, à qui il 
donna le nom de ’Abd-al-Bâki et qui vécut. Ensuite il négli¬ 
geait ce qui je lui avais dit, et sa femme, étant encore deve¬ 
nue enceinte, donna le jour à une fille ; il se reprochait alors 
d’avoir négligé le moyen que je lui avais indiqué. Plus lard 
il l'employa de nouveau et sa femme lui donna un üls : • Je 
«ne puis le nier, me dit-il alors, l’expérience m’a démontré 

• la vérité de ce qu’on dit, et ce moyen m’a réussi trop sou- 

• vent pour que je puisse encore me montrer incrédule. * 

Un jour je lui dis : ■ Si l’àme est immortelle et que par là 
. « elle connaisse, après la mort, l’état de tout ce qui existe en 

• dehors d’elle, fais un pacte avec moi, que tu m’npparaltras 

’ C'est le roi Al-Dhahcr Gbàzl ( jaLDI), qui, après la 
mort de son père, le célèbre Sala’b-eddtn, était devenu prince sou¬ 
verain d’Alep, et qui mourut en 6 i 3 ( isiC}. (Voyez Aboulfaradj, 
p. 437.) 


XIV. 


1 
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« si tu meurs avant moi, et que je t’apparaîtrai si je meurs 
«avant toi.» Je le veux bien, me dit-il, et je lui recomman¬ 
dai de ne pas négliger (sa promesse]. Mais, étant mort, il 
se fit attendre quelques années. Enlin je le vis pendant le 
sommeil ; il était assis dans la cour d'une ino$(|uée, nu dcliors 
(du temple), dans une enceinte à lui, et il portail de uou- 
veaiu vêtements blancs d’etofle de Nasaf. « Docteur, lui dis- 
«je, ne sommes-nous pas convenus que tu viendrais auprès 
• de moi pour me faire connaître ce qui t'est arrivé ?» Il dé¬ 
tourna son visage en riant ; je le saisis par la main et je lui 
dis : ■ Il faut absolument que tu me dises ce qui t’est arrive 
« et comment on se trouve après la mort. — L'universeL inc 
«répondit-il, s’est attaché è l’anioer;, et le partiel est resté 
■ dans la partie. » Je compris aussitét ce qu’il voulait dire, 
savoir: que l’émc (qui est) imiverseUo était retournée au 
monde univenel, tandis que le corps (qui est) partiel était 
resté dans la partie, qui est le centre de la terre. Après m’éti-c 
réveillé, je fus étonné de celle indication ingénieuse. [Nous 
demandons à Dieu de nous pardonner, lors do notre retour 
vers le Créateur, auquel (nous donnons) louange et gloire.) 
Le docteur décéda à Alep, dans la première di/aine <Ic dxi’l- 
’liidjé de l’an 6a3 (fin de novembre laafi). 

Dans un autre endroit, où Al-Kifti parle du plii- 
losophc Al-Rocn ’Abd-al-Salâm®, dont les ouvrages 
furent publiquement brûlés à Bagdad, il mentionne 
aussi notre Joseph, qui fut présent à cet aato-da-fé, 
auquel présidait le prédicateur ’Obéid-Allah al- 
Téimi , surnommé Ibn Almarestaniyya, et nous pou- 

' Le mot me prall désigner une étoffe fabriquée dans la 

ville de Sniaf ou Naklitcheb, dans la Transotanc. (Voyez, sur cette 
ville, Wilfcen, lliil. Samanidaram, p. jio.) 

• Tarit,h at-'hocama , pag. igS; comparez Aboulfaradj, pag. ASi 
et tâi. 
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vons, par ce passage, fixer l’époque à laquelle Jo¬ 
seph fit son voyage dans l’Irak. Voici le passage en 
question : 

JU \,ÀMyt I 

^ y âltXjuj 

» 

yJl oUij a<X.j ^ 

JjJL,» _j-Aj Ji* Jt 

jL* * U J ->1 .» » rt . ] | y >\.A.^<>Jt A^IjJI 

j\âJI til LjfcliJJj «Xm J -^Vap^jJI 

i (J^ ^ J CxJliXjwwU 

y aWI ^.xâ L^1 ^ 

tr^l ^ 4 Xi^ J 

CIaXmwJI ^ AÂfr A«AiaIjC« 

P 

i^UwJ^^ CjîïjU?^ iU^ Jjill ^ 

Le docteur Yousouf al^Sobti, Israélite, me raconta ce qui 
suit : • Je me trouvais alors à Bagdad pour mon commerce ; 
«je fus présent à cette assemblée et j'entendis le discours 
« d'Ibn-al-Marestaniyya. Je vis, dans sa main, l'ouvrage d'as- 
« tronomie d'Ibn-al-Haitem^; en montrant le cercle par lequel 
«cet auteur a représenté le globe.céleste: Voici, dit-il, l'im- 

• mense malheur, l'inexprimable désastre, la sombre caln- 
«mitél Et, après avoir terminé son discours, il déchira le 

• livre et le jeta au feu. Je reconnus par là son ignorance et 

• .son fanatisme, vu qu’il n’y a, dans l'astronomie, aucune îm- 


‘ Sur Ihn-al-Haitem, voyez Lssiri, 1.1, p. 4 1 é cl suiv. 
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piété ; bien au contraire, elle est un chemin (pour parvenir) 

• é la foi et à la connaissance de Dieu, le Très-Haut, dans ce 

• qu'ü a décrété et disposé. • Al-Rocn ’Abd al-Salàm (ajoute 
al-Kifd) resta dans la prison, pour sa punition, jusqu’à ee 
qu’il en fût délivré le samedi i4 du mois de rcbi’a-al-awwal 
de l'an 689 (ao mars t igS). 

‘ Al-Kifli ne nous dit pa.s combien de temps ’Abd- 
al-Salâm était resté en prison; mais nous pouvons 
‘ conclure d’un passage de rhistorien Dzéhebi (qui 
mentionne ’Abd-al-Salâm parmi les hommes célè¬ 
bres morts en 611 de l’hégire), que Vaato-da-fé eut 
lieu en 588 (1192) Ce fut donc, dans le courant 
de cette année, que Joseph bcn-Iehouda se trouva A 
Bagdad. 

Cette date s’accorde parfaitement avec les don¬ 
nées que nous pouvons recueillir dans les auteurs 
juifs, lehouda al-’Harizi, en parlant d’. 4 ram-Sobn 
(Alep) et de ses célébrités, s’exprime ainsi * : . 

nt N3 • n'’7''SN rniom • n’Vnp nno Dyi j inSm 

qov ' 3*1 t=î:nn Nin • 3*1^0 y’’*''’® * 3 ’’'' i”®’® D'*»^'?;:' 

• ribstst a*t< «ribnis i‘ 73 fc‘i •n'jmps inosn ' 3 iyDn 

Outre les aimables qualités de scs congrégations et les 
grâces de scs nobles, il y est venu, tV y a trente tms , un sau¬ 
veur, un gr.snd homme (!u pays de MaghrcI) ; c’est le savant 
Rabbi Joseph al-Maghrebi, dont la sagesse est semblable û 
celle de Koliélclh (l'EcclésiasIe), dont l'esprit est comme une 
braise nrricnie et la langue une flamme dévorante. 

' Voyex ins.orabe'de la Bibliothèque rople, ancien fonds, 0*763, 
fol. 187 V. 

’ Tlia'liltomoni, qnamnte-siiièmc séance, édition d'Amsterdam, 
fol. 65 r. 
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Al-’Haviii se trouva à Jérusalem en i a > 7 ' ; il n\ 
resta qu’un mois, et, après un court séjour 4 Damas, 
il se rendit à Alep*. Ainsi, l’arrivée de Joseph è 
Alep a dû avoir lieu, au plutôt, vers l’an 11 S'y. Après 
y avoir séjourné un certain temps, il se maria, et, 
au bout de quel(|ues années, il entreprit son voyage 
dans l’irâk. 11 avait eu d'abord i’intenliou d’ouvrir 
une école rabbinique à Bagdad ; mais son illustre 
inaitre Moïse bcn-Maîmoun l’cn dissuada; du 
moins, il ne voulait pa.< que Joseph se fit payer ses 
leçons et il l’engagea à ne pas négliger son commerce 
qui lui assurait une position indépendanle. La lettre 
dans laquelle Maimonide parle de cc voyage est da¬ 
tée, dans un manuscrit’, du commencement de 
inar'beschwàn, i 5 o 3 de l'ère des contrais, ou desSé- 
Icucides (octobre 1191); mais comme dans celte 
même lettre Maimonide parle aussi du traité sur 

' Dans une ilégie sur Siou el Jérusalem, insérée (tans U viiigt- 
hoitiime séance du Tba'bkcnioni, fol. 45 , on lit ce distique ; 

'INI nKO-*?»! m 

nn*?J nmiD n:tc2; D'va 

fit Ttl« T J 'f 

Vuid onze cent quareiile’huit an» qii*ctltt (lu iialiou) fut (n(ilôe de u de¬ 
meure. 

Selon le calcul des Juifs, la destruction de Jérusaleni tombe dans 
l'année 3829 de la création,ou l'an 69 de i'ére ebrélicnne. (Ceat 
.linsi que, selon Maimonide, tî?inn Ginp > XI, 16, l'an du 
monde égSS correspond à l'an 1109 de la destruction.) Nous aurions 
•lonc « i 48 -+- 69 =si*t 7 . 

* Cinquantième séance, fol. 74 v. 

* C'ealle inanu>crit de MordechalTmna, dont noi» avons |»arl« 

ci.(le.tsos, p. 9, note 1. . 
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la résurrection des morts qu’il se proposait d'écrire 
prochainement, il doit y avoir, dans la date de la 
lettre, une erreur de copiste, car le traité en ques¬ 
tion est daté (dans les difl'érentes éditions et dans les 
manuscrits) de l’an iSoa des contrats. Quoiqu’il en 
soit, la lettre a été écrite vers cette même époque 
(1190-91), ce qui s’accorde avec la présence de 
Joseph dans l'afiaire de ’Âbd al-Salâm, en 119a. 

. Comme la lettre dont nous venons de parler est 
mutilée dans la version hébraïque, nous en donnons 
ici la dernière partie, dans laquelle il est question 
du voyage de Joseph, et qui nous fournit, en outre, 
quelques détails curieux sur Maimonide; le traduc¬ 
teur hébreu l’a presque entièrement supprimée. 
Après avoir parlé, avec beaucoup de blâme, d’un 
traité sur la’ résurrection des morts, composé par 
le chef de l’académie (nyv' vs'i) de Bagdad, Mai¬ 
monide y continue en ces ternies ^ : 

^ müDn mD'a ton o'jivn 1*-^^ 3 

5Jsj& 4 I ^ pbn pi5 (i 

Ntan pSn an‘7 pxe; —e bà 4 >ss ^ 

D'non n'nno tDian 

' L« manuscrit étant fort incorrect, nous avons été obligi- Jo nou> 
prrmettre quelques corrections du teste ; mais, comme elles portent 
presque toutes sur des mois peu importants, nous ne jugeons pas 
nécessaire de les relever. 
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nT t;-» yî JyUJ) 

P 

P 

J^LG ^ Ail ij J^ 

yj> (jjji □•'non n'nn À nitpLsr wnpo-jl 

^ t I • * 

i **>J^u»i ^ ^ 

»iU «xi^ jLLrtj jâ\x« (iJJi 

^^\jSÎ ^§,ÿ^„)“AA^I •XÂfr VŸj4Xi:^l ÂiLw 

^iXJl ^«XiâJI 1,1^^ c^Ai^âuw «Xi^ 

ÿl l» J «iJJ ii)J3ü_j 31 1*1 XÜ-^ 

* *’ »! W 

0) yjj V*^ V' ^ tr“'^' yi^ TDn-JI yÇ.>Jt 
xj^ U U1J Vxnto' ’y»*» ^ D'irJI tr* 

w ^ 

^ ©"îTD CJ^ ^Jyx^ 4>üL> ^I«Xà^ 

^jl (^1:^1 "inn*Jl I ^i*^ l*î^*xJl J.4 

P 

^ ^ r~v^ 

4*)k^l^ 4 }s]m 3 OL.4^ tàl Uâ^l^ 

xIoVa-tSI ^I Ai-^>lxjl ^ 

P 

ij»\j mWT tr« “<^ 4^^ 6jL:»3/I k^ ^ic S^L^i 

c;>«X^I yl_j g. , V< H j oJxXiût yl_j n'jirJ' 

^ oJalI i\fJy ^\^!J! vî)*>iS^yJ yA <jby (JL^V^ 
a-i-Jl nsVn Ni yyJo 3>^ xûji»- nnn ^1c'7nD JUx^Nl 
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CAdOLjS lutdô^yA Ij. » A. tï . ^ iiUS (Jl 11DVn*t3I^JÂ> 

JJui nnorJl c3ÎJos**i' ’^h’Dj D’e^iTo-Jlf ü^>^l 

ySol J 6 J^j\jÜ 1 Ï.V5 J >-*13 Ua^l (^\ jy^^\ 

yI — ■»-M ijjjiJî. d<3w>w.j aMI^ aaIc mnJyA L> 

UAlaJt i l»Xi^ A . fi lAc */Ÿ*“ (i C AiI< rt-fc . Jsji yl 
Ju^UJ) J ilAjill ^gM>\i JoL» .ol^A^aJl «XLc 

l«i aJL4 43VÂ|> -V 4XA.jJ1 y 

Ljk-ÆÎa I«Xj> ^L*a«i“ J ^3 

P » 

CaA T^ ÎÎÎ^ ^Lô^I i 4 Lc!^ <3 ^^a) 

tr* t^' ü’ J^I i j«XjI yl cx^xiyAia.4 

AfijuâJi stSJb ^>jü ^Ia^i l* uaIsJi «^aaS' 

N y! 

% 

^^IâaJ i^Lw ^ t^Afld IfcXi^ 

P * 

I^^Xiüt ^Lw l«l^ lao caxwJI ^1 1^1 
c ^ 

1<X> cA^sldP «Xj^ ^lâjJ 

<« 

xOt L* 5«XX( 54Xift ^ liXiik 

cxjj^ ^ 

aXj^ ^jtJl l a X (j^l <JI L«^ L.».jw.;^ 
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«i lyjbcS^^^.6 ^fc!aji:> *•* 

V* LyjU«*^ «Xi-yJ! (J.» JsImJL! qjJ 

_ÿj| LyLfplj l4 

^ <i tr* iKj .î 

5^<Xj L^U^I l« ^L(V4aJ iJ}J^ 

J-»i*l 2^.5 VV’ J «A® J*«NiJl 

n'E?N' ’m pji (jy»4ll iüüH Ç4j^\ (Jj^l J^Jjl gS-ÛsW 
JJ.XS') LyAî» ise? ctyi o'jnsn mxDn p'nn T'oSnn 
riN'i'' A# Xuçc ^ i aMI aij »oJ^ j^) J^y 

.Xi {rV^' u^ ü'j °’°'' T"’*^’ 

DiSü nrx fiu ^ UixJI VSa hün oi'jcn ]'''?nii£? i'k 
'- 7^3'^ nai’ C23Di')üi P mù'ji n'n nysi oPc? ^n''21 
J —Jjl d ]iD'D "îa nüD aman yîjnsi oassna 

• nnîDüV jpnx 

]1 m'est arrivé une lettre du Yémen sur un sujet de mémo 
nature et Je leur ai fait une ré|>onse ; mais ces gens ont 
confondu le monde futur ayec \^ temps du Messie, quoique 
nous nous soyons expliqués là-dessus dans le chapitre ‘Hélek*, 

‘ Maimonide reçut cette lettre dans le courant de l'année iSoo 
des contrats, c'esl-è direenii 89 . (Voyez l'in troductiou de son traité 
sur la résurrection des morts.) 

’ Maimonide vent parler de nnlroduction que, dans son com¬ 
mentaire sur la Mischnab, il a placée en tête du dixiéme chapitre 
du traité ^nKrdrln. Cette introduction a été pnbliée en arabe, avec 
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et que nous ayons clairement exposé les passages (qui s'y rap¬ 
portent). Nous avons énuméré ceux qui n'ont pas de part au 
monde futur et nous avons compté, parmi eux, celui qui nie 
la résurrection des morts. Comment quelqu'un qui a une 
saine raison peut-il penser qu'on puis-se ne pas croire à ce 
principe lorsqu'on croit à la religion israélilc, puisque c'est 
une chose bien connue et démontrée par des arguments ? 
Je m’étonne des paroles de ceux qui ont fait la question et 
de celui qui a répondu ; je m’étonne également de ce que tu 
as dit toi-méme, savoir: qu'il ne fallait pas inlerprëlcr les 
textes de rRcrituiv: qui parlent de la résurrection des morts. 
Qui est-ce donc qui les interprète? qui a jamais abordé une 
pareille chose? En somme, je vais composer, sur ce sujet, 
un traité que tu recevras prochainement écrit de ma propre 
main'. 

Je l’envoie du Guide six caliiers, que j’ai empruntés d’une 
autre personne, et qui complètent la première partie. J'étais 
dans le doute si je t'avais envoyé, ou non, l’introduction que 
j'y joins; c’est pourquoi je te l’envoie maintenant. Le pieux 
juge Aboul-Ma'hosen est le seul qui ait copié ces cahiers ; ainsi 
tu en auras bien soin et tu ne les égareras pas, pour qu'il 

une traduciion latins, par Pococke, dans U Porta Èlotis, pag. i33 
et suiv. 

' Cost IcTrailésurla résurrection des morts, que nous possédons 
en bébreu, tradnit de l’arabe par R. Samuel ibn-Tibbàii. L'original 
arabe de Maimonide n'existe, que je sache, dans aucune des biblio- 
ilièques de l'Europe. R. Tan'boum de Jérusalem le mentionne dans 

la préface de son Dictionnaire rabbinique (ms. de la bibliotli. 

Bodl.) sous le titre de D’nDn fl'riP xlliL», et il en dtc ccltr 
phrase : 

LJ inx pns j <iü 

Qsp-ID >;c? J AxUa. 

S'il ni'eûl etc pocsible de mettre toute h juriqsnidcnce de la loi (buis ni, 
'Col rbapitrr, je iiVn aurais |<a-s Tall deiu. 
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ne m’arrive aucun mal de la part des non israéliles ; car les 
impies d'Israël sont nombreux aussi *. 

Quant à ce que tu me dis du voyage 4 Bagdad, je te laisse 

‘ Ceci paraîtrait confirmer ce que dit 'Abdallatif, qui visita l’É¬ 
gypte vers cette mime ipoque, savoir que Maimonide avait sivirc- 
iiionl défendu de copier leGuide autrement qu'en caractères hébreux 
(voyei Relation de Cbÿjpte. p. 466], ne voulant pas qu’il fût lu par 
les musulmans. Néanmoins, il paraît certain qu’on en fit bientôt des 
copies en caractères arabes. (Yoyci la lettre de R. Samuel ibn-Tibbôn 
4 Maimouidc, LeUrct de Maimonide, fol. la v.) ’Abdallatif dit lui- 
méme avoir lu le Guide, et il justifie, par son jugement sôvèrc, les 
craintes de Maimonide. Plus tard, le Guide était lu par les savants 
arabes, tant chrétiens que musulmans. Dans un ouvrage de théo¬ 
logie chrétienne, intitulé JjüsJt par le prêtre copte Ua- 

.<cbîd Aboul-ICbélr, on trouve plusieurs citations de la troisième par¬ 
tie du Guide, ayant rapport aux Sabiens; mss. arabes, ancien fonds, 
11 * 97 et I o3 A, vers la fin. Un auteur musulman de Perse, Mo’ham- 
med Aboubecr ben Mo'hammed al-Tebrizi (ou, comme l’appelle 
.Moïse de Narbonne, Mo’bainmcd ben-Zacariyye) écrivit un commen¬ 
taire sur les vingt-cinq propositions que Maimonide a plocéesen tète 
de la deuxième partie du Guide. (Ce commentaire, traduit en hébreu 
a été imprimé è Venise, en iSyA, 4 la suite des questions adressées 
par R. Saul Cohen è Isaac Abravanel; selon Moïse de Narbonne, il 
fut traduit par Isaac ben-N’athan de Xativa.) R. Siméon Dourèn dit 
daiM son Maghrn AbôÜi (fol. yè v.], en parlant des musulmans: 

ans'»:; hd ‘jss pns oVosn ■'S D’i’idin on^nps ’'nyDc;'i 

n,yia3n pjys tVit nno sdds 

J’ai entendu dire 4 leurs sages que Maimonide avait raison daiu tout rc 
qu’il avait écrit dans le Guide, excepté an sujet de lapnyiès’tie. 

. Les manuscrits arabes du Guide qui existent encore maintenant 
.sont généralement écrits en caractères hébraïques. Dans un manus¬ 
crit arabe qui renferme quelques traités de théologie chrétienne, 
j'ai découvert des débris considérables d’une copie fort ancienne du 
' Guide, écrite en caractères arabes, et qui parait remonter au xiii' 
siècle. (Voyez ms. ar. de la Biblintlièque royale, ancien fonds, n* qS.) 
r'.mj cette copie, les citations bibliques sont traduile.s en arabe. 
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libre d'y ouvrir une école, de faire des leçons et de donner 
des décisions légales en continuant toujours de te conformer 
it l'ouvrage'. Mais je crains que lu n'oies constamment de 
nouveaux désagréments avec eux et que lu n’arrives h ton but 
qu'avec beaucoup de mal. En outre, si lu t'appliques ii l'cn 
seignement, tu anéantiras ton commerce, et je ne te con¬ 
seillerais pas d'accepter quelque chose d'eux ; bien plus, une 
drachme gagnée, comme salaire, par la profession de tisse¬ 
rand, de tailleur ou de charpentier, ni’cst plus agréable que 
le brevet de licence du Chef de la captivité. Si tu as affaire 
avec eux, tu perdras; et si tu acceptes quelque chose d'eux, 
tu t'aviliras. Mon opinion est que tu mettes tous les soins au 
commerce et a l'éludo de la médecine, en t'occupant aussi 
(le la Thorah selon la vraie méthode. Tu n'étudieras que les 
Httlachotli du feu Rabbi et lu les confronteras avec notre 

' be ‘lUn en > pe<' excellence, est le célébré abrégé du 

Tbalmud, que Maimonide publia sous le litre de Mùehné Thora ou 
Yad ‘Ilazaka ( main forte). 

* Ce sont les HalochélA (constitutions), ou l'abrégé du Tliiilmud. 
de R. Isaac al-Fisi, dont Maimonide faisait un très-grand cas, 
comme nous te lisons dans l'introduction de sou conimcnlaire sur 
la ilitchnah ; après avoir parlé de plusieurs autres ouvrages de inOinc 
nature, il ajoute {Porta Mosis. p. 107 ] : 

o-À-it % pns' 13'3-| o>ll Jj: vs'iil 

tts-j (X-jj v^-ef 1(3^ UiL»j j LgjJl 

ij~j ^ 4_iLejiiS j 

JÙJ.J )i ms'jn yi 

Les Ualachàtli composées par rillnstro doctenr R. Isaac, (Tbcureiise mé¬ 
moire, rendent supetilues toutes les antres; car elles renrerment toutes les 
décisions et règlements utiles dont on peut avoir besoin daiu ce temps, je 
reux dire le temps de l'exil. Il y a révélé toutes les erreurs que ses pcédé- 
■-esseuTs ont commises dans leurs decuions, (anebs qu'on ne peut eritiquer 
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ouvrage. Si vous trouvez quelque divergence, vous saurez 
que c*est l'examen du Thalmud qui amène à cela, et vous 
lâcherez de découvrir les endroits ; niais si tu passes le temps 
avec les commentaires et avec l'explication des obscurités de 
la Gttemara .ce sont là des clioses dont nous n'avons re¬ 

tiré qu'une perle de temps et peu de profit. Quel que soit 
le parti que tu prennes, fais-le moi connaître, et puisse Dieu 
te diriger pour te faire trouver la bonne voie. 

Je te fais savoir que j'ai acquis, dans la médecine, une 
très-grande réputation auprès des grands, tels que le Aadài 
al-kodhah (grand juge), les émirs, la maison d'Al Fâdhel' 


dans les ûennes qu'un petit uombre de }Ialtteh6lk, qui ne se monte pu 
roime â dix. 

' Célait le vézir et ami de Sale'b-cddiii, le célébré kédbi Al- 
Kâdliel ‘Abd-al-na'him ben-'Ali, surnommé dt-Béûdai, parce que 
son père avait été làdbi de Dfisün. Né à Ascalon au mois de djo- 
madi II Saq (avril i i3S), il était du mémo âge quo Maimonide, 
auquel il donna son amitié, et dont il so fit le Mécéne; il mourut 
au mois de rebi'a II Sg6 (janvier laoo). On trouve les détails do 
sa vie dans le Dictionnaire biographique d'Ibn-Khallicân et dans le 
grand ouvrage de Makrizi, t III, à l'article LJUiUJI z.wj(xll.— 
Ce que Maimonide dit ici de la grande réputation qu'il avait ac¬ 
quise comme médecin est coolirmé par un grand nombre d'écri¬ 
vains arabes. Il serait inutile de reproduiraici les témoignages déjà 
connus de'Abdallalif, d'Al-KiIti (Casiri, 1, aqS) et autres-, mais 
nous ne pouvons nous empêcher do citer quelques vers du kâdlii 
Al-Sa'id bcn-Scna-Almoulc. Voici en quels termes ce grand penon- 
nage musulniau daigna célébrer la science du médecin juif Aboii- 
Amrâii (Maimonide}; 


^ _«JL jjl^ »Ia «fjjV a—vi» ajt _jlj 

_II ^ ^ O'* 

La médecine de GsHien n'est que pour le corp« «eut i celle d'Abou-'Amrin 
convient en même tempe'â l’cxpril et au corps. 
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et d’autres des grands de la ville avec lesquels il n'y a rien à 
gagner. Quant aux gens du vulgaire, je suis trop haut placé 
pour qu'ils puissent arriver jusqu’à moi ‘. Cela m’oblige 
de perdre continuellement ma journée nu Caire pour visiter 
les malades, et, quand je reviens à Misr, je suis trop fatigué 
pour que je puisse, pendant le reste de la journée et pendant 


Si, avec *a icience, U ic fusait le médecin du siècle, il le guérirait, par 
son savoir, de la maladie do l'ignora noe. 

Fat>oe la lune elle-mémc qui eût recours à son art, cUc obtiendrait la 
perfection qui lui manque. 

Au jour où die est pleine, il U gisérimit des tadies qui la défigurent, et 
il la guérirait do sa maladie au jour do U conjonction. 

Ces vers sont cités, par Ibn-àbi-Oséibi’a, dans la notice cja'il 
donne sur Maimonide; ils manquent dans notre manascril, ma» 
nous les avons trouvés dans les extraits que M. Silvestro de Sacy n 
faits du manascril do Lcyde, et qui sont maintenant à in Biblio- 
tbéqno royale. Diébebi mentionne également ces vers sans les citer 
textuellement; en parlant de Mousa ben-Meîmoun, il dit : 

cLUI bu» ^ jwULéJI (jolüJt Afs. arabe, n* ySJ, 

fol. i85 r. (Sarlekidbi Al^Sa’id, on peut voir l'Abdallatirdc AI. de 
Sacy, p. 465 et p. 489 , note 90 .) Maimonide faisait aussi des cours 
publics de médecine; Ibn-Abi-Oséibi'a dit, en parlant de son père 
(fol. sGG V.), qu’il suivait les leçons des principaux médecins do 
Misr, tels que le réis MIoasa de Cordoue, aatear des célèbres oaerages, et 
(T aatrfs médecins de la même catégorie ; 

ïjiJI 

a y'et U j jit 

‘ Par une lettre qneMaimonide écrivithuitouneufansplus tard, 
le 8 tisebri i5ii des contrats {3o septembre 1199 ), à R. Samuel 
ibn-Tibbén, nous voyons qne, malgré ses fonctions à la cour, il con¬ 
sacrait alors plusieurs heures par ionr à donner des consukations à 
tout le monde. Tous les jours, on revenant du Caire à Foslât, il 
trouvait scs antichambres encombrées d'une foule innombrable oà 
l'on voyait des musulmans et des juifs, des gens distingués et des 
liommos du vulgaire, des amis et des ennemis. (Voyci LeUres de 
Maimonide, fol. j 4 r. Bnxlorf, préface an Moré Nebouckfm , p. y.) 
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la nuit, éludier ce dont j'ai besoin dans les livres de méde¬ 
cine ; car tu sais combien cet art est long et dilTtcile pour 
celui qui a de la religion et de l’oxaclitude, et qui ne veut 
rien dire qu’il ne puisse appuyer d’un argument, ét sans sa¬ 
voir où cela a été dit et do quelle manière ou peut le démon¬ 
trer. Il résulte de cela que je ne trouve pas une bem-e 
pour voir quelque sujet religieux cl je n’en lis que le jour 
de sabbat. Quant aux autres sciences, je ne trouve pas le 
temps d’en voir quelque chose et je souffre beaucoup de celle 
circonstance. J’ai reçu, dans ce dernier temps, tout ce qn’lbn 
Rosclid (Averroès) a composé sur les ouvrages d’Aristote, 
excepté le livre du Sens et du Sensille. et j’ai vu qu’il a ren¬ 
contré le vrai avec une grande justesse; mais, jusqu'à pré- 
-sent, je n’ai pas trouvé de loisir pour étudier tous scs écrits '. 

‘ Les termes dans lesquels Maimonide parle ici d'Ibn-Rosclid 
sont loin de eoiirinncr ce que Leon rArricuin sait raconter sur les 
rapports qui aiinvicnt existé, en Espagne, entre ces deux hommes 
célèbres. (Voyci Fabric. Bibl. Gr. vol. XIII, p. >96.) On n'a cessé 
de répéter, sur la Toi de Léon, que Maimonide avait été lo disciple 
d'Averroès; mais aucun document authentique ne vient à l'appui 
de cette assertion. Nous savons seulement que Maimonide avait étu¬ 
dié eu Espagne sous uu disciple d'Abou-Becr U>n-al-Sayegh, autre¬ 
ment dit Ibn-Bédja, Jualâit 

CLys-Mj (J-s- (Gu/dr. II, g). Ibn-Roscbd était, 

à la vérité, un disciple d'Ibn Sayegh; mais rien ne prouve que ce 
soit de loi que Maimonide ait voulu parler. On peut remarquer, au 
contraire, que lo nom d'Ibn-Roschd ue se trouve nulle part dans 
le Guide, et il n’csl mentionné, par Maimonide, que dans cette 
lettre, et dans celle qu’il adressa plus lard à R. Samuel îhn-Tibb6n. 
It. Joseph Gispi, dans son commenbire sur le Guide, intitulé 
qOS 'noy (Ms. hébr. ancien fonds, n* aïo), fait, au sujet de la 
dix-neuviéme proposition (an commencement de la deuxième partie), 
l'observation suivante : 

ni nnx )D13 vn >3 lüt (ax '’iai nxi n"? mien njn 
xrD pxD xin miDn nai'ü noi cibnjxa nn 
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.' Qu'elle ne me prive pas de ses lettres, car je n'ai 

pas d'nmi qui me soit plus cher qu'elle. Quand Ibn-al-Mo* 
schàt sera' arrivé de l'Inde, tâche qu'elle fasse ses comptes' 
comme je l'ai indiqué. Tous nos amis le saluent bien. Le 
schéikb Aboul-Ma'âli, ainsi que son frère et notre fils Aboul- 
Ridhà*, enbn tous les gens de ma maison, libres et esclaves 

Maimonide c'a pu TU Ici ptrolo d'lbn-R«ciid,caribviTaiciitdanila iu{‘mr 
<pO(|ne, l'un eu Égjpte et l'autre en Eei>tgoe; oc que M. dit id est pm 
d‘ll>n-Sina. 

Mais rien n'ut plus absurde que la fable de Léon l'Africain, sc 
Ion laquelle Ibn-Rosrhd persécuté et relégué cbex les juifs (!) aurait 
trouvé un refuge chci son disciple Maimonide. Alnionsour (Aboo- 
Yousouf Ya'akoub), le persécuteur d'Ibn-Rosclid, monta au tréne 
en 58o (ii 8 A), lorsque, depuis plus de trente ans, le judaïsme 
était proscrit dsns le Magbrcb, et lor$([ue Maimonide avait déjà 
passé prés de vingt ans en Égjptc. La vérité est qu'lbn-Roschd fut 
relégué à Elisana ou Lucena, tmlrrfois hnhiti par les juifs, comme 
le dit plus exactement Ibn-Abi-Oséibi'a (fol. los v. ) : 

^ 

ob ^ ixL ÂiL-JI j 

^^ 

‘ Il y a ici évideroroenl une lacune. Nous ne saurions dire quelle 
est la personne dont Maimonide parle ici dans des icnncs si alfec- 
tueux; il sc peut que ce aoit la fille d'un de ses iiitinics amis qui 
avait péri dans la mer de l'Inde, et dont il p,arlc dans une lettre 
inédite adressée â un certain R. lapbet. J'ai copié celle lettre sur 
un manuscrit de la bibliothèque d'Oxford (fonds de Pococke, n* 7 !). 
Maintonide y parle de lu veuve de son ami et de sa fille en bas Age, 
qu'il avait gardées chei lui; il paraîtrait que la jeune fille se maria, 
plus lard, avec un habitant d'Alep. On peut aussi comparer le frag¬ 
ment d'une lettre adressée A Joseph bcn-Iehouda, que nous publions 
A la suite de celte notice, sous le n* II. 

* Dans le inauuscril, on lit xnSNCn NDZNnSNI, ce qui ne 

donne aucun sens; nous avons rois, par conjecture, I g ; - ^* 

* Le Tarlhk al-hneama nous fait connaître Abonl-Ma'Ali et Aboul* 
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[Dieu le sait], se réjouissent d'entendre d'elle des nouvelles 
joyeuses et ne cessent de faire des vœux pourque'sa posiiion 
se rétablisse de la manière qui nous semble, à nous et à elle* 
même, la plus désirable. Fais agiéer mes meilleures saluta¬ 
tions à son beau-père, l'illustre, religieux et vertueux 
sebeikh, l’homme sûr et fidèle, le Irès-bonorablc rabbi Jo- 
sia, le pieux disciple, la gloire des Cohanîra et leur oi^cil 
[que Dieu le garde 1]. Tu feras de même parvenir mes meil¬ 
leures salutations à son fils, par lequel Dieu veuille aug¬ 
menter sa joie; paits« t-il voir une postérité et vivre longtejnps ! 
Malgré Ta défense religieuse contenue dans cet ancien dic¬ 
ton : on ne fait pas de salutation à une femine', il n'est pas 
défendu, cependant, de lui adresser des" vœux; puisses-tu 
être en paix et ta maison (ta femme) en paix, et puisse Sarah . 
au renouvellement de la saison, avoir un fils'! Que votre 

Ridhi, l'un le beau-frère, l'autre le neveu de Matnionkle. Voici eu 
qu'on lit à l'article Uoosa hen-Maïmoun (p. a6o) : 

jÿ 

jjI ^Xa laoJjls (jljxLI 

11 se maria à Misr avec la scanr duo iSctîvain juif connu sons le nom 
d'Aboul-Ma'ttli, et qui «toit secrètairu de le mère de Nour-eddln 'Ali, noaiiné 
Al-Afdhal, fils de Sala'fi-eddtn YauMafbcn-Ayyonb. Monsa eut de u fenmir 
un fila (Ibreliim) qui aujourdliui a sucoiidé k son père comme médecin à 
Mût. Aboul-Ma'Ui épousa la soeur de Mousa ; il eut avec die plusienrs eo- 
fanU, dont l'un est Aboul-RidbA, médedn posé et intelligent, maintenant 
au service de le femille des Kalldj-ArsUn dans l'Asie Mineure. 

' Thalmud de Bobylone, Kiddousckln, fol. 70 v.. Bava MtttA, 
foi. 87 r. 

• Allusion k la Genèse, xviii, i 4 , qui s'accorde bien avec-le récit 
d’Al-Kifti, selon lequel Joseph n’evait pas de fils de sa première 
femme. 


•VIT. 
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lalul croisse el grandisse selon voire désir et selon Je désir 
de celui qui écrit. Moïse fils de R. Maîuioun. Au commen¬ 
cement du mois de mor'heschwân, i5o3 des contrais. 

Nous avons vu que l’arrivée de Joseph à Alep 
eut lieu vers 1187, c’est-à-dire environ 4o ans avant 
sa mort;.essayons de remonter plus haut dan.s le 
cours de sa vie. Ce fut de Misr qu’il sc rendit direc¬ 
tement en Syrie pour aller s’établir à Alcp, comme 
nous le lisons dans la notice d’Al-Kifti; nous savons, 
paj' la meme notice, que son séjour à Misr n’avait 

duré que peu de temps ( sOo») et que ce temps 
fut consaci'é principalement à des études astrono¬ 
miques. La même chose est confirmée par un pas¬ 
sage du Guide (II, a 4 ), où Maimonide, s’adressant à 
son disciple, s’exprime en ces termo-s ; 

« • * 

S S«XXi uhkS' A » «I «h j> 

J, , —-wt ^ » 

Tu sais, en fait d'astronomie, ce que tu as étudié et com¬ 
pris dans mes le^ns, savoir ce que renferme le livre de 
l'Almagcste; mais le lemps n'était pas assez long pour le 
faire commencer une autre étude. 

Nous savons encore que Joseph, en se rendant 
auprès de Maimonide, arriva directement du Ma¬ 
ghreb; car, au commencement de la dédicace du 
Guide nous lisons ces mots : 

iiLdI (J-, J Li 
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Lorsque tu le présentas chez moi, étant venu des extré¬ 
mités des pays pour suivre mes leçons.... 

Admettons maintenant que Joseph ait mis quel¬ 
ques mois à faire le voyage de Sabta à Alexandrie, 
qu’il ait séjourné quelque temps dans cette der-' 
nière ville d’où il envoya à Maimonide des poésies 
et des maltâni/it qu’il avait composées en hébreu, 
et que .son séjour à Misr se soit prolongé meme 
jusqu’à une année entière, ce qui certes, est déjà 
trop pour être appelé il ne pourrait, dans 

tous les cas, avoir quitté le Maghreb avant 1185. 
Or, on verra que, près de trente-neuf ans avant cette 
époque, les juifs avaient été expulsés du'Maghreb 
par ’Abd al-Moumen, et Joseph n’a pu rester si long¬ 
temps dans sa patrie qu’en cncàant sarcZtjion, comme 
le dit Al-Kifti, et en se soumettant extérieurement 
aux pratiques de la religion musulmane. L’assertion 
positive d’Al-Kifti n’a pas même besoin de l'appui 
de notre argumentation, si l’on réfléchit que cet 
écrivain était l’ami intime de Joseph, et qu’il n’avait 
aucun intérêt à inventer un pareil mensonge; ce fut 
sans doute Joseph lui-même qui l’instruisit de tous 
les détails de sa vie passée. 

Au reste, il me semble, que R. lehouda ai-’Harixi 
parle assez clairement de ce fait. Dans l’éloge qu’il 
fait de Joseph, à la fm de la cinquantième séance 
du Thafüsemoni, nous lisons le passage suivant ; *♦ 

• omno D'Da.ynn •a'nvj iniba 'mK ptn tÿnn ta 

'DEf np*? imnB oral -D'inK EtaVi l'iJa ou 

3 . 



36 JOURNAL ASIATIQUE. 

an'3ü3i «nnnaj la nafNm6?Dn nm minn ain «omn 

. an'nn 'tnna nxis omna vn"? hnj 

Quand il était déjà àgc, le temps l’a rajeuni ' ; il .se lava dans 
de l’eau piuxj, il se dépouilla de ses vêtements et revêtit 
d’autres habits*. Et, au jour de sa purification, il prit deux 
rangs*, celui de la doctrine et celui de la grandeur, qui, par 
lui, ont gagné en éclat; et, occupant ces deux rangs, .ses 
joues sont gracieuses aussi par les gsiirlnndes (des poésies), 
.son cou par les colliers des vers*. 

Cette tirade est pleine de jeux de mots et com¬ 
posée de passages bibliques détoiumés de leur sens 
primitif. Voici quel en est, à mon avis, le sens le 
plus simple : .Tosepb, arrivé déjà à un certain âge, 

' Dans l'édition d'Amsterdam, OD lit mi’îa nnx pr can-, la 
leçon que nous avons adoptée est celle d'un manuscrit (fonds de la 
•Sorbonne,’n* 336 ); seulement, au lieu de c,*"n "lai comme le porte 
le manuscrit, nous ovons écrit CtlD 13, connue l'crige le c.-nlcxic. 
A la vérité, ces roots pourraient signifier aussi qne le tcn>ps s'e.st 
rajeuni par Joseph, et qne, par sa vaste érudition, le siècle a changé 
de face-, mais, en interprétant de celle manière, on ne trouverait 
aucun sens plausible dans les mou ininO QV31, etc. J'observerai 
encore que les mob tttin 13 conimeiiccnl, dans le inanuscril, une 
nouvelle période, et qu'ils sont pré.*édés de quelques vers qui man¬ 
quent dans les éditions. Il y a peut-être dans ces mots une allusion 
à lin dicton thalmudiquc : n'iUÜ )DpD Kin nn ■|''' 3 na 2 t 33 U- 
protiljte rsl cotuidiri comme un fa/ttni noueeau-né. 

* Ces mob sont pris du Lévitique, cb. vi, v. A ; Al-'llarisi s'en 
sert aussi dans un autre passage où il est également question d'un 
ebangement de religion. (Voyez U troisième séance, fol. 8 r. où 
Al 'Harisi parle de l'apostasie du GU d'ILn-Eira.) 

’^'Voyrei Lévitique, chap. xv, v. lé, et quelques autres passagc-s 
analogues: L'auteur joue sur le double sens du mot 3ln , qui signifie 
à la fois touriertlle et ranj. 

* Allusion au Cantique des ranliques, chap. i, v. lo. 
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se rajeunit en redevenant juif; il se purifia en se 
dépouillant des formes de l’islamisme et en repre¬ 
nant les cérémonies judaïques. 11 se distingua alors 
par sa vaste érudition, et occupa bientôt un rang 
élevé parmi ses coreligionnaires; en même temps, il 
brillait comme poète. 

Les intimes rapports qui existaient entre Al-Kifti 
et le disciple de Maimonide donnent également un 
grand degré de vraisemblance à ce que nous li¬ 
sons dans le Tarîkh al-‘hocama, sur Maimonide lui- 
même, qui aurait été forcé, pendant quidque temps, 
de se faire passer pour musulman, et qui, vers la fin 
de sa vie, aurait été accusé en Égypte, par un théo¬ 
logien musulman d’Espagne, nommé Aboul'’Arab 
ben Mo’ischa, pour être retourné au judaïsme après 
avoir ouvertement professé la religion musulmane. 
Avant de savoii’ quel était l’auteur de la Bibliotheca 
phibsophoi'um citée p;ir Casiri.je prenais moi-même 
toute cette histoire pour une fable; il me paraissait 
peu vraisemblable que les nombreux adversaires de 
.Maïn)onide, qui attaquaient ses ouvrages avec tant 
d’acharnement, u’eussent pas profité d’une pareille 
circonstance, pour le rendre suspect è ses coreligion¬ 
naires. Maintenant je crois que les termes positifs 
et explicites dans lesquels Ai-Kifti parle do la con¬ 
version forcée de Maimonide et de l’accusation 
portée contre lui par Aboul-’Arah, ne peuvent 
guèse laisser de doute sur la vérité du fait, qu’Al- 
Kifti teualt probablement de la bouche de son ami 
Jo.seph. Si les ennemis de Maimonide ne se sont pas 
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fait une arme contre lui de sa défection apparente, 
c’est que des milliers de juifs, dans le Maghreb, 
s’étaient trouvés dans le même cas que Maimonide 
et Joseph ben-Ielioüda, faisant semblant de professer 
l’islamisme et restant fidèles en secret à la foi de 
leurs ancêtres. Les plus fervents d’entre eux profitè¬ 
rent de la première occasion favorable, pour quit¬ 
ter le Maghreb; Moïse et son père Maïmoun furent 
de ce nombre h Ceux qui ne pouvaient émigrer, 
restaient exposés aux vexations continuelles du gou¬ 
vernement desMowa’h'bedîn ouÂImohades, qui sus- 

' 11 parait que la ratnille de Maïmoun, ne poiivont iinmédiale- 
rnent ae rendre en Orient, alla d'abord de Cordoue il Fez, où pro- 
bablemetit elle n'élait pas connue, et où elle pouvait, avec moins 
de danger, se livrer en secret aux pratiques du judaïsme. Le passage 
de R. Maïmoun i Fez est prouvé par la lettre qu'il écrivit dans cette 
ville, l'an 1171 des contrats ( 1160 ], poqr consoler scs mallicuretiz 
frères. Cette lettre existe dans la bibliothèque Bodicirnne. (Voyez 
üri. Cotai, p. 67 , n* 364.) Encore anjourd'liui lesjuifs de l'empire 
de Maroc racontent des légendes qui rappellent le séjour de Mai¬ 
monide à Fez. Partie de Fez, la famille Maïmoun parcourut proba¬ 
blement une partie de l'Afrique septentrionale; ce ue fut que la 
nuit du dimanche 4 iyyir 4ga5 ( 18 avril 1 >65) qu'elle put s'em¬ 
barquer dans un port de mer d'où, après vingl-buit jours de navi¬ 
gation , elle arriva à Saint-Jeanal'Acre, la nuit du dimanche 3 sivréii 
( 16 mai ). Ule quitta celte ville cinq mois plus tard pour se rendre 
en Égypte, en passant par Jérusalem. Ces détails nous sont donnés 
par Maimonide lui-méme dans une note citée dans le ')90 

de R. Eléazar Aïkari, et qui se trouve aussi à la suite du commen¬ 
taire iuédit de Maimonide sur le traité thalmudique Hoick-haKk- 
ichana. que j'ai apporté d'Égypte. Lé où Maimonide parle de son 
arrivée à Acca, il ajoute nDCÏîl p cl ainti fêlais saucé 

de TapostasU. Son père, R. Maïmoun, vivait encore i cette époque, 
et il avait fait avec lui le voyage en Orient, comme nous le voyons 
dans U lettre k R. laphetli, dont nous avons parlé cï-dessus, page 3 1 , 
note i. Maimonide, en »e plaignant du silence de R. lapheth, 
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pectaient la sincérité de leui’ foi nouvelle, et leur 
position était analogue à celle des nouveaux chrétiens, 
que nous trouvons plus tard en Espagne et en Por¬ 
tugal, et qui, toutes les fois qu’ils pouvaient se ren¬ 
dre dans un pays étranger et professer ouvertement 
le judaïsme, étaient bien reçus par les juifs, sans 
qu’on s’avisât de leur faire un reproche du chris¬ 
tianisme qu’ils avaient été forcés d’embrasser dans 
leur patrie. 

Nous citerons, à cette occasion, ùn passage d’un his¬ 
torien du Maghreb qui jette beaucoup de lumière 
sur la position des juifs, ou mieux des nouveaux ma- 
salmans, sous le règne des Mowa’h’hedîn, ’Abd-al- 
Wàhid, en parlant d’Abou-Yousouf-Ya’akoub, sur¬ 
nommé Almansour, petit-fils de ’Abd-al-Moumen, 
rapporte ce qui suit ‘ : 

doDl il n’avait eu aucune nouvelle depuia de longues années, lui dit 
entre autres : 

]'0';n3rn ■'sna ixai Vt nxD k 2N no iJTiDic; nntcD» Tivt 
roü nb nriNi o'tfnn nos aivoi onx ynx nspe 
D'’'‘ 7 nt) D'^sD Y'iio rvibj maT mit ivin dj nNiS 

'bs D'''IDTO m'OSI Î 1 DD IDDni 

Et depuis c[ue nous nous somittes cpiîtlûs (en Palcslino), mon père ost 
mort; des lettres de oondolèences cne sont Arrivées do rcxtrémité des poys 
diréliens et du Magbrcb, à une distance de piiuieurs mois ; mats toi, tu n'j 
as fait aucune attention. De grandes et fameuses calamités sonl omTées 
depuis dans le pays d’Égypto, des maladies, des perles d’argent, ri Jet 
eUiaUttrt te tout lait tenir» moi fKmr msjairs mourir. 

Ces derniers mots sont importants; ils se rapportent, sans doute, 
à l’accusation portée contre Maimonide par Aboul-’Arsb. 

' Abou-Mo’h.vramed ’Abd-al-VVâ’bid ben’Ali ul-Teroimi écriril. 
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en 631 (i33i] une histoire du Meghreb, intitulée ^>*Sull oU/' 
o^lyL^t ijo^iLi (j , qui se trouve à la bibliothèque Je Lcydc. 
Le passage que je donne ici m'n été révélé par Diébebi, qui le cite, 
avec quelques variaules, dans la biographie d'Abou-Yunsonf (ms. 
ar. n* 753, foi. 87). Par bonheur, le manuscrit de Leydc se trouve, 
dans ce moment, i Paris, entre les mains de M. Rcinaiid, qui a 
eu la bonté de me le comniuniqnrr, pl j‘ai pu riler re passage d'a* 
prés l'original, p. 817 et 318. 
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i 41^ 5JoiUall J^] pl» ôsJU jljjkoj 41J 
li^XÂB Ldffl JLim.ffiS' 4l_j *4^ 

• «M 

<1* 

\_X ^I_J LâXâ.m<j L.LcL« 

>^.3^3 ^J3^^ 

A la fin de ses jours, Abou-Yousouf ordonna que les juifs 
qui étaient dans le Maghreb, se Gssent connailrc par une 
mise qui leur fût particulière à eux seuls, eu portant des 
vêtements noirs avec des manches extrêmement larges, al¬ 
lant presque jusqu’aux pieds, et en mettant, en place de 
turbans, de gros voiles de la plus vilaine forme, qu'on au¬ 
rait pris pour des housses de chevaux, et qui descendaient 
jusqu’au-dessous des oreilles. Ce costume se répandit parmi 
tous les juifs du Maghreb, et ils ne cessèrent de le por¬ 
ter pendant le reste de In vie d’Abou-Yousouf et dans les 
premiers temps de son fils Abou-’Abd-Allali. Celui-ci, entiu, 
le modifia, les juifs ayant fait auprès de lui toutes sortes 
de démarches obséquieuses, et ayant fait intervenir tous 
ceux dont l'intercession, à ce qu'ils croyaient, pouvait 
leur être utile. Abou ’Abd-Allah leur ordonna de porter des 
vêtements jaunes et des turbans de la mtoe couleur; et ils 
portent ce costume jusqu’à notre temps, c’est-à-dire en 
631 ( i 334). 

Ce qui avait engagé Abou-Yousouf à les sépai-er cl à li-.s 
distinguer par une mise particulièi-c, c’était son doute à l'é¬ 
gard de leur islamisme : tSi j’étais sûr, disait-il, qu’ils sont 
F de vrais musulmans, je leur permettrais de se confoiulrc 

• avec les musulmans par les mariages et sous tous les autres 

• rapports; si, au contraire, j’étais sûr que ce sont des infi- 

• dèles. je ferais tuer les hommes,je réduirais leurs enfants 
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« en servitude et je confisquerais leurs biens au profit des mu- 
tsulmans. Mais je balance à leur «Igard. * 

On n’accorde point chez nous de sauvegarde à un juif ni 
à un chrétien depuis que le pouvoir des Masmoudites ‘ s’est 
établi, et, dans tous les pays musulmans du Maghreb, il 
n'existe ni église ni synagogue. Les juifs, chez nous, pro¬ 
fessent extérieurement l'islamisme ; ils prient dans les mos¬ 
quées et font lire le Korén k leurs enfants, se conformant 
à notre religion et k notre loi. Dieu seul connaît ce que 
cachent leurs cœurs et ce que renfenneut leurs maisons. 

Dzéliebi, en citant ce passage de ’Abd-ai-Wâ'hid, 
y intercale la note suivante : 

P 

«MA^Iîdl (jyït*xJl 


, * 

* 

ijt Ju <Xa j 





*iUi d'à* «X-XJ * ■* 


.Xâ jXwJI Jlsj j^UajJt J aj.^<dl 


* On appelle ainsi les Almohades, parce que le fondateur de 
cette dynastie, Abou-'Abdallab Mohammed ben-Toumart, appelé le 
Mabdi, lirait son origine d'u^e peuplade berbère du nom de lifns- 
mouJa. Comme les auteurs varient sur la prononciation du -nom de 
f*^’'s< observer, à cette occasion, qu'il faut proiioncor 
Toanuirt, comme le dit expressément Ibn-Khallicin. Dans les au- 
tcors juifs, 00 lit tanlét l'^Qtn, tantôt n'DDr , ou n'^IDD ; la vraie 
orthographe est ri*it3iri. 
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«X«Xi.^ Jt ^ ^ aI vj ^ A> * yp *Xj 

» 

<-)^jiII yX JUUil yv»- 


Tüdj-eddln Ibn-TIamouya raconte qu'il demanda à Ibn- 
Atiyya le secrétaire ' : Comment se fait-il que, dans ces pays, 
(c’est-é-dire dans le Maghreb), il n'y ait pas un seul Dzim- 
m« * et qu'on n’y trouve ni synagogues ni églises ? Celte dy¬ 
nastie, répondit-il, s'est levée avec rigidité et dureté. Le 


' Ibn-Aüyya était le secrétaire d'Abd-al-Moumen. (Voyez Condc,' 
Hutoria it la dominacion de ht Arcdies eti Etpana. troisième-partie, 
à la fin du cbap. ZLvi; édit, de Paris, p. 493)- 

* On appelle Dzimmi les sujets non masolmant qui se 

trouvent sous la sauvegarde ( lûtj) d'un gouvemetnenl musul¬ 
man : ce mot désigne particulièrameni les juifs et les ebrétiens. 
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Malldi avait dit à ses compagnons : • Ces Molullt^ainin ' sont 

• des novateurs qui corpori&ent la divinité, des anthropomor- 

• pbiles, des infidèles qu'il est permis de tuer ou de réduire 

• en servitude pour s'élre opposés à la vraie foi. > Ceci ayant 
été exécuté et (les Mowa’h'hedin) ayant pris le dessus sur les 
sultans, ’Abd-al-Moumcn, après avoir fait la conquête de 
Maroc, fit venir les juifs et les chrétiens et leur dit: «N'est- 

• ce pas' que vous avez nié (c'est-à-dire vos ancêtres) la mis- 

• sion du prophète et que vous avec refusé de croire qu'il fût 
«l'envoyé annoncé dans votre écriture? N'avez-vous pas dit: 

• celui qui doit venir ne viendra que pour atrci-mir notre loi 
< et pour consolider notre religion ? Oui, répondirent-ils. Eh 

• hieni répliqua l'autrè, où est donc celui que vous atten- 

• dez ? d’autant plus que vous avez prétendu qu’il ne tarcle- 
« rait pas au delà de cinq cents ans. Voici que notre religion 

• a accompli ses cinq cents ans, et il ne sort de vous aucun 

• apôtre ni prédicateur. Nous ne saufions donc vous laisser 
« persister dans votre incrédulité, car nous n’avons que faire 

• de votre trihut; l'islamisme ou la mort !■ Ensuite il leur 
fixa un terme pour qu'ils pussent se debarrasser des objets 
dilTiciles à transporter, vendre leurs immeubles et sortir de 
scs états. La plupart des juifs se décidèrent aussitôt ù pra¬ 
tiquer extérieurement la religion musulmane et ils conser¬ 
vèrent leurs biens. Quant aux chrétiens, ils entrèrent en Es- 

. pagne et le petit nombre seulement embrassa l'islamisme. 
Les synagogues et les cloîties furent détruits dans tout lo 
royaume et, jusqu’après l’an 600 , c’est-n-dirc à l’époque on 
je quittai lo Maghreb, on n'y voyait ni polyüiéi.stcs (clu'éliens;, 
ni aucun infidèle qui osât montrer publiquement son incré¬ 
dulité. 

11 résulte de oc passade, que la persécution dos 

' Les AIniuraviiles avalent le .surnom de ilolalhtluanin. jiarre 
qû'ils portaient une espece de voile appelé Ulhdm (aijJ]. (Voyez 
D'Herbelot aux mois molalhnitial) et moraàetào/i.) 
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juifs dans le Maghreb commença après la conquête 
de Mai'oc qui eut jieu en 54 1 (1 1 46) ». C’est à cette 
même époque. que le Scliébet lehoada de Salomon 
bcn-Verga fait commencer la persécution *.Dans tou¬ 
tes les villes qu’il conquit depuis cette époque, ’Abd- 
al-Moumen força immédiatement les juifs et les 
chrétiens d’embrasser l’isla misme ou de s’expatrier, 
et il fit massacrer ceux qui ne voulurent pas y consen¬ 
tir, comme nous le lisons dans les annales de No- 
wéiri Mais on peut conclure du passage de ’Abd-al- 
Wâhid, qu’on se contentait de forcer les juifs à 


' Voyez Condc, loc. cit cbap. p. 467. 

’ Voyez rmîT' , treitlième perzéeulion, 4 d. Amst. fol aS r. 
L'auteur se trompe eu rais:int remonter à cette époque la faite de 
Maimonide en Égypte. 

‘ I j| «jjf LgL< üJÜ j j 

1^1 .ïl 1^5 |> lôJL 

^ 1^"*^ 

Il o‘y avait pas de polythéiste dans scs pays, et, dans aucoae localité, 
on ne voyait une synagogue ; car, quand il prenait possession dWe ville 
musulmane, il n'y laissait aucon dzmmt tans lui offrir ritlamisme. Cens qui 
voidaient sc liûtaicot musulmans; ceux qui demandaient à émigrer dons les 
pays ebrétiens en recevaient la permission ; mais cens qui rrfuuieqt étaient 
mis à mort. Ainsi tous les habitants de son pays étaient des musulmans, et 
il ne s'y méfait aucun membre d’une antre secte. (Ms. ar. de la Bibl. roy. 
anc. fonds, n* 70 a, fol. 61 v.) 

Quelques peges plus haut (fol. 5 g verso], en parlant de la con¬ 
quête de Tunis par 'Abd al-Moumen (1 sSg), Nowéiri dit de même : 

jLf ^ 

ebéi (Comparez les Voyage» en Sicile, etc. par M. le baron de 
Riedesêl. Paris, 180s, p. 44C.) 
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se livrer extérieurement aux pratiques de la religion 
musulmane, sans s'inquiéter de ce qu'ils faisaient 
dans leurs maisons. Du moins, les Âimohades ne 
connaissaient-ils point les procédés atroces qu’em¬ 
ploya, plus tard, l'inquisition du Portugal. On a vu 
qu’Abou-Yousouf, qui suspectait la foi des nouveaux 
convertis, se cofttentait de leur faire porter un cos¬ 
tume dbtinctif et de leur interdire toute alliance 
avec les vrais musulmans. Les juifs restèrent donc 
séparés des autres populations et inaperçus dans 
leur intérieiu', où ils pouvaient librement professer 
le judaïsme et en pratiquer les cérémonies. Ils res¬ 
tèrent liés entre eux, et ils correspondaient avec les 
communautés juives du dehors. Nous rappellerons 
i’Épître adressée par Maîmoun, le père du célèbre 
Moïse Maimonide, à la communauté de Fàs(Fcz) 
où il s’était retiré’. Bien plus tard, Maimonide, 
dans une lettre adressée d’Égypte' aux docteurs de 
Marseille, parle d’une copie de son Épître aux juifs 
du Yémen {jdti mjN), qui serait parvenue à Fàs“. 
Dans d'auti'es lettres inédites, le même auteur 
parle des lettres de condoléances qui lui arrivèrent 
du Maghreb à l’occasion de la mort de son père’, 
et de discussions religieuses qui eurent lieu entre 
lui et un rabbin de Ségclmesse'^. Il est donc évident 
que les juifs du Maghreb, musidmans au dehors, 

' Voyez ci-dessus, psge 38 , note. 

' Voyez Lettres de Maimonide, td. Amst. Toi. lo r. 

* Voyez ci-dessus, page 89, note. 

' Voyez lo fragment n* il, à U suite de cette notice. 


JUILLET 1842. 47 

formaient en secret des communautés juives parfai¬ 
tement organisées, qui échappaient à la vigilance 
du gouvernement, et qui trouvaient moyen de cor¬ 
respondre avec leurs frères dans les autres pays. 

Pour en revenir à Joseph ben-Ichouda, il est im¬ 
possible d'admettre qu’il fût né avant l’époque de 
la persécution, et encore moins qu'il fût arrivé 
alors à l’àge de raison pour pouvoir opter avec dis¬ 
cernement entre l’islamisme et l'exil; car il faudrait 
alors supposer qu’il était du même âge, ou même 
plus âgé que son maître Maimonide, et qu'il mou¬ 
rut âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. Il est donc 
plus probable, ou plutôt il est certain qu’il naquit 
à une époque où le décret de ’Abd-al-Moumen était 
depuis longtemps en vigueur, et lorsque les juifs, 
dans le Maghreb, se trouvaient déjà dans la fausse 
position dont nous venons de parler; ce qui ne l’em¬ 
pêchait pas de se livrer, dès sa jeunesse, à l’élude 
de la Bible et de la théologie juive, et de se distin¬ 
guer, môme comme écrivain, dans la sphère du ju¬ 
daïsme, tout.cil pratiquant extérieurement la reli¬ 
gion musulmane. Maimonide s’était trouvé dans la 
même position : la ville de Cordoue avait été prise 
par les Almohadcs en 5 é 3 (i i ù8)‘, lorsque Maimo¬ 
nide avait tout au plus treize ans; la famille de 
Maimoun a dû être forcée dès lors, avec tous les 
autres juifs qui ne pouvaient émigrer sur-le-champ, 
de faire une profession de foi musulmane, ce qui 
n’empêchait pas le jeune Maimonide de faire les 

' Voytt Conde, Ice.'cit- chap. zi.li, p. 476. 
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plus brillantes études rabbiniques, de composer, en 
11 58, soit à Cordoue ou à Fez, un traité sur le ca¬ 
lendrier judaïque *, d'y éerire des commentaires 
sur plusieurs traités thalmudiques et de commen¬ 
cer son grand commentaire sur la Mischnali. 

Par un passage inédit du 'fkahhcmoni, nous appre¬ 
nons que Joseph ben-Iehouda se distingua dans le 
Maghreb comme poêle hébreu. Nous donnons ici ce 
passage, d’après deux manuscrits de la bibliothèque 
royale; il se trouve dans la dix-huitième malâma, à 
l’endroit où il est question du poêle Moïse ben-Ezra 
de Grenade*: • 

' Ce traité,qo'ii nerautpasronrondrciirecle&Tnn VlTp (raiunl 
partie (le l'abrégé du Thalmud), se trouve dans deux manuscrits de 
la Bibliollièqoe royale, avec celle épigraphe: rD2n3 Vf OabSVusn 
liavn. (Ane. fonds bébr. n* AAy, et fonds de l'Oraloirc n” 19 4.) La 
date de 4918 (1 f 58) s'y trouve plusieurs foi.s ; le traité fut composé 
dans celle année, avant le mois de nisàn, car, au premier chapitre 

du deuxième livre, on lit : 'PD Vl'S ''3121 HDTI lU 1105 

m phh d''e'?n* n3» .vm n3cn ita jo’': riDipr rrrin 

A on juger pr le style, l'onvragc paraît être traduit de l'arabe. 

’ C'est le passage que nous mettons entre [] qui manque dans les 
éditions, sclonlesquellesicsmols TiaV 1*l'C^1, etc. se rapporteraient 
A Moïse ben-Exra, ce qui serait on contradiction avec ce que l'autonr 
dit sur les poètes d'Espagne. Le passage que nons donnons ici se 
trouve dans les deux manuscrits de la Bibliothèque royale, aucien 
fonds n* 5o6, et fonds de la Sorbonne n* sSG. Un troisième ma¬ 
nuscrit, qui existait autrefois è la Bibliothèque royale (ancien fonds, 
n* 5o5), et qui, selon le catalogue, était elegantUsime scrfpùu. a 
malbeurensement disparu depuis pliisienrs années. Mais deux ma¬ 
nuscrits que possède M. (iarmoly contiennent également le passage 
inédit.) Voyei les Isnelhitchr Annalrn de VJ. Josl, année. i84o, 
•page 33.) 
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P inr • c='"nitfDn ao” p nwo 'i .a'üi 
m’?'’73D •in3N‘7D Dyi3i •ins'bo iiaira •Q’ianNn 

mS’'’73 ^^N^ nsn •mBo'? D''^^s 'jüd maico msiN aison 

• a’pim D'aiB an'' 3 ’' 3 vi •□pioy on’'© en'?! nsa^anD 

’iüD ~sn pi • D'pinDi Q'aia mco n’üa C33'’tc Sax 
l‘?Dn -D'iDic; en naym^K •Q''’?NyDü'' nsix 

P» Qiea vn aci «nDïn mno inbsoi «noM nz?’ amon 
ai’© naxVD Sbn «aSB noann rnea •□‘71^ icsn aown 
□'“i'» Dno 'ri'Ni nSi •npino kVi nans x*? •np'm nwibn 
T •p'i'jyn eann ’T'c; dx 'a •o^pis' ^aton nasca «epin 
pyi «npim n'pj it'D rax'jo 'a •psDc? ia mm' na »]di' 

• î^î'P in’jd inVii 'TD 1 ''pJi ap na*? n'üi [-npipn aVn 
D.V3 nn'jnn aüx •n'o'jn'? n'uan -n'B'D'n manon iSi 
n'c?n ptn n'B'jyi -yiDJ paS na nxm -mpis p n'aiia 

'' n'?B' le'x |wnn pob «vin' nV uiü*? e;’N h'^bVi •ys: 

ni’7'’73 Saa ’n'N") k*? l'n'tso yini « 1:01 'miero ]'ai oj'a 

• nos' l'bi’a "na in*?!! a'O Sax «ans'i cayj' n'zr «anso 

•’no ecf px nc?x n'a px 'a 

La poésie de R. Moïse ben-Ezra plail aux poètes plus que 
toute autre, à cause de son beau langage et de la grâce de son 
art. (Dans les contrées de l’occidcnl, j*aî observé les pap qui 
avoisinent l'Espagne des deux côtés. D'un côté, ce sont les 
contrées delà Provence; là on trouve des poésies profondes 
qui se font remarquer par leur beauté et leur énergie, mais 
qui ne sont pas suaves et douces comme celles d'Espagne. 
De l'autre côté, ce sont les pays des musulmans qui habitent 


XIV. 
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au delà delà nier, dans le royaumedu roi rebelle',—puisse 
t-il être abaissé et cxlcrminé, et puisse sa cluilc éclore bicnlol ! 
—Là il y avait, avant l'époque de la persécution, des sages 
du monde, tous possédant les vraies qualités de in science; 
mais leurs œuvres poétiques sont faibles cl vides, et n'ont 
ni suavité ni douceur. Je n'ai pas vu d'eux de poésies fortes, 
fondues dans le creuset de l'inlelligciicc, excepté celles du 
sublime docteur Rnbbi .losepli lien-Iclioiida bcii-Siméon ; car 
sa poésie est pure et énergique et laisse de l'impression dans le 
cœur.) Son chant seul est mesuré et pur, tandis que les chants 
des autres sont pleins de souillure. C'est à lui qu'on doit la 
magnifique Makàma, élevée comme une haute foitcrcs.se, 
et commençant par ces mots : Âùttiparle TablaJiU de SMia. 
11 y a déployé un style parfait et l'in.spiratlon poétique y est 
répandue. Devant elle, personne n'ose aiguiser sa langue 
(pour la critiquer), aGn que vous sachiez que Dieu o fait 
une distinction’ entre lui et les poètes de son temps. Outre 
scs poésies, je n’ai vu, dans toutes les contrées du Maghreb, 
aucun chant agréable et doux ; les chants des autres péris.senl 
du vivant de leurs auteurs, car on n'y trouve pas une mai¬ 
son (un béil) où il n'y ait quelque mort (foute)’. 

On pourrait être tenté de conclure de ce passage 
que Joseph florissait déjà comme poète avant l’é- 


' La dyuaslie des AlmoLadcs est appelée nrbfUr par les auteurs 
juifs; c'est ainsi que, dans les Anaalrs de R. Joseph hen-Josua Ilac- 
eobèn (àl'année A 9 oa},]esAlinohadcs 8 ont appelés yiN2 
ü'r)ü*?3 Ut nbellet dn payt des Philitlint. Les Berbers sont dési¬ 
gnés par les Juifs sous le nom de PJiilis((ni..(Coniparez la Géographie 
d'Edrisi, traduite par M. Jauliert, 1.1, p. ao3, cl mon ouvrage sur 
la Palestine daus l'Univers pillorcs(|ue, p. 8i.) 

’ Allusion i l'Exode, chap. xi, v. 7. 

’ Ces deruiers mots sont pris de l'Exodc, cbap. zu, v. 3o; l'au¬ 
teur joue sur te double sens du mol n'3, qui signifie malton cl bcil 
(distique). 
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poque de la persécution; mais nous avons montré 
que cela est impossible. Al-’Harizi qui, en éciivant 
ces paroles, n’avait pas encore vu notre Josepli et 
ne le connaissait que par ses poésies , qui avaient su 
se frayer un chemin dans les communautés juives 
de l’Espagne chrétienne, a pu manquer de précision 
à l’égard des dates. Pour nous, ce passage est une 
preuve de plus que lesjuils musulmans du Maghreb 
ne cessaient de sc livrer, dans leur intérieur, aux 
pratiques et aux études du judaïsme, et d’enti'ete- 
nir des relations avec les juifs du dehors. Je ne 
pense pas que Joseph ben-Iehoada ben-Siméon dont 
parle Al-’Harizi, soit un ancien homonyme de notre 
Joseph, car nous savons, par Maimonide lui-même, 
que son disciple excellait comme poète et, notam¬ 
ment, qu’il avait composé des Maliâmât sur des su¬ 
jets graves. Voici comment il s’exprime au com¬ 
mencement de la dédicace du Guide,: 


le (J.* oJJL* LX 

P m 0 

kdJs so<^ 

m ^ * 

yl iy_}OsjLSC«i^l OsLt 

■'jjj 

Lorsque lu te présentas chez moi, étant venu des extré¬ 
mités des pays poursuivre mes leçons, tu étais déjà très-haut 
placé dans mon estime, à cause de ta grande passion pour 
l'étude, et parce que j’avais reconnu, dans tes poésies, un 

4. 

’Ù J: ^ 
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amour Ircs-prononcé pour les sujets spéculatifs, dès que tes 
traités et tes Makâmât me furent parvenus d’Alexandrie, et 
avant que je pusse éprouver (par moi-môme) ta conception. 

La nature des documents que nous avions A notre 
disposition, nous a obligé de prendre pour point 
de départ la seconde période de la vie de Joseph, 
pour remonter du connu à l’inconnu. Récapitulons 
brièvement les résultats de nos rcchercbes : 

Joseph ben-lehouda naquit dans le Maghreb, pro¬ 
bablement vers la fin du règne de’Abd-al-Moumen. 
Son père, demeurant à Sabta, était obligé, comme 
tous, les juifs du Maghreb, de se livrer aux pratiques 
de la religion musulmane. Joseph grandit en visi¬ 
tant les mosquées et en lisant le Korân; mais son 
père trouva moyen de le faire élever en secret dan.s 
les pratiques de la religion mosaïque et de lui faire 
étudier l’hébreu et les livres sacrés des Juifs. Très- 
jeune encore, Joseph composa des poésies hébraï¬ 
ques d’une haute portée. En meme temps, il fit de 
très-grands progrès dans l’étude des mathématiques, 
de la médecine et de la philosophie. Vers 1 185, 
probablement après la mort de son père, il quitta 
le Maghreb et se rendit en Egypte, pour continuer 
ses études auprès du célèbre Maimonide, qui, re¬ 
connaissant en lui un espiit pénétrant, une concep¬ 
tion facile et un grand amour pour la science, le 
chérissait plus que tous ses autres disciples. Il lui 
donna d’abord des leçons d’astronomie, en lui fai¬ 
sant e.xpliquer l’Almageste, et en s'occupant avec 
lui de la coirection de l’ouvrage d’Ibn-Afla’h. Puis, 
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ils abordèrent ensemble les hautes régions de la 
philosophie et de la théologie. L’âme ardente de Jo¬ 
seph ne pouvait trouver le repos; plus il avançait, 
et plus le trouble s’emparait de son esprit, et il était 
impatient de pénétrer dans tous les mystères de 
la science. Son illustre maître tâcha de modérer 
cette aixieur et l’engagea à procéder avec plus 
d’ordre et de méthode pour avancer d’un pas 
plus sûr'. Des aOaires d’intérêt personnel ayant 
obligé Joseph de quitter promptement l’Égypte 
pour se rendre en Syrie, Maimonide voulut conti¬ 
nuer par écrit ses conférences avec son disciple et 
il composa pour lui cette série de dissertations’qui 
forme le célèbi’e ouvrage intitulé le Gaide des égarés. 
Établi à Alep depuis 1187, Joseph s’y maria avec 
la fille d’un certain Aboid-’AIâ, nommée Sarah. En 
1192 il fit, pour son commerce, un voyage dans 
rirâk et dans l’Inde. Ses entreprises commerciales 
ayant été couronnées de succès, il revint à Alep, et, 
retiré dans une campagne qu’il avait achetée près 
de la ville, .il s’y livrait â la science et faisait des le¬ 
çons à de nombreiuc auditeurs. 11 fut attaché comme 
médecin à l’émir Fâris-eddîn Maînioun al-Kasri*-, 

• lAj jJt}] iaAoJt cîbo^ oJ o-jlj 

ô^Li' yf cijj.il Jjf yen nsT nisî:'? 

yt Jf cil yt viL» 

(Oédicaoe «lu CuiHr.) 

’ \oyn ci-tlcssiis, pftgc 11, noie. 
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et il devint un des médecins privés du roi Al-Oha- 
her-Ghâzi, fils de Sala’h-eddîn. Le vczir Djemàl-ed- 
din al-Kifti était son intime ami. Ayant perdu su 
première femme, dont il avait deux filles, il en 
épousa une seconde qui lui donna plusieurs fils. 
Al-’Harizi visitant Alep, en 1217, trouva Joseph au 
laite de la gloire, un de scs disciples s’était alors rendu 
coupable envers lui d’une noire ingratitude, comme 
le dit Al-’llarizi, sans nous donner d’autres détails sur 
cette alTaireL Joseph avait toujoiu’s conservé de la 
vénération pour la mémoire de son illustre maître 
Maimonide, mort en décembre i 2 o 4 ; un certain 
Daniel de Bagdad ayant attaqué les écrits de Mai¬ 
monide d’une manière inconvenante, Joseph fit des 
démarches actives auprès de David, chef de l’aca- 
déinic de Bagdad, et celui-ci prononça l’excommu¬ 
nication contre Daniel, qui finit par se réti*acler“. 
Joseph mourut, comme on l’a vu dans la notice 
d’Al-Kifti, à la fin de novembre 1226. Il jjouvait 
avoir alors entre 60 et 70 ans. 

Il nous reste è parler des éciits de Joseph, qui, 
A ce qu’il paraît, n'étaient pas très-nombreux; il 
consacrait la plus grande partie de son temps è l’en¬ 
seignement oral et à la pratique de la médecine. 
Outre ses poésies et ses Makâmût, dont parlent Mai¬ 
monide et Al-’llarizi, nous n’avons pu découvrir que 
<|uelques rares citations de ses ouvrages. On a déjà 

' Tkahkemoni, xtvi* séance, fol. 65 r. 

’ Voyer U lettre, apniogétùjiie d'Abraham, fils de Maïiimnide, 
fol. 1 
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vu qu’on peut élever des doutes très-fondés sur l’i¬ 
dentité de notre auteur avec Joseph ben-Achnîn ou 
Joseph hac-Cohên et que, par conséquent, il est fort 
douteux si Joseph ben-lehouda est l’auteur du Cona- 
mentaire sur le Cantique, qui existe dons la biblio¬ 
thèque Bodléïennch II en est de même duTi'ailésur 
les mesures mentionnées dans la loi écrite et la loi 
orale, qui sc trouve dans la môme bibliothèque*. Il 
parait cependant que Joseph ben-lehouda écrivit sur 
des sujets bibliques, cl que, à l’exemple de Maimo¬ 
nide, il SC servit, dans scs interprétations, de la phi- 
losoplûe péripatéticienne. R. Samuel Sarsa cite de 
lui un fragment qui a rapport à la lutte de Jacob 
avec l’ange*. C’est l'âme intcUectaelle de Jacob qui 
lutte et fait des efforts pour arriver au degré de 

l’intellect actif (J 1 —*jdl JJôdl), représenté ici par 
l’ange; mais elle ne peut arriver h ce haut degré tant 
quelle est enchaînée par les liens du corps, et la 
lutte dure jusiya’aa lever de l’aarorc (Genèse , xxxii, 
a8) ,• c’est-à-dire jusqu’à ce que l’âme soit délivrée 
des ténèbres de la matière, et quelle soit arrivée 
à la lumière éternelle. 

Rabbi Siméon ben-Séma’h Dourân'cite du dis¬ 
ciple de Maimonide un ouvrage intitulé Médecine des 
âmes ( niODjn tnidt ied) Cet ouvi-agc appartient, 

' Voyez ci-deuus, page 9 , note 3. 

’ Voyez le catalogue d'üri, p. 67 , o* 36&, 3*. 

» Voyez le D'i'n lIpD, édit. deMantoue, iSSg, fol. aa v. 

* Voyez Umax ]ÏO (Livourne. 1785 ), fol. 83 v. 


56 JOURNAL ASIATIQUE, 

sans doute, à notre Joseph, qui est appelé, par ex¬ 
cellence, le disciple de Maimonide. 

Il nous reste de Joseph un petit traité philoso¬ 
phique, entièrement inconnu jusqu'ici, et que J’ai 
trouvé à la Bildiolhèque royale, dans un manuscrit 
hébreu du fonds de l’Oratoire (n* i 11). Ce traité, 
qui évidemment fut écrit en arabe, a été traduit en 
hébreu dans un style fort obscur. On trouve le nom 
arabe de l’auteur en tête de l'introduction qui com¬ 
mence par ce^ mots : 

"H' P »iDi' iNinbx WN »)iDpE5n a^nn îpin ^DN 

L’auteur s'adresse à son maître (sans doute Mai¬ 
monide), auquel on avait fait des questions sur le.s 
thèses de l’étre nécessaire ou absolu, des principes selon 
lesquels les choses dérivent de lai, et de la nouveauté du 
monde (ou création de la matière), considérées sou.s 
le point de vue rationnel et thcologiqueL Peu sa¬ 
tisfait de la réponse que le maître avait faite, et de 
la manière dont il avait démontré ces dilfércuts 
points, Joseph essaye, lui-même, de donner la solu¬ 
tion de ces problèmes, et il la soumet h son maî¬ 
tre. Après avoir monti’é respectueusement A celui- 
ci que son argumentation, sur quelques points, 
offrait des côtés faibles, il continue en cos tormo.s i 

' a'jivn onm uoc ino nwNi mN’Son 2unot: 

oms □'ninni Dana nn 
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nnK pi3Dno 'riKS'i 'nsixn vian “jccna •’onpS ibi 
napm na a'' 2 ?n i*?! nbxwn id naicnn mSn Tana pKc 
nsjiax aoN aoN3 m'jaD in T'Vn nV amo ia naa vn 
13 aan'ü noa aiann np'oiDa laso nriTiDa ■'aüaD'jN 
anN xin Sax ya an’jc? ‘?3i mVaD w anitD jpîn'i 
noa l’an aiao i3:aN “în aapS vSy a'ün*? 'nyyurn «pn 
jyits j'K laiND rW ’natP’n aux a'^’m lysE^D l'n’jpzr 
aaiücn aisx aoxa ma 'ix Sax nsma nxao Ntbi ]ian’ 

• VD'CD Nin O 13 aniD i*? pxi v*?» pyn atJD’ D'3 

Si je m’aUachais à suivre vos paroles, je serais U-op long 
et je m’écarlerais de mon but, qui n'est autre que de ré¬ 
pondre à la question. Si vous y aviez fait une réponse so¬ 
lide, mes paroles, là-dessus, seraient une chose superflue 
dont on n’aurait que faire, ou une sottise, comme l'a dit 
Abou-Nasr al-Faràbi, dans l'introduction de son livre sur la 
musique : parler sur ce qui a déjà été discuté et affermi, est 
une chose superflue ou une sottise ; l'un et l'autre est un 
mal. Mais comme vous n’avez pas traité le sujet avec solidité, 
j'ai été mû à faire moi-môme une réponse, pour présenter à 
notre maitre la connexion du sujet, au moyen de l'instruc¬ 
tion que j'ai puisée auprès de lui, et pour guider là où j'ai 
été guidé par sa lumière. Ce n'est pas pour m’arroger une 
supériorité, ni pour montrer do la science; mais je suis ici 
comme a dit un poète (arabe), en parlant de la mer : Le 
nuage y verse sa plaie, mais elle nen reçoit aucun accroisse¬ 
ment, car c'est de ses propres eaux. 

Partant ensuite de la définition du nécessaire. 
du possible et de Yimpossible (yjDim aüDxm a'inon. 
- (jCil J * ) > l’auteur développe, dans 
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trois chapitres, les ti'ois thèses dont nous avons 

parlé. 

Comme il n’est question, nulle part, du livre Dalâ- 
lat-al-lt&firin ou Moré Neboachim, où ces sujets sont 
traités avec profondeur, nous croyons que la disser¬ 
tation de Joseph doit remonter avant la composi¬ 
tion de cet ouvrage, c’est-à-dire aux premiers temps 
de son séjour à Alep, avant le voyage de Bagdad. 

• Dans un passage de cet écrit, Joseph mentionne 
un autre ouvrage qu’il avait écrit sur la metaphy- 
sicfue h 

Ibn-Ahi-Oséihi’a cite d’Aboul’Hadjâdj Yousouf 
un traité de médecine sur l'ordre à suivre dans l'usage 
des aliments subtils et épais^. 


Nous terminons cette notice par deux pièces iné¬ 
dites qui y ont un rapport direct : l’une est une lettre 
allégorique adressée par Joseph à son maître Mai¬ 
monide et qui peut servir de spécimen du style hé¬ 
breu de Joseph ; elle est suivie d'un fragment de la 
réponse de Maimonide. La seconde est un fragment 
d’une autre lettre adressée par Maimonide à Joseph. 

' cm cniKa e;mn nr hy y^an in.vty noa lixsn layi 
* (j jlÂaÂICJIj ÂjuUll jüjkcYl 
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h 

h\ pvDir c|DV mmi 

nsn n'û‘ 7 r!D Nim iVnh ü^b 

iVnn nn ojj'a it lay nVi «Uiia*? mx ns6fi nnx a"? p 
^Bü imin 'jbSi • mon*? Nta ■jrinn' Ssb ^n'? • mï?»'? 
laTOn Min 'jk! onn Sa K'sin inirax nxipS on-'e; 
SiDrx nSh «'ja'Dn |Sd st?' cn ipas Tssn 'd ibt •■'jjn 
aa'n •’îd'j ^c^ nxoj ♦nD'sjm hb'h -riD'a "l'anx na 

• niina ■'i’c hs naVnai na .-rii'iDNa n’nüaxi •'a'sa mvin 
D’anxiîaoi •n>rn3 ano'? nnn’ «pa «n'nünp nSx oboa 
'anxi • n'rVsa nbira aina bva' ’ai • n-ranx 'a nb 'pana 
Ntbi n’P’PB xb • D'PiTyn pcnn riBnb • n'P'ap nbx baa 

• n'mcrp nüBJa '©Bii ‘n'ppan "a 'a np»n pa •n'PDJX 

• D'nan awa îai nbbx n’aa ]a 'onna D'as'30 '3Ba n» bai 

• nn3B D'anx D'an 'anxi • nnat 'pnn nnsn iina naisai 
^^na ran3TO nba nBisn ‘nnoap oap 'D'D o'boicn 'Bai 
n'xaoi -'biaND naoi «'byD npna 'a biv 'a nxsD xb «.ansn 
Ntb nnxi •'3p»'Don Pib aavn nbipi ‘'aPKan xb raiX3n 

• rapDoxn xbi nmx nxonn xb •nnoban xbi inaa P'na 
nox aon nnyï «naa nya ii n:i «raaDa X'n “inxc 'bixi 
X'n 03 X'm «p'in ^al•^ b.bBP'i -n'D' ix xm X'aa 'a o'x«a 


60 JOURNAL ASIATIQUE 

'3 yn 3'BD dni • myc*?! nmx iisn*? • mys S’jdp' 
-jV aû" lyD"?! '©psi iznhv »im jsVi «©pin piDun tjios 
^na pat un • a'DDn naa yDOi ^3I^^ cin • d'D’ naixm 
may S'n rtyx nnai nca rnx '?yi •n'jyaSjnax inno 
'U Ssi «y’JDD 'jx myai nnaion’? nsno 'jjm •n'jya 
nM 33 i «yan orV ov ■'üDi nayD*?! ■yaüK mya nsbooi 
;DKi • inanx lay • y'J'i nanon noN • y’jnn x*? ann 
onVyD 'Vjt nsya paxnon omn ’js mxa'? «loajn onna 
4î pyo® 33 mm’ 3â tiov 

^rbb cnn nsits^nn riNn 

r— h'j 

pai 'i'a X3 iBEiîy •’’7K la"?! oajix lan .■'*?d O'aan lyao 
P'oa'j mnj no'a ma rx • ’a ijy 'aan îiy 'a ü' oxi • 'an’ 

• njiîS naBH’i •naicx Sabaa naipx nmm nxaü’i -’inn 
inc?n: ^DB^ p’ onona n'jja maba dvdi «nus nnoa ’a 
nniD3 mxü • mBx rx xapi nxap nn l’Vy aayi • mwa'? 

• ya DB n'‘?y Ns’smi cynaa m'?'''jy nS aPi^yia nnaiyi 
Sy npoa nop • nmianya imiaaioa 3»p nwx mnxi 
3’yn ma nsWi • nmiaiaoa n*?» mxap Bxi • nmcp 
•B’xan’? aan wa nn’ai •□''jEa mxan Vy «l’omi •D'XPa 
na’an -nnsn ima Tinn nnjt ^na nan •©■'xn 'bx aai nai 
naa’Bn aüni • npai naay n’^y aipsi • nns^n rx nxaa 
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« 

nmü • nnya C3 ^^y2 S'?Dr'i Nin noj ’s . n'îya'? 
nS n'îD’ 'M • nniDn yion' k"? '3 niiy Sy hdsm • myy 
'3 • m'E? nxi ü'Nn dk crvT' ohni ■ nnx n'SK Kiin ’3 
■>3B3 nsbn mTOi osSa ncia xin >3 •inn Sa N'sv xin 
cy nam • nanio NtoiD3 • ri3T n'Sid Nsin d: Nim • 13") 
• mSSy SSyrin*? • nam üpaD Nin naxin 'a • xa: D''K'a3 
M'm •D'riBD xc» Kin ■'a nanyn Syi «mSna naaSi 
Dnana niuvo nS nbSm -an’ na iSn NtS nxDtsa nj"? 
na'j '•nS'? • ‘jxaü’a nSi noyS nü'xa S'O Syc*? •’axn 

.'inx 


TnADOCTIOX DD N* I. 

Demamdb faite par L'noxoRABLE R. Joseph ben-Siméon, 

DN DES DISCIPLES DE PREMIER ORDRE, X R. MoïSE BEN- 

Maîmodn'. 

Ce n'élait qu’une seule pensée et un seul langage (que 
nous portions sur) notre langue, et jamais aucun étranger 
ne s’est interposé entre nous. Void comment il (ton disciple) 

' Cctle pièce se trouve i le Gn da manuscrit n* i4 du fonds de 
l'Oratoire. La jeune épouse infidèle dont Joseph se plaint dans cette 
lettre allégorique est sans doute la philosophie, dont il avait fait 
sa compagne, et qui ne lui-dljpnait pas toute la satisfaction qu'il y 
avait cherchée. Dans un moment oh le doute s'est emparé do son 
Ame, Joseph fait part de son désappointement A son maître Maimo¬ 
nide, et lui reproche l'infidélité de sa fille chérie, c'est-A-dire la 
fausseté de la doctrine que Maimonide lui avait communiquée. La 
réponse de Maimonide est évidemment interrompue au milieu, 
quoique le manuscrit finisse par les mots onnAl OD ; le copiste s'est 
servi d’un manuscrit incompleU Les denx lettres sont pleines d'al- 
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a commence il est venu s’abriter sous l'ombre cio ion ami¬ 
tié, il a épanclié sa prière devant la doctrine, et devant ta 
fidélité il a mis & découvert toute son âme. C’est moi-méme 
qui te parle ici. Parle, car je voudrais le justifier; si lu a.« 
des paroles, réponds-moi*. N'est-ce pas,qu'hier, ta fille bien- 
aiméc. Pléiade, la belle, la cliarmanle, a trouvé gréce devant 
moi ? La jeune fille me plut, et je ine suis fiancé sincèrement 
avec elle, selon la loi et la règle donnée sur le Sinal. Je l'ai 
épousée'par ces trois choses’: en lui donnant pour dot l'ar¬ 
gent de l'amitié; en lui écrivant un contrat d'amour, car je 
l'aimais ; et en l'étreignant comme le jeune homme étreint 
la vierge’. El, après l'avoir acquise de toutes ces manières, 
je l'invitai au lit nuptial de l'amour ; je n'employai ni la per¬ 
suasion ni la violence, mais elle me donna son amour parce 
que je lui avais donné le mien et que j'avais atlaclié mon 
Ame à la sienne. Tout celas'est passé devant deux témoins bien 
connus, les amis Ben-'Obcïd-ÂlIah et Ben-Rosclid Mais elle 


lusions sur des passages bibliques et Ibalmudiqncs; on y (roiive sou¬ 
vent des fragments de versets de la Bible détournés de leur sens 
propre, ce <iui en rend la traduction osseï diOicile. C'était IA le style 
favori de l'époque, et dont le Thahkemoid est un des plus beaux 
monuments. 

' Dans le manuscrit, ou lit obrin Hri, selon la Genèse, 

ch. XI, v. 6; mais le mol □'^nn ne donne pas ici de sens conve- 

nabic, et j'ai substitué l^nn. 

' Job, cb. XXX, v. 3 s. 

’ Ceci est une allusion A un passage de la 3/tscAnaA, troisième 
partie, traité Kiddoiucltin (des épousailles), ch. i, S i; on y lit ; 

nN’Mi nacra qooa.D'an et'jüd n'jpj ncrxn 

On acquiert U femme de trois maoières : par l'argent, par un contrat, 
ou par la cohabitation. 

* Iiaie, ch. lxii, v. 5 . 

' L’auteur veut dire qu'il a étudié la philosophie sous le.s auspices 
de son maître Maimonide et dans les ouvrages d'Averroès. On sait 
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était encore dan& son lit nuplial, sous mon pouvoir, que déjà 
elle me devint inüdcle et se tourna vers d'autres amants ; elle 
était, comme le dit un antique proverbe, une fiancée impu¬ 
dente qui commet l'adullère dans le Ht nuptial*. Et, cepen¬ 
dant, elle ne m’avait trouvé aucun tort, pour s'éloigner ainsi 
de moi* et pour quitter ma demeure. Elle ne m’a plus mou- 
tré son beau visage et elle ne m'a plus fait entendre sa douce 
voix. Et loi, tu n'as pas blâmé la bile et lu ne l'as pas con¬ 
fondue, lu ne lui as attribué aucun péché, aucune faute-, 
peut-être même était-ce occasionné par loi, ce qui serait un 
grand mal. Maintenant, rends la femme à son mari, car il 
est un prophète ou il le sera; il priera pour loi et lu vivras*, 
et il priera aussi pour elle, pour la relever et pour l'appujer. 
Si tu ne la rend pas, sache que tu seras enlacé dans la fin du 
verset*; ainsi cours après la paix clchcrche-la.El, pour que lu 
.sois heureux et que lu vives longtemps, prête l'oreille et écoute 
les paroles des sages qui ont dit: Béni soit celui qui rend une. 
chose perdue à son propriilaire ; à plus forte raison, une femme 

que Uen-Obéid-Allah est un somom de Maimonide, qui faissit re¬ 
monter sa généalogie à un certain 'Obad-iahoa en arabe, 

sut 0 -^. 

' Ce proverbe se trouve dans le Tbalmtid : îl^TD n*73 ri3t^V 
nrictnqints, SchabUth. fol. 88 v. ou bien nnJto n'îs naiS» 
nriBin *lir2, Gaillin. fol. 56 V.; on y fait allusion aux Hébreux, 
qui Grent le veau d'or immédiatement après la révélation du Déca¬ 
logue sur le Sinai. Au lieu de nhs riDISn, notre ni.ma$crit porte 
hSb nSlCtn, ce qui est évidemment une faute do copiste; dans lo 
‘Arouclietdans les gloses dcRoscbi, HBlSv est expliqué par ilDlSn. 

’ Allunon à Jérémie, cb. il, v. 5. 

’ Voyoi Genèse, ch. xx, v. 7 . 

. * A la Gn du verset que noos venons de citer, on lit ces paroles ; 

qV noN *731 HDN mon mo '3 vt 3 ''0 D dki 

Si tu ne (U) rends pas, tache qne tn monms , loi et tout ce qui t ep- 
portienl. 
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forte, la couronne de »on mari. J'espére son retour et je prie 
pour elle ; j'en conjure pour elle tous les peuples et tous le.H 
royaumes ; mon âme s'épanclie pour elle chaque jour. Parmi 
ces peuples, elle n’aura pas de repos ' ; heureux celui qui es¬ 
père et qui atteint*. 

Le serviteur de votre amour, fidèle à votre alliance, qui 
désire voirie face de votre excellence et qui se roule dans la 
poussière des pieds de voire altesse. 

JoSIPII tm-lllIOSOA lEX-StU^OS. 


Voici la aèroKSE que fit R. Moïse ben-M.vîsioun A cette 
DCMANDK. 


Écoulez, ô sages, mes paroles; prêtez l’oreille et venez à 
moi; jugez entre moi et mon adversaire, et, si je suis cou¬ 
pable, me voici, témoignez contre moi. J'ai donné ma fille 
Pléiade à mon gendre Orion (sol)'*; il la prit en haine, quoi¬ 
qu’elle fût solidement établie dans la sphère de la fidélité, 
et il la prit pour une courtisane parce qu’elle avait voilé son 
visage*. Depuis le jour où elle eut le pied pris dans son filet, 
et quand il eut honteusement découvert sa propre nudité *, 
un esprit de jalousie passa sur lui et il devint jaloux de sa 
femme; il lui a retranché la nourriture, le vêtement et lacoha- 

' Deutéronome, cb. xxvin, v. C5. 

’ Daniel, ch. xii, v. is. 

* Maimonide joue sur le double sens du mot '7'D3, qui veut dire 
fhion et sot 

* Genèse, ch.xxxviii, v. i5. 

‘ Ces mots sont pris d'Ézéchicl, chap. xvi, vers. 36, oè on ht 
Kim'hi explique ces mots, selon la version 
cbaldaique, parm*73n JJ?' (Voyez son Commentaire et son 
Dictionnaire, aux racines et CtPl). C'est dans le même 
MOS que les mots inCPTÀ '{Stttn p' sont employés ici par Mai¬ 
monide. 
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l>i(ation', il a lenu sur elle Jes proposcalomuiciüc cl lui a lait 
une mauvaise répulalion*. Et, après l'avoir enlacée dans scs 
liens', il a conspiré, par son mensonge, contre sa ceinture 
virginale, et, au milieu de ses cadeaux de üancé, il a jeté 
le feu de sa jalousie. C’est k tort qu’il l’a accusée de liaisons 
illicites, et il a commis une double faute en cherchant k la 
mettre en mauvaise odeur auprès de moi. Voici ce que 
cet homme m’a dit : • Ta fille m'a fait des infidélités dans son 
< lit nuptial; regarde, vois sa honte; reproche-lui son crime 

• et son infidélité, ramène-la k son mari, car il est un pro- 

• pbète, et il priera pour toi et pour elle ; il rétablira son bien- 

• ètre, il oQermîra son pas et couvrira son crime, car il ne 

• veut pas sa mort, et Dieu lui pardonnera quand son père 

• l’aura ramenée*. » 

Mais vous connaissez cet homme et son langage *, car il 
dit toute sa pensée ; il a une grande confiance en lui-méme, et 
il ose pronnocer un jugement en présence de son maître*. C est 
ainsi qu’il profère de.s calomnies (au hasard), comme un 
aveugle (qui tâtonne) dons l’obscurité, et il se place même 
au rang des prophètes; car il cberclie un prétexte et une 
cause pour commettre de mauvaises actions et pour parler 

' Voyez Erode, ch. lu, v. lO. 

' Deutéronome, ch. xxxil, v. li. 

* Littéralement : après qtiü eut atUichi à ses tiens (à lut) ses 
chaîna [k elle). Il y a dans ces mots une allusion aux noms de nO'3 
(Pléiade) et de S’D: {Orion),el à ce verset de Job (ch.xxxviii, v, 3 1 ) : 

nriDD V'os nlDEllD'lK n»'3 nUnyo iwpnn 

• I . I • » • f • t • 

Sais*tu renouer les cbztncs des Pléiades, ou tais-tu ouvrir les liens de 
rOrion ? 

* Littéralement : quand son pirt l’aura rmpécUe, lUloumie. (Voyei 
Nombres, ch. xxx, v. 6.) 

* Rois, H, IX, II. 

‘ Voyez Tlialmud, Énuhin, fol. 63 r. et Midrasch, IKnyyüre 
rabba, sect. zo, S 6. 


XIV. 
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avec fierté. Mais vous saves que c'est un homme de lèvres 
impures ; car ^e n'a pas été souillée et aucune main ne l’a 
toudiéc. Loin d'elle de (aire de pareilles choses, d'èlre infi¬ 
dèle à son mon, de eommettie une infamie en Israël, cl de 
ne pas suivre. 


II. 

y? pû’Q P ijon n‘?iy nnjNn nxr 

• Svr mm' m ^dv 

tsiDK "ja ’i'taïc ’a l'on nij*? ’’ ’ri’i» 

qor an nenp n‘7n3 ^^a^ np'n i3a'D'?m tiiyn uaa 

n^aïf? nranx q 3DX.yj min’ nâ y© aion ünt 

D3DK1 aïKD n^by Ètcra pDD na »>e? nonni n’DDx K'n 
aïK Tctni nnmon ay D'ana noaa ua tsdh ixai pK 
una'na nvno ippae? no Sy vny'Di niSintyn wdd nitn' 
DyNi minjy ia ü'c? no "ja n»»'? piax 'JKü im oa'a 
ino'?© minn'? nxnc* 'D ’?ai oikd pt3nn “yxit m"? p't'o 
nCK •ma i*? i3’?nc a-'T'DSnn ’jopo Kin iS’dxi ’jnena 
N31Ü pyiD*? Ntiiüi pnoV amK nnVxnn an^’on 
laai •'ie?'nn lüTinV nsae? ’D Vai nx'' ns qiaV na omp 
wiDta D'ao' DS aisnv mau n'h dk n'jDa DiiD nTymn 
iDa vüyo moaa oaxn Sa Sdj 'Da acS ix riwv*? ru 
'j^o Saa yapj pjp ru iüB:a yap’ *7500 ©py oyi aONJC? 
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mN*? 'iN*t Kin }3 DM »pv jtin nmny 'D ano ■'b'j msm 
î’jpi vrnD no'jüna Ssno'' xina ciis nrn*j nsnc 
nS'S yi'N iVK nn •nviowa myi picy tst’?!) vm''j 3 e? 
n3D3 IN nsoDü 'D nxyan b'awa cysn puni a*? 3X3D 
nrvai .Tnntf3 'r’'n i33i m ■)'? d'S'hd cjcin npi&s p’jm 
nvoe? lüN 103 'n^'m i3 nrNC? noo pin “inra “inTieio 
Qi^paccs a’D3m □'‘injo 'oioVipi ■’îiiy'js 'Jisi «“iok 
min' S psi ’j'o n'nü no pso ''i3 nsoc? 1331 • '>’?» pi'jn'? 

|'3i 'a's ]3i niDusn p ni'jNip tics Si îiniB ^D p în3n 

)'ay3 ÿ3 f)Dl’ -iO ]3 5)DV '3N p31 'J'OI 133 nDübiD P'>“ 

’in Si'i'ii '3niN C2n3 Tinoci nbx 103 nsim n'isr 
n’nu? ’oS ’Dio'jipBi ’isb n^n© ■'D'j'3iErS3 ''DiD'?ipt''3iü'73 
pK pN rnsM n3D' D3DiScn pim 


Traduction du n* 11. 

Lettiie envotée par R. Moïse den-Maïmodh à son hono¬ 
rable DISCIPLE, R. Joseph ben-Iehooda 

Je place toujoun Dieu devant mm; il est h ma droite, et je ne 
chancellerai pasl (Ps. XTi, 8.) 

Noire excellent ûls et cher disciple, le Irès-honoré et très- 
révérend R. Joseph, (disciple) du premier rang, que Dieu 

‘ J'ai tiré ce fragment d’un manuscrit de la bibliothèque d'Ox- 
ford (fonds Pococke, n* 74 , Dri, 498 ). Quoique cc morceau soit peu 
important en lui-même, et qnc son contenu ne soit pas bien intel¬ 
ligible, )’*' Cf" devoir le publier, parce que, rapproché d'autre» 
fragmeiiu dont le temps amènera peut-être la découverte,il pourrait 
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le garde ' 1 fils de R. loliouda, qu'il repose dans le paradis 
Certes, elle a un amour vcrilablo pour sou père*, el celui 
qui y mellrail un doute lui ferait grandement tort. Quant 

Ibn-Djabbèr, il a insisté auprès de nous par plusieurs lettres 
(qu'il nous a adressées) avec les négociants; j'ai vu en lui 
un homme qui montrait du zèle, et je l'ai aidé, comme il me 
l'avait demandé, en mettant mon écriture entre ses mains. 
Sache que j'ai pour but de faite toute chose dans laquelle il 
y a de l'humilité, quoique cela nous nuise auprès du vulgaire. 
Si quelqu'un veut montrer sa perfection en révélant mes dé¬ 
fauts, fût-il un des derniers écoliers, je lui pardonne. Nos 
guides dans la voie du bien ont dit : S'il s'agit de décharger 
le fardeau d'un ami ou de charger celui d'un ennemi, c'est l'en 
nemi qu'on doit secourir d'abord, ((fin qu'on apprenne à domp¬ 
ter sa passion; et il dépend de chacun de se laisser guider. Je 
l'ai déjà avertie verbalement, si elle ac le rappelle, que si 
quelqu'un, de notre temps, se déterminait à agir ou à parler 
à l'égard de tout homme comme il le mérite par ses œuvrc.s, 
.suivant ces paroles (du psalmisle): arec le perrers tu agiras 

servir à réclaircissomcnt de quelques faits historiques de la vie de 
Maïtnon'de et de Joseph. Le morceau est évidemment traduit do 
l'arabe, et la traduction manque souvent de clarté. Jedois faire obser¬ 
ver encore que M. Carmoly, à qui j'ai fait part de ce fragnvent, il 
y a quelques années, en a donné une traduction peu exacte dans 
les Aroriit/scàediinaleii de M. Jost(année 18 & 0 , p. i33). Sans indi¬ 
quer la source à laquelle il a puisé, il a parié de notre morceau 
dans des termes qui pourraient faire croire qu'il possède tout entière 
la lettre dont il est tiré. Pour que le lectenr ne se inéprciino pas 
sur la valeur Idstorique des faits que M. Carmoly produit d'une 
manière si positive, je dois avertir qu'il ne possède que le frag¬ 
ment que je donne ici, et que le manuscrit d'Oxford, sur lequel 
je r«i copié, n'en contient pas davantage. 

' L'abréviation yc?, dans les écrits des juifs arabes, signifie sou¬ 
vent ?mDC‘ : le prétérit », comme en arabe, le sens de l'op- 
tatif. 

* Voyc» ci-dessus, p. 3 ï, note 1 . 
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lortueiuenunl, il sc ferait de cela une véritable nature com-'' 
posée de toute sorte de mauvaises qualités ' ; car la plupart 
<lc ceux qu*on voit sont pervers. Ainsi donc, l'hoinme qui 
veut être homme doit viser à perfectionner ses mœurs et à 
acquérir des qualités’ intellectuelles, et il ne doit point occu¬ 
per son esprit par des sottises. Pour ce qui concerne la dou¬ 
leur et le grand chagrin que l'enfant a éprouvés, soit parce 
que cet homme a usé de tromperie, ou parce que, dans sa 
polémique, il a employé le mensonge, l'un et l'autre devaient, 
nécessairement, produire cet effet. Je me suis trouvé déjà 
dans des affaires* pareilles et même dans des affaii-cs bien 
plus graves que celle qui l'occu|)e dons ce moment, et, 
comme lu l'as entendu, j'ai su me donner satisfaction, par 
ma langue et par ma plume, contre les grands et les sovanis 
qui ont engagé une polémique avec moi. Tu as appris, sans 
doute, la discussion qui a eu lieu, au sujet de deux questions 
sur les Teréfâlh*, entre moi et R. lehouda Cohen, Gis de 
Mar-Par'bdn, et ensuite entre moi et son Gis, juge de Ségcl- 
messc ; de même, une autre discussion, entre moi et Ahou- 
Yousouf, Gis de Mar.-Joseph, au sujet d'une captive, et beau¬ 
coup d'autres affaires semblables. J'ai réjouf mes amis, cl 
même mes adversaires, par ma langue et par ma plume: pai- 
ma langue, tous ceux qui se trouvaient en ma présence, et 
par ma plume, ceux qui étaient loin de moi. 

Puisse votre salut grandir ejt prospérer, a/nm ! amen ! 


' Liltéraleroeat : il fxerait cela dans ion âme comme une qtuditr 
fixe, avec toute sorte de maux. Le mot est l'équivalent du mot 

arabe iSOUi, que le Kitdb ed-Uxarifit explique par « _ S:]j 

Dans la version héltraîque du Guide, ijCJLt est rendu par 
î'jp , et caLlQK par Q'J'Jpn ( Première prlie, 

ch. i.xxui , septième proposition, et ailleurs.) 

* Le mot pntÿ est l'équivalent do fc»iV^,qui ûgiùGe n-rrice. 
mais qui s'emploie aussi dans le sens de enm. iiejoliam. 

* Voyez ci-dcssiis, p. i6, note. 
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Vebs iNéDiTS DE R. Ieiiooda al-'Harizi sur Joseph 
dbn-Ieiiodda 


'3^^ anVîx'? iDx liai 

•tTI t? t “f '» 

’ai» ne? Vnx'i Rtf*? 
N'33*7 '7K ’îneJD m»D31 

• fl • *ffl fl»- 

'33^0 33 1D3 I3 nHKI 

• f-l • - I » • • 


niy03 0’ D'fi'jN ü'3ln 33 

fl- «Tl • ' • 

^n3e>‘? n33 ‘jui n'3 33*73 

• •I ff » - 'l»! 

33yD3 331 3''33 n'331 

f-l - I Tf • I f ‘fl 

tf3pD3 <3313 □3X >3 D3DN1 

f J • I T --I • T I f I 


Pot toi Dieu a tort la mer des larmes, et par loi il a dit 
à leur abimo ; Dessècl»e-loi. 

Dans ton cœur la langue sainte s'est bâti un temple pour 
y demeurer, et l'Arabe y a fixé sa tente. 

Tu étais un homme puissant et un docteur dans l'Occi¬ 
dent, et dans l'Orient Dieu l'a sacré pour être prophète. 

Vraiment Aram-Soba est comme un sanctuaire, et loi, lu 
en es comme la lumière occidentale*. 


' Ces vers se trouvent dans le nu. n* iSG de la Sorbonne, il la 
cinquantième séance du Thahlumoui, avec cette épigraphe : 

'DS V3MD <3313 Sk ’3D33 '333Di 3 *101’' 3 D3nn bï 'n’ÜVI 
Ils sont répétés à la fin delà même séance, dans l'éloge deJosepIr, 
avant les mots |Dtn Ct3n 13 , etc. que nous avons cités plus li.sut, 
page 35. 

* Dans le candélabre à sept branches, la lampe du milieu était 
tournée & l’occident, ven le Saint des Saints, et on l'appelait 33 
•'33»0. (Voyez Maimonide, i33'n3nn''3 P13'7i3, cb. iii.) 
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HISTOIRE 

Du règne des Pandavas dans l'HindousIan, traduite du texte 
hindoustaoi de l’Araich-i Mahfil ‘ de Mir Cher-i-Ali Afsos, 
par M. l'abbé Berthano. 

S’il faut en croire les livres historiques des Hin¬ 
dous, et surtout le Mahàbhârata, immense recueil 


' J'ai rélubli les noms propres suivant la prononciation que nous 
oiïlrent les textes sanscrits, comme étant celle avec laquelle on est 
te plus familiarisé : A(m donne une transcription populaire qui 
quelquefois s'éloigne beaucoup de l'articulation du Mab&bbârala. 
Voici les principales dilTérences. 


n luiseatT. 
Bhicbma, 
Kricbna, 
Vilchitra-Vîrya, 
Vl&sa-Déva, 
Youdbichthira, 
Douryodbana, 
Dbrilaricbtra, 
VirAla, 
Droupada, 
gouroukchetra, 
Yamouna, 

Séma- 
Rig- 

Yadjour- 
Athanran- 
Védanta-cbaslra, 

S' I 



n iiMMinTisi. 


Bikam. 

Kiclien. 

Bitcbitr-biradj. 

Bias-dew ou déo. 

Djoudhichiar. 

Ejour-djodhan. 

Dbrilaracht. 

Dirlt. 

Donrpad. 
Kouroukbet. 
Djamouna. 
Sjim- J 

Atbarban- / 
Bédant-chaster. 
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qui jouit d’une grande autorité , le gouvernement 
de l’Hindoustan fut, dans l’origine, entre les mains 
des Pandavas et des Kaoravos, qui tinrent ce pou¬ 
voir de leurs ancêtres, et (pii dominèrent sur toute 
la contrée. 

Loreque Râdja Vitchitra-Vîrya, aïeul des Panda¬ 
vas, fut monté sur le trône, il fit fleurir, sous son 
règne, à l’exemple de scs ancêtres, la justice et l’é- 
(piité; puis, il alla habiter le Vaikountha, sans lais¬ 
ser d'enfants qui pussent prendre les rênes du gou¬ 
vernement etsoutenir l’éclat de l’empii'e. Les grands 
de l’État résolurent alors, d’un commun accord, 
d’aller trouver Swami Vyâsa-Déva ^ et de le prier 
de consentir à prendre pour femmes les veuves du 
râdja, afin de perpétuer sa race et de conserver 
ainsi l’autorité dans cette famille. 

La première femme n’ayant pas la force de con¬ 
templer l’aspect majestueux de son nouvel époux, 
tint constamment les yeux fermés en sa présence , 
d’où il arriva qu’elle mit au monde un enfant aveu¬ 
gle, qui fut appelé Dhritarâchtra. La seconde ayant 
aperçu l’éclat de son visage auguste, en conçut une 
telle frayeur qu’elle en devint toute jaune, et elle 
accoucha d’un fils dont le corps était jaune ; il fut 

' Vyisa-Déra ^'(ail fr^re de Vitcliilra-Virya du ebof de sa mère 
.SatyaTaü. Cclle-ci avait d'abord épousé Pnrûsara, homme'savant, 
dont elle eut \yiia, le oompilaicur des Védas : aimée ensuite du 
roi Sanlanou, elle eut un autre CIs nommé Vitchitra-Viry*. Cclui-ri 
étant mort sans enfants, jon frère ainé épousa sa veuve. On voit 
cher les Juifs une semblable coutume autorisée par la loi. (Deulor. 
x»v, 5.) 
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nommé Pandou *. Il eut d’une concubine un troi¬ 
sième enfant, appelé Vidoùra-Thara; mais l’aveugle 
était l’aîné de tous, line esclave lui donna , en ou¬ 
tre , un quatrième enfant. C’est ainsi qu’un nouvel 
empire se lia au premier. Ca lampe de cette mai¬ 
son , qui était éteinte, brilla de nouveau, et la fleur 
du jai'din de l’état, qui était flétrie, s’épanouit une 
seconde fois. 

Râdja Pandou tiiompha de tous scs ennemis par 
sa bravoure et par son épée, et s’empara de leur 
territoire. 11 illustra le nom de ses ancêtres, et mo¬ 
dela sa conduite sur celle de ses pères. Passionné 
pour la chasse, il se rend un jour dans les djangics 
pour se livrer à ce plaisir; soudain il aperçoit un 
daim accouplé avec sa femelle, il l’ajuste aussitôt 
et décoche son trait de telle sorte que le daim 
tombe à terre séparé de sa compagne: ce n’était pas 
un daim, mais un mouni tapaci qui était venu, sous 
cette forme , rendre visite à son épouse. Sur le 
point d’expirer, il dit au râdja : « Je t’annonce, de 
U la part de Dieu, que, toi aussi, tu mourras dans 
«le même état, et que ta vie s’éteindra dans la 
« source meme du plaisir. » Le rddja fut vivement 
aflccté de cet événement; mais il n’y a pas moyen 
d’arrêter un trait décoché et une aflbirc terminée. 
Assuré de mourir dans les embrassements de su 
femme, il abandonne les' soins du gouvernement, 
et se retire dans un djanglc pour s'y livrer aux pra¬ 
tiques de la religion et de la pénitence. 

* PruiJoii sigiiiPif jrtUrtr PU saiiscnL 
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Cependant il était désolé de n’avoir point d’en¬ 
fants, car il vivait dans la continence avec scs deux 
femmes. Il dit un jour à la première nommée 
Kound : « Celui qui meurt sans postérité va dans 
<1 l’enfer; mais, dans ma religion, il est permis à qui- 
M conque n’a point d’enfants, et est incapable d’en 
« avoir, de céder ses droits à un Brahmane, et d’ac- 
« quérir par lui une postérité. C’est ainsi que, mon 
a père étant mort sans laisser de fils , les grands do 
U l’État engagèrent Vyésa-Dcva à y suppléer, et ce- 
u lui-ci se trouve par là l’auteur de ma naissance et 
U de celle de mes frères. » Ce qu’ayant entendu, sa 
femme lui répondit : «Quand je devrais brûler à 
«jamais dans le feu le plus ardent, je ne saurais me 
«résoudre à convoler dans les bras d’un autre 
«homme; mais par la vertu d’un charme appris à 
« force de pratiques d’une rigotmeuse austérité, je 
« |)uis amener un esprit du céleste empire A con- 
« sentir à mes désirs, en devenir enceinte, et don- 
« lier naissance à un fils. » Le râdja, tiansporté de 
joie, consent de bon cœur à cet expédient. Aussitôt 
cette femme se retire dans ses appartements privés, 
et Pandou s’assied sur le seuil de la porte, afin 
qu’aucun homme , aucun être vivant n’y puisse 
pénétrer. Kounli en sort enceinte et fait part au 
ràdja de cotte heureuse nouvelle. Neuf mois s’étant 
écoulés, elle met au monde un fils d’une beauté et 
d'une force remarquables : on l’appela Youclhich- 
thtra. Klle conçut une seconde fois de la même ma¬ 
nière, et enfanta un fils d’une conformation et 
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(l’une vigueur extraordinaires, qui fut appelé Dhîmu- 
Séna. Or, il arriva un événement inouï, le jour 
même de sa naissance : un lion terrible apparut 
tout à coup dans le djangle; tout le monde, firappé 
de terreur, pousse des cris perçants; Kounti, épou¬ 
vantée , se lève précipitamment, et par ce mouve¬ 
ment laisse tomber Bhima-Séna sur une pien’e 
énorme; l’enfant, par sa chute, la brise en éclats; 
les spectateurs demeurent saisis d’étonnement, et 
le râdja en conclut que son fils serait d’une force 
prodigieuse. La princesse mit au monde un troi- 
.sième enfant nommé Ar^oaua; eu même temps 
une voix, sortie du haut des cieux, fit entendre ces 
paroles: (cDe même que Râdja Indra exerce le sou- 
u verain empire dans les régions célestes, ainsi sera 
« cet enfant dans le monde inféricm'; et nul ne lui 
usera comparable dans les combats.n La seconde 
femme de Pandou enfanta aussi deux jumeaux, 
Nacoula et Saliadcva; ces cinq frères n’avaient point 
d’égaux en beauté, en mérite et en bravoure. 

Râdja Pamlou demeurait avec eux dans le djan¬ 
gle; Dhritarâchtra, son frère aîné, exerçait h sa 
place le souverain pouvoir à Haslinâpoura. Sa 
femme devint grosse et accoucha, au bout de deux 
ans, d’une masse de chair informe, mais plus dure 
que l’acier. Cette femme, saisie d’horreur, était sur 
le point de la jeter, lorsque Vyâsa-Déva, arrivé sur 
ces entrefaites, lui dit : u Gardez-vou-s bien de vous 
U en défaire, car il en naîtra un grand nombre 
« d'enfants vaillants cl renommés. Arro.scx-la d’eau 
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« fraîclie. n Dès qu’elle l’eut fait, cette mole se di¬ 
visa en cent morceaux; il les mit chacun dans un 
vase de terre rempli d’huile qu’il boucha herméti¬ 
quement. Deux ans après, il découvrit les vases,'et 
de chacun d’eux sortit un enfant; l’ainé de tons fut 
Douryodhana. A peine sorti du vase, il se mit à 
braire comme un âne, en creusant la terre. A sa 
voix, les ânes et les jackals sur laten-e, les vautours 
et les corneilles dans les airs sc mirent à pousser des 
cris, et l’air fut obscurci par la poussière. Tous ceux 
qui furent témoins de cette aventure merveilleuse 
demeurèrent frappés d’étonnement. Outre ces cent 
enfants, Dhi’itaràclitra eut de sa seconde femme un 
autre fils nommé Djanyacha. Mais Doui-yodhana, 
l’aîné de tous, était à fépreuve des épées, des (lè¬ 
ches, des projectiles et des armes offensives de 
toute espèce, car il avait un corps de bronze, et il 
l’emportait sur tous les hommes en bravoure et en 
audace. 

Cependant Râdja Pandou, ne pouvant surmonter 
plus longtemps ses désirs, s’approcha de sa femme 
et mourut aussitôt selon l’imprécation du mouni; sa 
seconde femme se biAla sur son bûcher. Alors, les 
niounis et les tapacis des environs envoyèrent à 
llastinâpoura la veuve et ses cinq enfants. Les uns 
les reconnurent pour les (ils de R<àdja Pandou, 
d’autres s’y refusèrent, et principalement Douryo- 
dliana qui, prétextant que Pandou s’etait abstenu 
de sa rcuimc par la crainte d’encourir l’impréca¬ 
tion du mouni, protestait (pi’il ne les recomiaîtrait 
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jamais pour la postérité de ce prince. Aussitôt une 
voix mystérieuse fit enteudre ces paroles : « Ils sont 
«véritablement les fils de Râdja Pandou, car ils 
» doivent à un génie leur naissance merveilleuse. » 
En même temps, une pluie vaseuse tomba du haut 
des airs sur la tête des opposants ; on entendit un 
biiiit éclatant de tambours et de trompettes ; un 
grand tumulte s’éleva dans les cieux. Alors, toute 
la ville d'Hastinâpoura confessa qu’ils étaient vrai¬ 
ment les enfants de Râdja Pandou. 

Bhîcbma Pitâmaha*, oncle de leur père, eut 
compassion d’eux, et se chargea lui-même de leur 
éducation ; il fit venir, pour les instruire, plusieurs 
habiles pandits, auxquels il fixa une rétribution 
mensuelle. Comme l’esprit des Pandavas était fa¬ 
cile à cultiver, ils firent en peu de jours de rapides 
progrès, et apprirent à lire les Védas. Mais ils bril¬ 
lèrent surtout dans la science des armes, tellement 
qu’ils l’emportaient sur tous dans l’art de manier le 
cimeterre , de brandir le javelot et de décocher la 
flèche. Youdhichthira , l’aîné, se faisait remarquer 
par une exquise délicatesse, pai- la droiture de son 
caractère, par ses rares qualités et par l’heureuse 
fortune qui l’accompagnait. Le second, appelé Bhî- 
ma-Séna, excellait dans l’art de la lutte et dans 
l’exercice de la massue ; il ne le cédait A personne 
au monde en force et en valeur; il déracinait les 
plus grands arbres, abattait les éléphants les plus 

• Bbichma ou Bhiklima éuil encore un frire aine de Vitchilra- 
Mrja. 
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monstrueux et ne connaissait point d'égal en vi¬ 
gueur. Ârdjouna, qui venait après ses deux frères, 
l'emportait sur les maîtres les plus consommés dans 
la dextérité à lancer le javelot, et se rendit célèbre 
parmi les plus fameux archers. Sa réputation se ré¬ 
pandit dans les sept climats, et sa renommée en- 
valiit toute la terre. Il inventa plusieurs manières de 
lancer la flèche ; ainsi, avait-il décoché un ti’ait, il 
en sortait aussitôt plusieurs autres, qui allaient por¬ 
ter la mort à autant d'ennemis; ou bien il se faisait, 
par le moyen de scs flèches, comme un voile qui le 
garantissait du vent et de la pluie. Tantôt il faisait 
sortir du trait qu'il avait lancé tant de feu, qu’il 
consumait l’humide et le sec; tantôt il attirait, à 
l’aide de ses flèches, des pluies accompagnées de 
tempêtes qui terrassaient scs ennemis; tantôt il 
tranchait au milieu des airs, avec ses propres flè¬ 
ches, celles qui étaient décochées contre lui. Outre 
ces prouesses, sur les champs de bataille, il appa¬ 
raissait aux ennemis, tantôt infiniment grand, tantôt 
extrêmement petit; tantôt démesurément gros, tan¬ 
tôt d’une ténuité extraordinaire ; ou bien, il portait 
la terreur dans Icura rangs, en prenant un aspect 
épouvantable; enfin, il avait la faculté de disparaître 
à leurs yeux. C’était à sa céleste naissance qu’il de¬ 
vait l’avantage de pouvoir tirer de ses flèches tant 
de prodiges inconcèvables, qui plongeaient l’u¬ 
nivers dans une mer d’étonnement. Nakoula et 
Sahadéva, leurs frères, mais d’une autre mère, 
étaient passés maîtres dans l’art de monter Télé- 
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pliant, le cheval et l’àne; iis étaient, eu outre, ha- 
^ biles à lancer la javeline et à manier le cimeteire. 
Ces cinq frères vivaient avec la concorde et l’har¬ 
monie la plus parfaite; on eût dit que le créateur 
avait divisé une seule âme en cinq parties et en 
avait placé une dans chacun de ces héros, et qu’un 
seul esprit animait ces cinq corps. Cependant les 
quatre plus jeunes s’accordaient unanimement à re¬ 
connaître Youdhichthira pour leur chef, et chacun 
d’eux exécutait ponctuellement ses ordres. 

Or, à mesure que Douryodhana voyait et appre¬ 
nait les actions glorieuses des Pandavas, le feu de 
la jalousie consumait son cœur. Lorsqu’il venait 
surtout à considérer les exploits de Bbîma-Séna; la 
fumée s’exhalait de la racine de chacun de ses che¬ 
veux. Le meurti'e lui paraissant un moyen de par¬ 
venu' à l’empire, il résolut de faire périr les Panda¬ 
vas. C’est pourquoi, tantôt il présentait du poison à 
Bhîma-Séna, pendant qu’il était â la chasse; tantôt 
il lui liait les pieds et les mains durant son som¬ 
meil et le précipitait dans le Gange. Mais la pro¬ 
tection divine, qui accompagnait celui-ci, déjouait 
les criminelles tentatives de son entfemi, et le con- 
seryait toujours sain et sauf. 

Dhritarâchtra ayant trouvé Youdhichthria digne 
d’être compté au nombre de ses enfants, l’avait 
établi son lieutenant général, et. lui avait aban¬ 
donné le gouvernement de l’État. C’est pounpioi le 
' feu d’une violente jalousie s’alluma dans le cœur de 
Douryodhana, qui envoya à son père un message 
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conru en ces termes : « .le ne me résoudrai jamais 
«il obéir ainsi à Youdiiichüiira, et si vous ne faites , 
«droit il ma requête, je me détruirai moi-même.» 
Dhritarâcb^ra, pour complaire à son fils, confia à 
ses soins la moitié de l’empire, et ordonna à You- 
dhichthira de se rendre avec scs frères à Varanàva. 
Doui-yodliana, le cœur toujours ulcéré, ordonna A 
ses gens d’y consüniire avant leur arrivée une 
maison de poix et d’étoupes, pour y loger les Pan- 
davas loi'squ’ils seraient arrivés dans ce pays ; d’en 
garder alors .soigneusement les issues et d’y mettre le 
feu, afin de les fafre périr dans les flammes. Ces or¬ 
dres furent ponctuellement exécutés; mais les Pan- 
davas pénéti'crent, à leur arrivée, les ruses de leur 
ennemi, et creusèrent un souterrain dans cette 
maison. Le feu ayant été mis une nuit à leur de¬ 
meure, ils s’enfuirent par cette voie secrète. Une 
femme, nommée Bhila, étant venue par hasard 
dans ce lieu fatal accompagnée de scs cinq en¬ 
fants, y fut réduite en cendres avec eux, n’ayant 
pu s’échapper à cause des précautions que l’on avait 
prises. Les gens de Douryodhana, à la vue de leui's 
restes, crurent ique les cinq Pandavas avaient péri 
avec leur mère, et le firent savoir A leur maître, 
qui en conçut ime joie inexprimable. 

Les Pandavas, ayant échappé A ce danger, se 
rendent dans un djangle, revêtent des habits de 
pénitents, et se mettent A voyager, faisant leurs 
dévotions A tous les lieux consacrés, exterminant 
les dews et les animaux féroces qu’ils rencontrent; 
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donnant la chasse aux buffles et aux rhinocéros qui 
SC trouvent sur leur passage. 

Ils arrivent enfin à Kampala. Kâdja Oroupada 
gouvernait cette contrée; sa fille, d’une rare beauté, 
atteignait, à celte époque, l'âge nubile. C’est pour¬ 
quoi, le râdja, d’après la coutume de ses ancêtres, 
avait convoqué un grand nombre de princes à une 
réunion, dans laquelle sa fille devait choisir celui 
qu’elle voudi’ait prendre pour époux; c’est ce que 
les Hindous appellent un swayanibara. 

Ce râdja fil suspendre un poisson d’or au sommet 
d’un mât dressé au milieu de la plaine ; puis il fit 
mettre sur le feu une grande chaudière pleine 
d’huile, et placer à côté un arc d'un bois dur et 
pesant, avec sa flèche. Ensuite on proclama que 
celui qui, après avoir bandé l’arc et tiré la flèche, 
abattrait le poisson et le ferait tomber dans la 
chaudière, épouserait la fille du râdja. Tous les 
princes qui entrèrent dans la carrière ne rem¬ 
portèrent que la confusion d’avoir fait de vains ef¬ 
forts , et furent contraints de renoncer au prix pro¬ 
posé. Les cinq frères, toujours sous l’habit de fa¬ 
kirs, étaient assis â l’écart, spectateurs des jeux. Ar- 
djouna, résolu de tenter l’épreuve, prend en main 
l’arc et la flèche et décoche le trait si habilement, 
que le poisson, détaché du mât, va tomber dans 
la chaudière. Seul de tous les compétiteurs, il ob¬ 
tient la main de Draopadî, fille de Râdja Droupada. 
Le cœur de tous les prétendants est brûlé de dépit; 
les spectateurs, témoins de la force et de l’adresse 
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du vainqueur, demeurent saisis d’étonnement, et 
personne n’ose entrer en lice avec lui. Au reste, il 
avait été prédit dans l'horoscope de cette princesse 
qu’elle serait unie à cinq maris ; c’est pourquoi res 
cinq frères contractèrent mai'iage avec elle, du 
consentement de leur mère. 

Soixante cl dix jours après, on apprit à Hastinâ- 
poura que les enfants de Pandou étaient encore vi¬ 
vants, et ((u’ils avaient épousé la fille de Ràdja 
Droupada. Dliritarâclilra, d’après l’avis des gens 
de sa cour, les rappela auprès de lui, et, suivant 
les conventions antérieures, la moitié de l’empire 
demeura à Douryodhana, et l’autre moitié fut sou¬ 
mise- aux Pandavas. On jura, de part et d’autre, de 
garder mutuellement l’union et la bonne harmonie, 
et de ne rien faire qui pût la compromettre. En¬ 
suite , le râdja les congédia, en leur ordonnant de 
se rendic è Indraprastlia, sur la Yamouna. Les Pan- 
rbavas firent doncleiu- résidence dans celte ville de- 
v(»nue célèbre sous le nom de Dcbli 

Râdja Youdhichtbira se livra tout entier aux af¬ 
faires civiles et commerciales, et soumit plusieurs 
contrées par la sagesse de ses conseils et la forc<^ 
de ses armes. L’empire se trouvant alors dans une 

' Cette aMcrlion de l'bitioricD Afsos combat lo scotiment de 
ceux qui xoulicnnent que Dcbli cet l'ancienne lIaaUDS|)oura. Il rat 
clair en cQct que Haalinipoura et Indraprastlia désignent ici deux 
localités dilTércntcs et assci éloignées l'nnc de l'autre. Le sentiment 
de ceiu qui prétendent que Dehli est distant de prés de cinquante- 
sept milles de l'endroit nù était située HastinApoura, est donc pins 
Yr*isembl.ihlr. 
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situation prospère et glorieuse, il fit célébrer, avec 
la plus grande pompe, le radjâsoa, qui n’avait pu 
avoir lieu sous aucun de ses ancêtres. Le radjâsou 
est chez les Hindous un acte solennel de religion, 
qui consiste à préparer une multitude de mets 
différents, et à les servir à mille Brahmanes, dans 
des plats d’or et d’ai^ent. Après diverses formules 
mystérieuses, on jette dans le feu des mets, des 
parfums et d’autres objets de gi'and prbt. Mais le 
point le plus important de cette cérémonie est que 
tous les râdjas de la terre s’y trouvent réunis, et 
en remplissent eux-mêmes toutes les fonctions, 
telles que puiser de l’eau, laver les bassins, prépa¬ 
rer les mets. Or, un tel sacrifice ne peut êti*e pré¬ 
paré que par celui qui est le maîli'e des sept cli¬ 
mats; c’était {dors Ràdja Youdhicbthira, car Dieu 
l’avait rendu le souverain de tous les princes de 
l’univers. 

Douryodhana lui-même était venu prendre part 
à ce sacrifice et s’associer è toutes les cérémonies ; 
mais la vue de la gloire et de l’accroissement ajou¬ 
tés ainsi à l’empire de Youdhicbthira ralluma, 
dans son sem, le feu de l’envie, et réveilla son an¬ 
cienne inimitié. 11 partit donc et revint à Hastinê- 
poura, où il fit part à ses amis de tout ce qui se 
passait dans son cœur. Alors, il ünt conseil avec 
eux pom’ chercher les moyens de saper les fonde¬ 
ments de la domination de son cousin et de ren¬ 
verser son trône. Il fut résolu qu’on l’inviterait à 
jouer aux dés, et qu’on étendrait le tapis de la tri- 

6 . 
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cherie , jusqu’à ce qu’il eût pei'du, par la ruse, ses 
richesses et son cmpii-c. On employa donc l’arti¬ 
fice pour le faire venir, et, lorsqu’il fut amvé, on 
SC livra à la conversation pendant quelque temps; 
puis, le jeu s’étant engagé, il ne tarda pas à s’ani¬ 
mer par les diverses chances du hasard. Bientôt la 
confusion vint se mettre dans le jeu de Youdhich- 
thira et dans celui de ses frères : im voile tomba 
devant les yeux de son esprit et l’empêcha de dis¬ 
cerner les chances favorables des coups nuisibles; 
malgré sa pénétration et sa subtilité, il courut à sa 
ruine et tomba dans les filets de l’artifice : bref, il 
perdit son argent comptant, ses biens, ses joyaux, 
ses trésors publics et privés; bien plus, les richesses 
de l’empire et les revenus de la courpnne devinrent 
tout d’un coup la proie de son advcrsiiii-e ; le 
vaincu fut obligé de les abandonner. Néanmoins, il 
ne s’en tint pas là, et continua de jouer, mais il était 
si troublé qu’il perdit successivement ses quatre 
frères, se perdit lui-même et Draopadî, son épouse : 
car une mauvaise alTairc ne peut avoir qu’une fâ¬ 
cheuse issue. Il est inique cependant de se "réjouir 
du malheur d’autinii ; en effet, il n’est point 
d’homme si élevé en gloire qui ne puisse tomber 
dans l’ignominie et perdre à son tour scs biens et 
scs richesses. 

Alors Douhsâsana, frère de Douryodhana, saisit 
Draopadî, et l’amena au milieu de l’assemblée en 
la traînant brutalement par les cheveux. Confor¬ 
mément aux ordres de Douryodhana, il voulait la 
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dépouiller; comme elle avait alors son infirmité pé¬ 
riodique , elle pria Dieu de sauver sa pudeur, en 
conservant ses vêtements. Elle fut aussitôt exau¬ 
cée; car cet impudent ne lui eut pas plutôt arraché 
la robe quelle poi*tait, que son corps fut en même 
temps revêtu d’une seconde robe du monde invi¬ 
sible; il la dépouilla ainsi pendant longtemps, Dieu 
continuant toujours de la revêtir. Il renonça enfin 
à son infâme entreprise, et, plein de confusion, il 
baissa honteusement la tête. Les assistants applau¬ 
dirent à cet événement merveilleux; tous avaient 
fermé les yeux par pudeur; et Douryodhana même 
avait fait, ainsi que ses amis, cent reproches à 
Douhsâsana ; mais cet impudent n’en avait tenu au¬ 
cun compte. 

Alors, on s’accorda à jouer encore une partie, cl 
l’on convint que si Youdhichthira était vainqueur, 
il renti’crait dans la possession de ses richesses, <li' 
son empii'c, et de tout ce qu'il avait perdu : sinon 
qu’il irait, avec ses frères, passer douze ans dans 
les djangles; que, la treizième année, ils pourraient 
aller dans un lieu habité, mais sans se faire con¬ 
naître; que, si pendant les années prohiljôes, ils pa¬ 
raissaient en public, ils seraient tenus de recom¬ 
mencer les douze années de résidence dans les dé¬ 
serts. Youdhiclithira consentit à cet arrangement. 
Il joua à ces conditions, et perdit encore. II prit en 
conséquence Draopadî, et se disposa à mesurer les 
déserts avec ses frères. Alors, un homme appelé 
Karna, ennemi juré des Pandavas, les in.sulla en 
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disant ; «O Draopadi, pourcjuoi vas-lu avec cu.\? 
«reste au service de Douryodliana; il te donnera en 
« mariage à un homme qui ne te perdra pas au jeu. » 
Douhsàsana les injuriait à son tour ; « Les fils de 
«Ràdja Pandou, disait-il, ne sont bons qu’à faire 
«ides eunuques; ne va pas avec eux; choisis parmi 
«nous celui que tu voudras, et tes jours s’écoule- 
uront en paix.» Enfin, ces insolents les tournaient 
en dérision, en proférant à l’envi toutes sortes de 
grossièretés. Les Pandavas, demeurés sans défense, 
baissaient la tête de confusion; Bbima-Séna, ce-' 
pendant, voulait châtier les propos inconvenants 
de CCS misérables, mai.s Ràdja Youdhichthira s’y 
opposa. 

Ils quittèrent Ilastinâpoura, et prirent le chemin 
d’un djangle. Ou dit qu’il arriva, sur ces entre¬ 
faites, un tremblement de terre accompagné de 
tonnerre et d’éclairs, sans qu’il y eût un seul 
nuage. Une grande étoile, s’étant brisée de frayeur 
au haut des cieux, vint tourner autour d’Hastinà- 
poura; les animaux sauvages se montrèrent dans les 
lieux habités, les jackals parcoururent les bazars en 
|)lcin joiu-, les vautours poussèrent des cris sur les 
portes des maisons, le nénufar fleurit sur les ar¬ 
bres, et les plantes produisirent des fruits hors de 
la saison; une vache mit bas un ânon, et plusicur.s 
animaux donnèrent naissance à des petits d'une au¬ 
tre espèce. A la vue de ces prodiges, plusieurs de¬ 
vins et astrologues publièrent qu’ils prcsagcaieiil 
clairement que, dans peu de jours, un grand mal- 
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lieur fondrait sur les enfants de Dhritaràcbtra. et 
que leur nom et leur gloire seraient anéantis. 

Cependant les Pandavas, ayant marché longtemps 
dans le djangle, se fixèrent enfin dans la forêt de 
Kàmyaka. Quelques années après, Ardjouna alla, par 
la vertu de ses pratiques religieuses, dans le monde 
d’Indra, pendant que Youdhichthira visitait avec ses 
autres frères tous les temples et les lieux consacrés, 
pour y accomplir des actes de dévotion, ce qui lui 
procura l’expérience du monde. Ardjo. na fut sé¬ 
paré d’eux pendant cinq ans; habile déjà dans les 
dilférents arts dctii'cr la flèche, il s’instruisit encore 
à l’école des génies et revint comblé de biens, 
d’honneui's et de gloire. Les douze années d’exil que 
les Pandavas passèrent dans la solitude furent rem¬ 
plies de peines et de travaux, et ils y éprouvèrent 
une foule de revers étranges et hnpi-évus. 

La treizième année, ils se rendirent dans la vUlc 
de Ràdja Virâta, et, ayant changé de nom, ils sc mi¬ 
rent au service de ce' prince. Les amis de Douryo- 
dhana ne purent les y trouver, malgré leiirs recher¬ 
ches. La treizième année étant totalement écoulée, 
ils se firent connaître, et envoyèrent à Dom'j’odhana 
pour lui demander son amitié et la restitution de 
leur part de l’empire; mais il rejeta leurs avances 
avec fierté. Ils lui firent porter un nouveau message 
en lui offrant, pour la rançon des cinq frères, cinq 
places fortes, cest-à-dire, Kithala, Kariifila, Iiidri, 
Varanâva et Indraprastha, ajoutant qu’ils demeure¬ 
raient en paix et ne penseraient point à faire la 
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guerre. Douryodliana refusa encore obstinément la 
paix à des conditions aussi modérées, et se décida 
pour la gneiTe. Il avait fait alliance et lié amitié avec 
plusieurs princes voisins: il les convoqua pour le 
combat. Rédja Youdbichthira, de son côté, requit 
l’assistance de ses parents, de ses amis et de ses al¬ 
liés, qui commandaient en souverains sur diverses 
provinces. En peu de jours, un nombre infini de 
chefs célèbres, avec dix millions de fantassins et 
cent mille cavaliers, sans compter une multitude 
innombrable de guerriers renommés, de chefs d’or¬ 
dres religieux, de vaillants capitaines, équipés de 
toutes pièces, avaient pris les armes, et s’étaient 
réunis de part et d'auti’e. Il est certain qu’on ne vit 
jamais en ordre de bataille tant de combattants et 
qu’on n’en verra jamais. 

La plaine de Kouroukchétra est connue aujour¬ 
d’hui sous le nom de Tlianésar; elle est, chez les 
Hindous, un but de pèlerinage célèbre depuis long¬ 
temps , car leurs savants disent que c’est le lieu où 
Brahmà naquit spontanément d’une (leur de lotus, 
par la puissance de Dieu, et où il obtint du souve¬ 
rain Créateur le pouvoir de produire ce monde 
d’existence et de corruption. C’est pourquoi ce peu¬ 
ple croit que quiconque perd la vie dans ce lieu ne 
revient pas dans le monde y naître une seconde 
fois, mais obtient, aussitôt après sa mort, une place 
distinguée dans le paradis. Dans cette persuasion. 
les combattants circonscriviixînt le champ de bataille 
dans un espace de quarante kos. Alors, de part et 
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d’autre, les fantassins et les cavaliers se déployèrent 
escadron par escadron, bataillon par bataillon et 
compagnie par compagnie. La poussière volait de 
telle sorte, qu’on n’apercevait ni ciel ni terre. Le 
son des timbales guerrières se faisait entendre, et 
le bruit des tambours éclatait de toutes parts. Les 
chefs faisaient retentir leurs commandements et les 
' bardes publiaient leurs exhortations belliqueuses; 
les guemers préparaient leurs armes; le mdrou* ré¬ 
sonnait de tous côtés;.le timbre des clairons, des 
cors et des autres instruments produisait un bruit 
semblable au tonnerre. Aux cris des combattants , 
la planète de Mai’s brilla d’un nouvel éclat. 

Les Pandavas, ayant divisé leur armée en sept 
corps, en placèrent un en avant, un en arrière, un 
à droite, un à gauche, un au centre, un corps de 
réserve au côté droit de l’armée et un autre au côté 
gauche. Au commencement du combat, Bhîma-Sc- 
na, s’étant avancé sur le champ de bataille, poussa 
un cri tel, que le courage des braves au corps d’é¬ 
léphant se brisa, et le cœiu' des héros vainqueurs 
des lions palpita de frayeur; plusicui-s éléphants 
s’enfuirent- en mugissant, et un grand nombre de 
chevaux s’échappèrent avec lcui*s cavaliers. Puis cc 
guerrier & figure de dew, imprimant un mouvement 
de rotation à sa pesante massue, en frappa de telle 
sorte, qu’il renversa d’un seul coup sur la poussière 
une multitude de chai's avec leui-s conducteui's, cl 
brisa les uns contre les autres un nombre incroyable 

It/C nufmrt i*sl une e.Hji^ce dn 
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de combattants. Lorsqu’il en vint aux mains, un 
nombre plus grand encore d’éléphants et de che 
vaux, abattus, ainsi que ceux qui les montaient, par 
la force de son bras, allèrent mesurer la teire avec 
une telle violence, qu’il ne leur resta pas un os 
entier, et on doute s’ils ont été dévorés par le ciel 
ou par la terre. 

Ardjouna, semblable à un lion qui se rue au 
milieu d’un troupeau de chèvres, se précipite au 
milieu des rangs ennemis, dévore des milliers , 
d'hommes de ses huches vengeresses, et fait mordre 
la poussière à des centaines d’autres sous les coups 
de son épée bien trempée. Des monceaux de mou¬ 
rants, des montagnes de cadavres s’élèvent autour 
^de lui. 

Douryodhana, de son côté, avait disposé les 
rangs de sou armée et fait avancer les éléphants de 
guerre, ornés d’anneaux; il avait ordonné de placer 
derrière chaque éléphant cinquante cavalicra armés 
de toutes pièces, et, après ccux-ci, mille piétons 
habiles ô manier le cimeterre, avec injonction, 
lorsque les éléphants approcheraient de l’ennemi, 
de les suivre toujours de près, d’arriver'• en même 
temps en présence, et de commencer immédiate¬ 
ment l’attaque en mettant l’épée à la main. Il 'avait 
établi généraux de l’armée Bhîchma Pitâmaha , 
Drôna-Atchârya *, Karna, Doulisâsana et Chaksana ; 
et, après avoir, suivant leur avis , divisé son armée 

' Alcliüiya sigHifie • préceplciir. » DrAna avait 6lA en rlTrt le pré- 
rrpictir de» Pandavas, contre le.v)iiptv il rombatlaii alors. 
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en cinq corps, il l’avait rangée en ordre de ba¬ 
taille. ' 

Arrivés sur la plaine du combat, il.s s’attaquent 
d’abord de la flèche et de la lance, avec une telle 
fureur, que chacun indistinctement, ami ou en¬ 
nemi s’écriait: «Bravo! bravo!» Puis, mettant 
l’épée à la main, ils fondent les uns contre ]e.s 
autres. Une multitude de jeunes braves sont bai¬ 
gnés dans leur sang; une foule d’intrépides cham¬ 
pions tombent percés de coups. L’armée des Pan- 
davas est taillée en pièces, des rangs entiers sont 
pilés comme par le mortier. 

Bhicbma Pitàmaha combat avec tant de cou- 
i-age, que personne ne peut lui résister en face : 
mille béros renommés tombent chaque jour sous 
les coups de son bras, et cent mille sont blessés 
mortellement de sa main. Enfin, dans l'espace de 
dLx jours, il plonge, dans la poussière et dans le 
sang, cent mille cavaliers et piétons, et des fleuve.*; 
de sang coulent dans la plaine de l’imposture. 11 est 
impossible de poser le pied dans le champ de ba¬ 
taille sans fouler sous ses pas des membres san¬ 
glants. Les armes des morts gisaient en si grande 
àbondance, qu’on eût pu élever, dans cette plaine 
funeste, plusieurs montagnes de fer, et que la mul¬ 
titude innombrable de leurs ornements eût suffi 
pour intercepter le cours du Gange. L’odeur de la 
chair et du sang des blessés, portée au loin par le.*; 
airs, attire dans le camp des oiseaux de proie san.s 
nombre, qui se rassasient de cadavres et exercent. 
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à l’envi, leurs serres et leurs becs. Des bêtes fé¬ 
roces, telles que des hyènes et des jackals, dévo¬ 
rent la chair humaine et l’arrachent par lambeaax. 
De savants pandits et des lecteurs des Védas as¬ 
surent que là où tombent mille jeunes héros on 
voit des corps sans tête et des têtes sans visage se 
mouvoir en dansant et en chantant; or, comme 
cette guerre désastreuse coûta la vie .à des milliers, 
à des centaines de milbers d’hommes, quelle ronde 
immense n’ont pas dû exécuter tant de corps sans 
tête et de têtes sans visage? Ces terribles mots : 
Frappe! tue! retentissaient de toutes parts, et 
l'âme de ceux qui les entendaient était anéantie de 
terreur. 

Le carnage persévéra pendant dix-huit jours 
sans interruption, durant lesquels les armes n’eu- 
rent aucun repos. Il est certain que les exploits et 
les faits prodigieux des braves des deux camps est 
au-dessus de tout ce qu’on en pourrait écrire ou 
raconter : quel est donc l’orateur assez puissant 
|)Our les retracer dans ses discoura? Quel écrivain 
assez vigoureux pourrait les perpétuer dans ses 
écrits ? 

Cependant les bulletins des secrétaires du destin 
proclamèrent le nom de Youdhichthira; car il avait 
triomphé sous les auspices et à l’aide de sa bonne 
fortune, qui dirigea le sort du combat. Douryo- 
dhana pei'dit misérablement la vie sous la main 
redoutable de Bhîma-Séna, et reçut ainsi le châ- 
limcnt de se.s inju.stcs manœuvres ; ses frères fu- 
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rcnt tous faits prisonniers, et plusieurs furent mis 
à mort. 

En im mot, il périt dans les deux armées neuf 
millions huit cent quarante-huit mille cent soixante 
liommcs, tant cavaliers que fantassins, sans comp¬ 
ter les éléphants, les chevaux et les chameaux; il 
ne resta des deux camps que onze hommes, les 
cinq frères et six autres combattants. A l’exception 
de ce petit nombre, tout demeura sur le champ de 
bataille, hommes et animaux. 11 est vrai qu’on ne 
vit jamais une telle multitude, ni un pareil car¬ 
nage, depuis que le genre humain existe; et aucun 
histoi’ien n’a consigné, dans ses annales, un si ter¬ 
rible combat; aussi cet événement extraordinaii'c 
sort-il de la catégorie commune. 

Mais la vue des suites désasU'euscs de sa victoiix; 
remplit Youdhichthii-a de douleur, surtout lorsqu’il 
considérait qu’il avait perdu, par le glaive, scs pa¬ 
rents , scs amis, ses alliés , scs maîtres et scs direc- 
teurS. Repentant alors et plein de dégoût pour cette 
vie empruntée et périssable, pour ce monde ingrat; 
comprenant le peu de stabilité de ce qui reste siu* la 
terre, il voulait abandonner son royaume etses biens 
pour vivre en solitude dans les pratiques de la pé¬ 
nitence, loin des soucis du gouvernement, afin 
d’éviter le châtiment de sa grande faute. Mais 
Bhîchma-Pitâmaha, avant de rendre le dernier sou¬ 
pir, lui conseilla de ne pas abandonner les soins de 
l’empire, de rester au contraire sur le trône, pre¬ 
nant garde toutefois d’opprimer ses sujets, et lui 
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l’ecommanda de les protéger toujours ; « Car, ajou- 
u tait-il, les rois sont punis lorsqu’ils abandonnent 
aces devoirs, et ils sont récompensés lorequ’ils les 
« mettent en pratifpie. » Il lui détailla ensuite les di¬ 
vers genres de bienfaits et d'aumônes qu’il devait 
répandre et dont l'exccllcnce est consignée dans 
les livres sacrés. Youdl)ichtliira l'égla sa conduite 
sur les instructions de sou parent, et prit soin des 
aflaires de l’Etat. 11 se rendit d’abord à Ilastinâ- 
poura, à la cour de Dhritaràchtra, pour lui faire des 
compliments de condoléance et des excuses sur la 
mort de Douryodbana et de ses frères. Il s’assit en¬ 
suite sur le trône, du consentement de son oncle, 
et commença à donner ses soins aux alfaires civiles 
et commerciales. Aidé de ses (ptatre frères, il de¬ 
vint, en peu de jours, souverain de sept climats et 
maître de tous les princes de la terre. 

Vyâsa-Déva lui dit alors (pi’en accomplissant le 
sacrifice asvaméda, toutes les peines que ses frères 
éprouvaient dans leur cœur, pour avoir répandu le 
sang, s’évanouû'aient totalement, et que rien n’é¬ 
tait plus efficace pour expier leurs fautes. Le sacri¬ 
fice asvaméda, chez les Hindous, est, dit-on, un 
acte solennel de religion, dont voici le cérémonial. 
Du consentement des dilVérents gouvernements 
de la portion habitée de la terre, on se procure 
un cheval qui ait certaines qualités. Après lui 
avoir lâché la bride, on le laisse errer où bon lui 
semble-, en quelque lieu qu’il aille, le chef de 
l’endroit doit venir au-devant de lui et lui offrir 
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des présents. S’il an’ive que le gouvemciu' d'une 
ville quelconque refuse de se soumettre à ces près- 
criptions, il faut que le chef de la milice se saisisse 
du cheval et punisse le prévaricateur; alors tous 
les souverains de la terre le ferrent à neuf et le 
laissent arriver à sa destination. Mais ce sacrifice 
ne peut être préparé que par celui qui est le maî¬ 
tre des sept climats; c’était alors Ràdja Youdhich- 
thiia. C’est pourquoi, comme il était dans les con¬ 
ditions voulues pour l’exécution de ce rit solennel, 
il en fit les préparatifs ; et, s’étant procuré un che¬ 
val avec les qualités requises, il le lâcha suivant le 
cérémonial, et le fit suivre d’une armée triom¬ 
phante sou.s la conduite d’Ardjouna. Partout où ar¬ 
rivait le cheval, le chef du pays allait à sa rencontre 
et lui rendait les honneurs; il n’était au pouvoir 
de personne d’enfreindre ces devoirs, ni de rien di¬ 
minuer aux offrandes prescrites. 

Ardjouna, ayant fait le tour des contrées habi¬ 
tées avec le cheval et son armée, et soumis tous les 
princes des sept climats, revint avec gloire , un an 
après, comblé d’argent et de richesses, pour rendre 
ses devoirs à Youdlùchthira. A la nouvelle que 
tous les rois de l’univers avaient été réduits, le 
vâdja conçut une joie extrême, et fil de si grandes 
largesses au.x Brahmanes indigents, qu’ü les mit 
pour toujours à l’abri du besoin, et les rendit indé¬ 
pendants. 

Il s’appliqua ensuite tout entier aux affaires de 
l’Éial, fil briller dans le monde la splendeur de la 
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justice et de l’équité, et en bannit les ténèbres de 
la tyrannie. Nobles et plébéiens, soldats cl bour¬ 
geois , tous furent au comble de leui's vœux, cl vé¬ 
curent dans la plus parfaite harmonie. Les artisans 
et les ouvriers étaient heureux dans l'exercice de leur 
profession -, les marchands et les négociants s’enri¬ 
chissaient des produits de leur commerce. A cette 
heureuse époque, la pluie tombait en temps oppor¬ 
tun; on ne craignait point la famine; car on jouis¬ 
sait, en abondance, des produits de l’agriculture, 
et la terre était écrasée sous le poids des denrées. 
Les arbres produisaient des fruits excellents, les 
fleurs déployaient leurs mille coulém-s, les bêles 
sauvages et les oiseaux de proie se jouaient en fo¬ 
lâtrant dans les bois et dans les jardins, sans qu’on 
eût à craindre leurs moi'siu'es. Les djoguis, les 
djatis, les tapassis, les momiis * se livraient, sans 
obstacle, aux pratiques de leur sainte profession; 
les pandits, les kabichars®, les asti'ologues, en un 
mot tous les éinidits, cultivaient leurs sciences res¬ 
pectives. Pereonnenc soufirait alors, chacun jouis¬ 
sait jour et nuit de la paix et du honheur. Le vol, 
le brigandage, la violence, la rébellion, les que¬ 
relles , les dissensions avaient disparu de dessus la 
terre; l’amitié, l’affection, l’union, la bonne har¬ 
monie croissaient de jour en jour. Les habitants 
des villes et des campagnes, des mers et des déserts 
vivaient dans une paix perpétuelle. Les faibles ol 

' Religieux ou fakirs de dilTircnls ordres. 

’ Les kabichars sont des poètes distingués. 
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les petits n’avaient rien à redouter des forts et des 
puissants. Ce prince fut si juste et si exact appré¬ 
ciateur du mérite, qu’encore aujourd'hui les Hin¬ 
dous ont sa conduite en vénération, et cherchent à 
imiter ses actions. Petits et grands, tous s’accordent 
à louer ses talents, et se font même un mérite 
d'exalter ses rares qualités. Enfin, depuis quatre 
mille neuf cent cinquante et un ans que son règne 
est passé, le monde n’a pu fournir un roi semblable 
è lui, et les hommes n’ont vu jamais monter sur 
le trône et ceindre la couronne un prince aussi 
vertueux et aussi parfait. 

Malgré sa force et sa puissance, il ne laissait pas 
d'être soumis à Dhritarâchtra, il n’agissait en toute 
chose que d’après ses avis, et ne traitait jamais les 
affaires civiles et commerciales sans son consente¬ 
ment et ses conseils*, il prenait ses ordres lorsqu’il 
avait à donner un emploi quelconque; enfin, il 
porta la soumission è un tel point, qu’il négligea 
l’avancement de'ses propres enfants, car, excepté 
à cette époque, on ne vit jamais ime telle puis¬ 
sance, accompagnée d'une aussi entière déférence. 

Seize ans s'étant écoulés de cette sorte, Bhîma- 
Séna, qui n’avait jamais aimé Dhritarâchtra, dit un 
jour, en agitant les.bi*as en signe de défi : « Voilà les 
bras par la puissance desquels j’ai défait les cent 
fils de Dhritarâchtra ainsi que leur armée, et c’est 
par le tranchant aigu de mon cimeterre que j’ai 
abattu.leurs têtes. » Dhritarâchtra, affligé de ces 
insultes, ne voulut pas demeurer là davantage. 


XIT. 
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Ayant donc renoncé au monde, il prit avec lui sa 
femme el Koimti, mère des Pandavas, et sc dirigea 
avec son oncle vers un djanglc, où il s’adonna aux 
pratiques de religion et de pénitence, et mourut, 
trois ans après, sur les bords de l’étang de Thané- 
sar, ou sur les rives du Gange, à Ilaridwàra. 

Vyàsa-Dcva a écrit en détail tous ces événe¬ 
ments, avec les aventures de Kaoravas et des Pan- 
davas, ainsi que l'histoire de leurs ancêtres, et beau¬ 
coup d’autres faits curieux et extraordinaires : c’e.st 
cette collection qu’on appelle ]e Malmbhùrata ; elle 
contient cent mille slokas ', divisés en dix-huit sec¬ 
tions, parmi lesquels U y en a quatre-vingt-six mille 
qui li'aitcnt des choses suivantes: de la vérité, de 
la religion, de la recherche du vrai, de la connais¬ 
sance de Dieu ; quelques-uns contiennent des avi.s 
sur la justice et la libéralité, plnsicius traitent des 
différentes formes du culte et de la religion, d’autres 
des événements arrivés sur la terre; le reste, sa 
voir vingt-quatre mille cent slokas, des conflits et 
des batailles des héros et des guerriers. L'étymologie 
de ce mot vient de maM, grand, et bhûrata, bataille: 
on y trouve, en effet, décrits de grands combats 
qui justifient le nom de mahâbhurata. On lui donne 
encore une autre étymologie : c’est que Pandou et 
Kourou étaient enfants de Ràdja Bhàrata. dont ils 
descendaient à la quinzième génération. Ce râdja 
avait régné avec la plus grande gloire, et avait eu 

‘ Ce nombre de sloli<« ne concorJo paA evec le détaH qui va 
suivre. 
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les sept climats sous son empire; c’est delui que le 
Maluibhârata aurait tiré son nom. 

Vyâsa-Déva y décrit l’iiistoire de sa naissance et 
de celle de sa mère ; il rapporte, à ce sujet, qu’il y 
avait è Tclianderi un roi très-puissant : se trouvant, 
un.jour, à la cliasse au milieu d’un djangle, il donna 
à son faucon une feuille mystérieuse pour la porter 
à son épouse ^ L'oiseau la prit à son bec et s’en¬ 
vola. Arrivé sur la Yamouna, ilrenconli-a vm autre 
faucon qui, croyant qu’il portait de la nourritm’e 
son bec, fondit sur lui ; alors il s’engagea entre eux 
un combat, pendant lequel la feuille s’échappa du 
bec du faucon messager, et tomba dans la bouche 
d'un poisson, qui conçut par la puissance du Créa¬ 
teur. Di.K mois après, il fut pris dans les filets d’un 
pêcheur. Celui-ci l’ayant ouvert, il sortit de son 
ventre deux enfants, un garçon et une fille; saisi 
d’étonnement, il les porta au ràdja, qui, ayant ap¬ 
pris les circonstances de cet événement, adopta 
l’enfant mêle pour son fils, et lui donna le nom de 
Mathann. Lorsqu’il fut devenu grand, il lui céda en 
fief le territoire aiTosé par le Satledj, qui, pour 
cette mison, fut appelé le Mûtchkhsârâ Le ràdja 
rendit la fille au pêcheur, qui prit soin de l’élever; 
mais comme son corps exhalait une odeur de pois- 

' Lilléralcmont : Quûdam dio ilium in sallu venaotem dilecta' 
»il}i femina! adeo slimulevit pliantasia, ut, pro cupidine semon fu- 
derit-, <|uod cum in folio indiisissct cnslodix fniconis venalici en- 
didit, ut domum reversu* volucri* illud uxori Iradcrcl. 

> Ijlj _U |)OMrrait SC rendre par «la place au pois.<on.» 

7- 
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son, elle fut nommée pour cela Matchkoudari. Elle 
demeurait ordinairement le long du fleuve, et pas¬ 
sait les voyageui's dans un canot. Il y avait long¬ 
temps qu’elle faisait ce métier, lorsqu’un jour Parâ- 
sara, fils de Sakéta, fils de Bachistra-Brahmâ, qui 
était un célèbre pénitent, se présenta pom' passer 
le fleuve; son oeil fut tout à coup épris de la beauté 
incomparable de cette jeune fille, les guides du 
choix échappèrent de ses mains; il conçut pour elle 
une passion violente. Un nuage épais, attiré par un 
charme de Parâsara, les enveloppa l’un et l’autre. 
Matchboudari donna naissance ù un fils qui eut h 
l’instant l'apparence d'un enfant de (piatorze ans. 
Celui-ci, ayant rendu ses devoirs à son père et à sa 
mère, prit congé d’eux, et alla dans un djangic, 
pom y vaquer aux pratiques de la piété 

Toutefois, cette fille ne sc maria pas à Parâsara, 
mais l’odcm' du poisson, inhérente à son corps, se 
changea en un parfum agréable. .Ce qu’il y a sur¬ 
tout de merveilleux, c’est que tout ceci se passa 
dans l’espace d’un pahar Celte femme épousa 
ensuite Ràdj Santanou, dont elle eut Vilchitra-Vî- 
rya, aïeul des Kaoravas et des Pandavas. 

Vyâsa-Déva ayant acquis, à force d'application 
et de travail, la connaissance des choses spiri¬ 
tuelles, et l’œil de son cœur étant ouvert, apprit 
sans étude la physique, les mathématiques, la lo- 

' C'est cet enfant qui est roniiu snns le nom rie Biaa-Dcw oti 
Vyisa-Déva. 

' Le pahar conlienl de 6 A 6 gliarîs; le ghari vaut iS minutes. 
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gique et lai^umentation, en un mot toutes les 
sciences connues et inconnues. Tous les secrets des 
cieux et de la terre lui lurent aussi dévoilés. En 
effet, le Véda avait coulé, par inspiration, de la 
langue de Brabmà, au commencement des choses ; 
mais Vyâsa-Dcva l'ayant divisé en quatre parties., 
donna à chacime un nôm différent; ce sont ceux de 
Sâma-Véda, Rig-Véda, Yadjour-Veda et Alfiarvan- 
Véda; ensuite il publia ces quatre parties parmi les 
créatures, puis les livres dont les fils et les petits- 
fils de Brabmâ avaient pris les matériaux dans les 
Védas, et qu’on ne ü’ouvait plus dans le monde, 
Vyâsa-Déva les écrivit de nouveau et les mit en 
ordre. 

Le Mahâbbârala, qui est un recueil de toutes les 
sciences, est une poiTion de ses compositions. 

Le Védanta-Chastra traite de la théologie et de 
la scolastique ; il est impossible de voir un meilleur 
livrc : cesl encore Vyâsa Déva qui l'a composé. Il y 
donne des preuves si claires et si évidentes au sujet 
de l’unité de l’existence, quelles ont dissipé les 
doutes et les irrésolutions du cœur, dans plusieurs 
de ceux qui les ont méditées attentivement. Les 
savants de cette conU’ée croient que les traités de 
jurisprudence, les histoires célèbres qui portent le 
nom de pourAna , les livres de théologie, beaucoup 
de livres d’asti'onomie et de médecine, enfin un 
grand nombre de livres anciens, qui sont attribués 
à Vyâsa-Déva, sont respectables et dignes de foi, 
et qu’il est bon de régler sa conduite d’après ciu; 



1 


102 JOURNAL ASIATIQUE, 

car leiu‘ but est d’indiquer les moyens d'ôlre heu¬ 
reux eu ce monde, et de démontrer l’e-xcellcnce de 
la vie future. Quant aux autres ouvitiges que d’au- 
ti'es Pandits et savants ont composés ou rédigés, 
d'après la bonté de leur nature et <le leur esprit, 
ils ne sont pas aussi estimés ; car il n’est pas méri¬ 
toire de s’y conformer, parce qu’en suivant leurs 
prescriptions, on n’obtient pas un bon résultat, ni 
lUi profit avantageux. Ces peuples croient encore 
que Vyàsa-Déva jouit d’une vie éternelle, qu’il n’est 
pas mort, mais qu’il parcourt les régions supé- 
riem'cset inférieures. Dieu soit béni! le peuple de 
ce temps-lè avait, par lu grâce du Très-Haut, un 
tel pouvoir, qu’un grand nombre de prodiges et de 
merveilles s’opéi'aicnl à ses yeux, et ([u’il exécutait 
avec facilité les choses les plus diflicilcs. Vyàsa- 
Déva était aussi, paimi eux, un homme qui annon¬ 
çait souvent le passé et l’avenir, et qui prenait aus¬ 
sitôt la foimc (pi’il désirait. C’est pourquoi les livres 
indiens rapportent scs difl’ércnfs états cl les mer¬ 
veilles qu’il a opérées, ouU‘c un grand nombre 
d’événements étranges et do laits extraordinaires 
qui em'ent lieu souvent par l’entremise de 8ri- 
Krichna, de Bhima-Séna, d'Ardjouna, de Dou- 
ryodhana et de plusieurs autres. Tout ceci a été 
reçu comme véritable par des hommes recomman¬ 
dables : toutefois les gens de ce temps-ci, par 
analogie avec leur impuissance et leur faiblesse, 
considérant ces faits comme contraires à la raison 
et hors du pouvoir luim.ain , n'en admettent pas 
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la vérité. Ils sont cependant fort embarrassés là- 
dessus; car, à chaque époque, la création s’est ma¬ 
nifestée d’une manière différente et a varié en 
force et en pouvoir. 

La révolution des temps consiste, d’après les sa¬ 
vants, en quatre âges; le premier (appelé Satya- 
youga), contient 1,728,000 années; tous, à cette 
époque, grands et petits, riches et pauvres, se fai¬ 
saient remarquer par la justice et la droiture, 
et vivaient dans la piété et la sainteté: la vie natu¬ 
relle était de cent mille ans. Le second (irétayouga) 
dura 1,296,000 ans; il ressembla beaucoup au 
premier : les hommes avaient un bon esprit et 
d’excellentes qualités, mais la vie n’était plus que 
de deux mille ans. Le troisième [dwapara-yonga] 
dura 864,000 ans; le peuple perdit encore neuf 
parties de la vertu et des qualités du second âge, et 
la vie était de mille ans. Le quatrième [kali~youga) 
est de 432,000 ans; dans cette période, le monde 
n’eut plus que la dixième pai'tie des vertus et des 
qualités du troisième âge. La vie n’est que de 
cent ans. On convient que cet âge est le pire de 
tous. A cette époque, les hommes sont plus mé¬ 
chants, moins civils, menteurs et traîtres; ils n’ont 
plus en eux-mêmes la force et le pouvoir dont 
jouissaient les 'anciens. Les faits qui s’écartent de 
la pui.ssancc attribuée à la race actuelle, il.s le.*! 
traitent d’impossibles et d’inventés par les narra¬ 
teurs. 

Ces périodes se renouvelleront latil que diirtîi-a 
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ce monde, qui semble ne devoir jamais finir; et les 
manières d’être et les actions des peuples change¬ 
ront conformément à ces révolutions. 

On dit que le règne des Paiidavas arriva sur la 
fin du dwâpara-youga, et qu’il se tennina quelques 
jours après cette période : alors le kali-youga fit 
sentir son influence ; les mœurs des hommes, leur 
bienveillance, leurs vertus commencèrent à décli¬ 
ner : on vit paraîti'e des signes de dépravation. 
L’histohe suivante le démontre ; 

Avant que le kali-youga eût commencé, un 
homme avait acheté une maison •’i llaslinàpoui'a , 
et s’était mis à la réparer. Comme il eut creusé la 
terre, il trouva, par hasard, un ti'ésor composé de 
roupies et d’achrafis ; on était encore dans l’àge de 
la justice; l'acquéreur s’en alla U-ouver le vendeur, 
et lùi apprit qu’un trésor avait été découvert dans 
le sol de cet endroit : « Garde-le , lui dit celui-ci, 
M car je n’étais propriétaire que de la bâtisse et du 
« terrain, et nullement de ce.qu’il pouvait contenir; 
« ce trésor t'appartient légitimement. » L’acheteur 
lui répliqua : u Lorsque tu me vendis cette maison 
«avec toutes ses attenances, savais-je quelle ren- 
« fermât un trésor; s’il eût été dans ma poition , je 
«me serais plus empressé de le découvrir.» Bref, 
ni l’un ni l’autre ne vonlm*ent garder le trésor. Ne 
pouvant donc s’accorder sur l’objet de cette discus¬ 
sion , ils portèrent leur différend devant le tribunal 
de Youdhichtliira, et lui exposèrent la situation de 
l’affaire. Le râdja était habile dans la connaissance 
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des temps , il savait que ie kali-youga était proche, 
et, qu’en conséquence, les mœurs des peuples ne se¬ 
raient plus les mêmes ; il ordonna donc de mettre 
provisoirement le trésor en dépôt, ajoutant qu’il 
prononcerait le jugement quelques jours après, et 
terminerait le différend. En effet, le kali-yquga étant 
arrivé au bout de quelques jours, les plaideurs se 
trouvèrent dans des dispositions toutes différentes. 
Ils se présentèrent tous deux devant le râdja, ar¬ 
guant à l’opposé de ce qu’ils avaient soutenu pré¬ 
cédemment. Le vendeur disait : « J’ai vendu, il est 
«vrai, la bâtisse et l’emplacement; mais ai-je par là 
« vendu le trésor ? ainsi il m’appartient toujours, et 
«je dois le reprendre.» L’acheteur disait au con¬ 
traire : « En achetant la bâtisse et toutes ses atte- 
« nances, je suis devenu accfuéreur de tout ce qui 
« s’y trouvait ; quelles sont donc tes prétentions? » 
Ayant entendu ces débats, le Mahârâdjay reconnut 
les signes certains du kali-youga. 

Alors scs pensées commencèrent à se détourner 
du monde, d'autant que la nouvelle de la mort de 
Sri-Krichna et de Balabhadra, et le récit du meur¬ 
tre de cette race divine, qui est exposé au long 
dans le Mahàbhârata, était pai'venu à ses oreilles. 
Dégoûté qu’il était de la vie, le monde, malgré sa 
splendeur, paraissait noir et hideux à scs yeux. Re¬ 
nonçant donc au souverain pouvoir, il laissa le 
gouvernement de l’empire à Parikchit, fils d’Ahhi- 
manyou et petit-fils d’Ardjouna, lequel était, en 
conséquence, au nombre des enfants des cinq frè- 


106 JOURNAL ASIATIQUK. 

res, et lui mit sur le front le diadème royal. Il 
donna la chaîne de premier ministre à Klioudjacli. 
(ils de Dbritarâclilra; puis, s’étant dépouillé des 
habits royaux, et des joyaux qu'il portait à sou cou, 
il prit un vêtement d’écorce d’arbre; ses quatre 
frères imitèrent sou exemple. Ils quittèrent alors 
la ville avec Draopadî, et s’eu allèrent. Tous les 
habitants, hommes et femmes, les suivaient fon¬ 
dant en larmes : le nulja, les ayant tous encoura¬ 
gés, les congédia, et se dirigea vers l’oricul, du 
côté des djangles. Ayant ensuite parcouru toute la 
contrée du Bengale, il se rendit il Bhalata dans le 
Dékhan, puis dans le Guzerate, et de là à Dwûrikà, 
où le souvenir de Sri-Krichna et de Balabhadra lui 
fit répandre beaucoup de lai’mes. Il ne s’arrêta pas 
là; mais, après avoir voyagé dans le Moullan cl 
dans le Pendjab, il arriva au mont Bidri, où il se 
livra aux plus saints exercices de piété et aux plus' 
ligoureuses pratiques de pénitence pour l’expia¬ 
tion de ses fautes. Enfin, après tant de pénibles pé¬ 
régrinations, ils allèrent dans l’Himulaya, cl lais¬ 
sèrent leurs corps se dissoudre dans la neige. Ainsi, 
après avoir acquis une immense réputation en cc 
inonde, ils méritèreut une gloire non moins grande 
dans la vie future. Le corps de Bàdja Youdichthira 
demeura enseveli dans la neige, pendant (|uc ce 
héros pénétra dans le Vaikounlha. 

Le gouvernemcul des Kaovarns et des Pandava.s 
dura, en tout, cent vingt-cinq ans. Ces princes ré¬ 
gnèrent conjointement l’espace de soixante cl seize 
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ans, Douryodliana gouverna treize ans pendant 
l’exil des Pandavas, enfin Youdhichtliira conserva 
l'autorité pendant trente-six ans après la bataille de 
Mahâbhârala. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


son ON FAIT nELATIF X MAUOUET. 

Parmi les quesliuns dont la solution peut jeter la plus 
grande lumière sur le caractère de Mahomet, qui a été dé¬ 
peint de tant de manières dilTérentcs par les auteurs non mu¬ 
sulmans, il n*y en a pas de plus grave, à mon avis, que 
celle de savoir s'il était épileptique ou non. 

Personne n'ignore que Hotlinger cl Maracci ont penché 
pour ralTirmalive, en s’appuyant sur le témoignage des his¬ 
toriens byranlins, et sur quelques passages du Coran. Mais 
comme ceux-ci ne sont pas décisiis, OcUey, Gagnicr et Sale 
ont rejeté le témoignage des auteurs chrétiens, vu leur pen¬ 
chant à dire du prophète musulman le plus de mal possible. 
Les historiens modernes, sans en excepter même les orien¬ 
talistes, n'ont plus osé faire mention de l'épilepsie de 
Mahomet. Cependant, les passages suivants de la biographie 
de Mahomet par Ali Halcbi composée presque entièrement 
d’extraits des ouvrages les plus anciens et les plus dignes de 
foi, ne nous permettent plus d'accuser Théophanes et ceux 
qui l’ont suivi de calomnie é ce sujet. 

On lit dans le chapitre concernant la première révélation 
de Mahome't : 

aMI ^^.,0 ajl aUI 

U* tr» 4^* 

' N* ]8S des nuinuKrib de la Iiibliotliiquc du duc de Gotlu, daul te 
Mvant M. Mœllrr a redip! I« cauiogne. Cet onvrap* a pour litre : mLoI 
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**A* ^ ; ? U JuUoI 

w * • *" « 

xit ^ 

oJUi^^^XJI . I flA ^ a w J loJUj ,j<3.*.«jüj 

Jb kiU^ <j-* A^jl V.^j.e .aVS! a^sXâ. «I 

4>j yÜl Ùl 

. Ibn Iihak ‘ (que Dieu lui occorde $a grice!) rapporte d'après ses 
maîtres, que le prophète, auquel Dieu veuille être propice! fut guéri 
(ou traité par quelque devin ou magicien) du mauvais «il, pen¬ 
dant qu'il SC trouvait è la Mecque, avant que le Coran lui fût révélé. 
Quand le Coran lui fut révélé, il eut les mômes accès dont il était 
atteint aupanvaut-, cela prouve que, avant la révélation du Coran, 
il avait des accès qui rcssemhlaicnt è une défaillance, après qu'il 
avait été saisi de tremblement (convulsions?) ; que ses •jeux se fer¬ 
maient, que sou visage écuroait, et qu'il mugissait comme un jeune 
cliameau. Khadidja lui dit alors: eje veux chercher quelqu'un qui 
« te dcsensorceUe. > Il répondit : • Je n'en ai plus besoin *. s 

' Mohammed Ibn Islïak, auteur du 5 ira< arrarâl (Voy. é/ém. de FAearl. 
lUe inreript. t. XLVllI, p. 490). , 

’ Il vaudrait otieux, ce me semble, traduire ainsi le commencement de ce 
passage : s Ibn-lshak rapporte que le Prophète, k ré|>oqae où il vivait à la 

• Mecque, avant que le Coran lui fût révélé, se trouvait ensorcelé par l'eflet 

• du mauvais œil :.eda veut dire, etc. m On pourrait rattacher ce prétende 

ensorcellement au récit que iont les auteun arabes sur ce qui arriva au Pro¬ 
phète à fége de deux aiu. Deux anges l'ayant renversé à terre, loi ouvri¬ 
rent le ventre. (Voy. la Chronique d'AbouIféda, dunalsi motlcmici, tom. 1 , 
pag. >6 et 18, et vie de Mahomet, extraite par M. Noôl-Desrergcrs, p. lo 
du texte.) La nourrice de Mahomet et son mari, lorsqu'on leur fit le récit 
de cctle aventure, crurent que Moliomel avait été frappé par Satan ; or, 
(ont ec qui fait sortir l’Iiommc de son état naturel, l'épilepsia et la folie. 
sont attribuées par les musulmaiu à rinfloenec du démon. (Voy. le recueil 
des Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque royale, artide de 
M. Silvestre de S«cy, p. sé.) Le passage d'AboullSSda n'a pas été rendu avec 
toute la précision désirable ni par Beiske ni par M. Noél-Desrergers. Dn 
reste, répilcpne ne fut pas le scnl genre d’ensorccllcmcnt auquel fol exposé 
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Quelque conduanl que soit ce pssage, qui dépeint les 
symptômes du mal épileptique à ne pas s’y tromper, j'y 
joindrai pourtant quelques autres témoignages, qui se trou¬ 
vent aussi en partie dans le livre Khimis, |>ar Diarbckri ', et 
dont je me contenterai de donner une traduction littérale. 

• Ilarcth ibn Ilicham demanda un jour an prophète; De 

• quelle manière te vient la révélation ? 11 répondit : T^lôl 
«je vois un ange sous la forme humaine, qui me parle, tantôt 

< j'entends seulement un tintement semblable à celui d’une 
t sonnette *, et c’est dons cet étal que j’éprouve le plus de 

«mal, 5wl ^^.Qu.'ind il (l’ange) me quitte, j’en 

• ai appris ce qu’il venait me révéler.» Aîscba raconte ; «Le 
« prophète devint lourd aussi souvent que l’ange lui apparut ; 
« pendant le plus grand froid, son front fut baigné de sueur, 

• se.s yeux devinrent rouges, et parfois il mugit comme un 

• jeune cliamenti. > Zeid ibn Tbabcl raconte : «Quand la ré- 

• vélalion descendit sur le prophète, il devint lourd ; un jour, 

< sa cuisse tomba sur la luieinie, et, par Dieu I je n'ai jininals 

• vu de cuisse aussi lourtlc que celle de l’apùU'e de Dieu. 

• Quelquefois il eut des révélations quand il se trouva sur 

< son chameau, qui, alors, commençait è trembler tellement 

• qu’on croyait que ses jambes se briseraient; mais, dans ces 

• cas, il s’agenouillait ortUnairemenL Aussi souvent que le 
g prophète eut une révélation, on croyait que son âme allait 

• le quitter ; il tombait toujours dans une espèce de défaillance, 
•otavaitl’aird’un homme ivre. • Dans le recueil de Moslem*, 
il y a une tradition fondée sur l’aulorilé d'Âbou I lureirn : 

Maltomel. Le Coran fait foi que U Prophtte te crut au moins une fois sou¬ 
mis à riiiQucnoc des cliarmes d'no juii. (Voy. a ce sujet mon ouvrage sur les 
MonunicnU arabes du cnbinct du duc de Btacus, (om. tt, p. 3 iS et suiv.) 
( Note de U. Reinaad. ) 

' N* 179 des manuscrits do la bibliollièque de Gotha. ( Voy. aussi dUer- 
bclol, BibUoA, orient, article Olarithri. ) 

’ Tout le inonde sait que le bourdonnement cTorenie est aussi un da 
symptômes d'épUepsic, de mOme que des apparitions de lumière ou d'étin¬ 
celles dont il est aussi questiou dans la vie de Maliomet. 

’ Voy, d'ilcrbelot, RAI. orient, sous le titre de Uosim et de Snkik. 
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«Quand la révélation descendait sur le prophète, aucun de 
« nous ne pouvait lever son regard vcr.s lui avant quelle 
«fût terminée; alors son visage écumait, ses yeux se fer- 
«inaient, et, quelquefois, il mugissait comme un jeune cho- 
• mcau. * Selon une autre leçon, le prophète se fàcliait quand 
on le regardait. Je citerai encore à l’appui de ce que j’avance 
deux vers du poème llamziynh, composé par Scharaf eddin 
Ahuiri, auteur de la fameuse Bordah : 

- ij- — ■ ■* d ÿ 

cxloUvj 

^ -A ^1 3;^! yS>\ 

Pour comprendre ces vers, il faut savoir que, d’après une 
tradition, Khsdidja tenait de son cousin Waraka, ou du 
moine Addas, qu’un ange céleste ne pouvait pas supporter 
la présence d’une femme non voilée ' ; elle pria donc Maho¬ 
met de l’avertir quand l’ange lui apparaîtrait, afin de voir 
$i c'était réellement un ange. Un jour Mahomet lui dit: < ’Voilà 
« l'ange! » Kliadidja le prit sur .scs genoux et demanda : < Le 
«vois-tu encore?» Il répondit: «Oui.» Alors elle le couvrit 
de son sein et demanda : « Le vois-tu toujours ? * Quand il 
eut répondu alTinnativeaient, clic arracha son voile de sa lèlo, 
et aussitôt Molioincl s'écria : «Je ne le vois plus, • ce qui fil 
que les doutes de Klindidja sur le caractère prophétique de 
son époux se dissipèrant. Quoi qu’il en soit, ces vera dé¬ 
montrent évidemment que Mahomet se trouvait dans un étal 
de défaillance, Ini'sque l’ange lui apparut pour lo prcmièix: 
fois. Ali Malcbi, qui cite ces vers d’Abousirl, dit: • Le 
« est un mal dont souiïratt auparavant le prophète, et qui 
«provient d’une troupe de djinn, ce qui aurait fait deMaho- 

' Préjugé nJbbiniqor qu'on telronve tl*as le Noiiv. TesUm. Corinl. I, 
ch. Il, T. 10. 
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»mel un devin et non pas un prophète, et c’est pour 

• cela qu’il s’écria après la première révélaü’on : je crains pour 
« mon Âme. * 

M&is quoique je n'aie plus le moindre doulc sur 1 épilep- 
sie de Mahomet, je suis cependant bien loin d’adopter l'opi¬ 
nion de Maracci et de ses partisans, qui soutiennent que 
Mahomet se disait prophète pour cacher son mal ; je crois 
an contraire que Mahomet lui-mèmo attribuait scs défail¬ 
lances aux visites d'un ange, comme autrefois il sc croyait, 
d'après les préjugés de son temps, iwssédé par quelque 
mauvais génie. Selon la tradition musulmane, Mahomet n’é- 
'tiht pas encore sûr du caractère de la révélation, quand l’ange 
lui apparut pour la première fois. Il counit en frissonnant 
vers Khadidja et s’écria: • Couvres-moi, couviei-moi ; je 

• crains pour mon âme ou, dapres une autre 

riwajat, «pour ma raison (JJie).» Alors Khadidja lui dit : 
i Que peux-tu avoir de commun avec les djinn ? N’es-lu pas 

• tendre envers tes proches, sincère dans les paroles, infaii- 

• gable lorsqu’il s’agit d’obliger, bienfaisant envera les pau- 
«vres, hospitalier enve« les étrangers et défenseur zélé de 

• la vérité ? ■ Rien de plus naturel que de supposer que Maho¬ 
met, toujours occupé de ses idées de réforme (car il ne songeait 
d’abord qu’à détruire l'idolnlrie et a purger le judaïsme et le 
cliristianisme de leurs erreurs), et provoquant probablement 
ses accès par de trop fortes contentions d'esprit, crut en effet, 
dans cet état visionnaire où se trouvent les épileptiques au 
moment de recouvrer leurs sens, avoir appris par un ange 
ce que lui dictait sa raison et dont il était si fortement préoc¬ 
cupé avant son accès. A)3l ^ 

G. Weil , 

Bibtiolkécafrc à Hei(Idl>«r|;. 
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EXTRAITS 

DU MODJMEL AL-TEWARIKH 

Relalifs à rhistoiro de )a Perse, traduits par M. Jules Mohl. 
( Suite. ) 


SUITE DU CHAPITRE IX. 


SUITE DE LA SECTION II. 

lezdejird, fils de Bahram .—Son règne dura qua¬ 
torze ans quatre mois et dix-huit jours, ou, selon 
une autre tradition, dix-huit ans’quatre mois et huit 
jom*s. Les historiens parlent trop peu de sa vie pour 
que je puisse donner des détails sur elle. Il mourut 
de mort naturelle dans l’Irak. 


XIV. 


8 
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Firoaz, fils de lezdcjirâ. — Son règne dura dix- 
sept ans, ou, scion une autre tradition, vingt-scpl. 
J’ai lu, dans le Kitab al Maarif, que Firouz avait un 
frère nommé Hormuzd, qui lui disputait l’empire: 
è la fin Hormuzd fut tué, de meme que trois autres 
membres de la famille royale, qui pouvaient aussi 
prétendre au gouvernement. Firouz bâtit beaucoup 
de villes du côté de l’Inde, entre autres Firotxz et 
Roaschenfiroaz ; il en bâtit d’autres dans le Mave- 
ralnahr, dans la province de Rcî, dans le Gourgan 
et dans l’Aderbeidjan, auxquelles il donna au.ssi 
des noms dérivés du sien. 11 constimisit une muraille 
entre le pays des Turcs et l’Iran, et acheva le châ¬ 
teau de Djeï à Isfahan. Il y eut pendant son règne 
une grande stérilité qui dura sept ans, pendant les¬ 
quels il ne tomba pas de pluie; à la fin. Dieu, dans 
sa miséricorde, fit arriver la pluie, qui ramena 
l’abondance. On prit alors l’habitude de se jeter de 
l’eau de pluie pendant ce jour, qui fut consacré par 
une fête, laquelle est encore aujourd’hui conservée; 
c’est le jour qui est mai-qué dans le calendrier sous 
le nom de Sahh al mal (l’efiusion de l’eau). Ensuite 
il marcha contre le pays des Heyathcleh pour faire la 
guerre à Khouschnewaz ; il viola le traité que son 
grand-père Bahram Gour avait fait, fit arracher la 
colonne d’airain et de plomb qui avait été posée, 
et la fit porter devant son armée, sur le dos d’un 
éléphant, parce que ce traité lui défendait de dé¬ 
passer cette colonne ; c’était une interprétation fi^u- 
duleuse. Khouschnewaz fit creuser un fossé et le fit 
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couvrir de broussailles: Firouz y tomba et périt. 
Son fds Kobad (sa fille) Firouz Dokht, le grand 
mobed et beaucoup d’autres personnages lurent 
faits prisonniers; les autres s’en retournèrent en 
Perse. 

Palasch, fils de Firouz. —Son règne dura quatre 
ans. Il n’occupa le trône que jusqu’au moment où 
Sferferaî ^ de Scbiraz, général en chef des troupes 
persanes, eut ramené Kobad; car une armée ira- 
». nienne marcha contre le kbakan, qui, hors d’état 

de résister, demanda la paix, renvoya dans l’Iran 
Kobad, sa sœur, le grand mobed, le corps de Firouz 
et les prisonniers et s’acquitta de son tribut. Palasch 
aimait beaucoup la chasse. Xai lu dans le Siar al- 
Molouk qu’il alla dans l’Inde, et en ramena, après 
mainte aventure, la fille du roi. Celte histoire de ce 
qui s’est passé enti'e Palasch, la fille du roi de l’Inde 
et la fille du muletier de Palasch, et les moralités 
et les contes que Ton y mêle, sont fort longs *. Je 
les raconterai plus tard s’il plaît à Dieu. 

Il a bâti deux villes : Palasch-Abad, sous les murs 
■* de Madaïn et Palasch-Fer, dans le voisinage de Hol- 

wan; cette dernière est aujourd’hui déserte. Dans 
notre canton, on trouve son image sculptée en pierre 
et cntom'ée de caractères que personne ne petit lire. 
Elle est placée sur une petite colline et taillée en 
pierre grise, d’une espèce qui ne se trouve pas dans 
les environs. Cette colline et les alentours sont oc- 

‘ Finloosi écrit Soujirai; dans Mirkhond , c'est Soukhra. 

* Le texte de cette phrase rae paraît corrompu. 


8 . 
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cupës aujourd’hui pai' un village qu’on appelle, 6 
cause de cette sculpture, Doun-Walasch. Dans ce 
même canton, se trouve Walaschguird, qui était une 
réserve de chasse de Palasch, et l’on voit encore, 
sur les flancs d’une haute montagne, les restes d’un 
mur de pierre du parc; on donne à ce lieu le nom 
de Khorhend. Palasch survécut k son frère Robad, 
et mourut ensuite dans l’Irak de mort naturelle. 

Kobad, fils de Firouz. —Son règne dura quarante 
et un ans. Selon une autre tradition, il régna, en 
deux fois, quarante-trois ans. On calomnia auprès 
de lui le sipehbed Serferaï, qui lui avait rendu de 
si gi’ands services, et il le fit mettre à mort; mais 
les Iraniens en furent indignés, saisirent Kobad, le 
jetèrent en prison, et placèrent son frère Djamasp 
sur le trône. On le livra à Zermihr, fils de Serferaï, 
pour qu’il pût se venger sur lui du meurtre de 
son père; mais Zermihr se réconcilia avec lui, et ils 
se rendirent dans le pays de Scheknan et des Heya- 
théléh pour y chercher du secours. Pendant qu’il était 
à Ahwas, ou, selon une autre tradition plus exacte, 
à Ispahan, Kobad se prit d’amour pour la fille d'un 
cultivateur, la demanda en mariage, vécut avec elle, 
et elle devint grosse de Kesra-Nouschirwan. Kohad 
partit et réimit une armée. Lorsqu’il fut de retour à 
cet endroit, son beau-père lui annonça la naissance 
d’un fils. Kobad ordonna à Zermihr de s’informer 
de la généalogie de ce cultivateur, et on parvint à 
la tracer jusqu’à Feridoun. Kobad en fut content, et 
donna à son fils le nom de Nourschirwan. Il rentra 
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dans la possession de son trône sans avoir besoin 
de faire la guerre ; ensuite arriva une famine. 

Mazdek, fils de Bamdad, était alors grand mo- 
bed, et introduisit sa doctiine. 11 convertit Kobad à 
la communauté des femmes et des biens, et à beau¬ 
coup d’autres pratiques atroces et honteuses. A la 
fin, Nousclûrwan, qui était arrivé à l’âge d’homme, 
réfuta par des arguments la doctrine de Mazdek, et 
obtint de Kobad qu’il lui livrât Mazdek et ses compa¬ 
gnons; il les planta tous en terre, dans un jardin, les 
pieds en l’air et enfouis jusqu’à la poitrine; ensuite 
il fit pendre Mazdek. Kobad nomma Harith, fils 
d’Amrou, fils de Ilodjr al-Kinda, roi des Arabes *. 

Il fonda im grand nombre de villes, comme Iran 
Schad-Kevoad, située entre Holwan et Schehrizour; 
une autre, appelée Schchrabad-Keioad, entre Gourgan 
et Je Khorasan; il bâtit sur la frontière exü'ême du 
Farsistân ® une ville à qui il donna le nom de Bch- 
an-Amid-Kcwad. C’est la même qu’on appelle au¬ 
jourd’hui Arglian. Le sens du nom primitif de la 
ville est : meillear quAmid^-, nous avons vu une 
dénomination analogue dans le cas de Djendisclia- 


' Voyez le Dluan cTAmro'lkait, par M. de Slanc, p. 6 et auiv. 

* C'est-à-dire sur la rrontiàre entre le Farsistan et le Kbouzistan, 
La ville était placée tellement sur la frontière, que les géographes 
postérieurs sont iacerUios à laquelle des deux provinces elle appar¬ 
tenait. (Voyez la Géographie d'Aboulféda pour le mot texte 

arabe, p. 3i6). 

‘ Amida était une grande forteresse dans la hante Mésopotamie 
et près du Tigre. (Voyez Lebcau, édition de Saint-Martin, vol. II, 
p. 390 et suiv.) 
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pour. U fonda à côté de Madain la ville de Mima 
Schapowr, que les habitants de Bagdad appellent 
Djenbisaboar, et une autre ville appelée Balasch 
Ejenoui; dans la province de Mosoul, la ville de 
Hesahour Kewad, et, dans le Sowad, celle à'Ized 
Kobadgavd. D moufut à Madain, après un long 
règne. 

Nouschiman le Juste. — Son règne dura quarante- 
huit ans, ou, selon d’autres, quarante-sept ans et 
sept mois. Sa justice, son bon naturel, la sagesse 
de son gouvernement et ses apophtbegmes, sont 
célèbres. Ses vertus inspirèrent à ses sujets l’espoir 
du plus grand bonheur. 11 fit passer son armée en 
revue, et s’y présenta lui-même en armes devant le 
diwan et l’olBcier chaigé de l’inspection, et celui-ci 
l’approuva et augmenta sa solde. Il détermina les 
attributions de ses ministres et des percepteurs des 
taxes, et fixa le montant de l’impôt foncier Selon 
une autre tradition que j’ai trouvée dans un livre, 
ce serait son père Kobad qui aurait fixé l’impôt. 
Avant lui, les rois percevaient une quote part du 
produit brut, et (le propriétaire) ne pouvait dis¬ 
poser de la récolte que lorsque (le roi) en eut reçu 
le quart, comme j’exposerai plus tard. Ensuite ar¬ 
riva l’avenlui'e de Mabboud, le cuisinier, et de 


* Kobsd commença un codutre des terres en Perse, et Nousebir- 
wan l'acbeva et Cia l'impAt roncier en argent. On prétend que cet 
impôt était caieulé de manière A rendre an roi un tiers du produit 
brut des terres. (Voyci l'dyeen Akbtri, édition de Londres, 1800, 
*ol. Il,p. 399.) 
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Zerwan, le chambellan lequel se servit d’un juif 
pour perdre Mahboud en empoisonnant le dîner 
du roi. Mahboud fut exécuté; mais, après quelque 
temps, le roi, par sa perspicacité, découvrit la 
vérité, et fit pendre Zerwan et le juif. J’ai iu dans 
l’ouvrage intitulé Adjaih al danya (les Merveilles du 
monde) qu’il y a dans le désert une souris qui, 
en passant auprès d’un mets dans lequel ü y a du 
lait, le convertit sur-le-champ en poison mortel. 
Le juif connaissait cette propriété de la souris, 
et s’en servit dans ce complot. Ensuite vient l’his¬ 
toire* d’une guerre que Nousebirwan commença 
contre le kbakan, et qui se termina par une paix. 
Le khakan offrit sa fille en mariage au roi, qui 
l'agréa. C’est Mibran Schetad ’ qui fut chargé de 
cette affaire par le roi. Cette princesse mit au 
monde Ilormuzd. On raconte ensuite l’hisloire du 
rêve de Nourscbü’wan, en conséquence duquel on 
amena de Merv Bouzourdjœîhr, qui, tout jeune 
qu’il était, interpréta le rêve, et découvrit, dans 
l’appartement des femmes du roi un homme qui 
était caché dans la chambre d’une jeune fille chi¬ 
noise. Nousebirwan fit périr les deux coupables. 
Ensuite Dabschclim, roi de l’Inde, envoya le jeu 
d’échecs et mille charges d’âne de présents, sous 
condition que les Persans, s’ils ne découvraient pas 

‘ Cette anecdote eat tirée de Firdousi. (Voyez l'édition de Calcutta > 
p. 1679 et soit.) 

* Voyez Firdouzi, p. 1686 ot »ni». 

‘ Firdouzi écrit Selad .ïlx». Ibid. p. 1700. 
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la manière de jouer le jeu, lui renverraient autant 
d’or, de pierreries et d’éloffes, qu’il en avait envoyé, 
Bouzourdjmihr découvrit la manière de jouer aux 
. échecs, et inventa, en revanche, le jeu de trictrac, 
et l’envoya dans l’Inde. Tous les sages de ce pays 
se révmirent; mais ils ne purent comprendre com¬ 
ment on jouait ce jeu : de sorte qu’ils furent obligés 
de convenir de la supériorité de l’esprit de Bou¬ 
zourdjmihr. Le jeu d’échecs représente la guerre, 
et il y a une longue histoire ( sur son invention ). 
Bouzourdjmihr forma le trictrac d’après le ciel et 
sa rotation autour des deux pôles, en y représentant 
la lune, le soleil et la division (du ciel) en maisons. 
Elnsuite On raconte que Nouschirwan envoya dans 
l’Inde le médecin Barzoui, qui y resta pendant fort 
longtemps, et y vieillit avant de pouvoir obtenu'par 
une ruse et apporter à Noui-sohinvan le livre de 
Ralila et Dimna. Le roi ordonna à Bouzourdjmihr 
d’ajouter à l’ouvrage le chapitre* sur Barzoui, pour 


* ûgnifîe ici chapitre, comme dans le titre du Sadder. Ce pas- 
sage est tiré de Flrdoasi. (Voycx l'histoire de Barzoui et de sa récep¬ 
tion par le roi quand il loi apporta le Kaiila et Dimna.) 

c>-*— ^ »l—6 

O-<—» OjU» Îj 

(A}i£s j\ tiXmJjÿ 


L« roi dit alors h Bousourdjintlir : « U oc faiit pas refuser celte demande 
«de Dânoui.» Et alors un scribe • ausrilùt qo'îl eut Uillâ son roseau, ejoulo 
iu commcnccmcut du livre un cbapilit sur Barsoui. 


On peut consulter, pour tout ce qui regarde celte hbtoire, le 
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que la peine qu’il s’était donnée ne fût pas oubliée, 
et qu’il restât un souvenir de lui dans le monde. 
Ensuite vient l’histoire de la fille de l’oncle mater¬ 
nel du roi.*. 

Ensuite vient l’histoire de Nouschzad, fils de 
Nouschü'wan, dont la mère était une chrétienne 
du pays de Roum. Nouschirwan étant engagé dans 
une expédition contre l’empire grec, Nousclizad 
s’échappa de la prison de Djendischapour, et les 
chrétiens se réunirent autour de lui. A la fin, il 
fut tué; il professait la religion chrétienne. Nous- 
chinvan fut, à cette occasion, mécontent de Bou- 
zourdjinihr, et le jeta en prison à son retour de 
Roum, et l’y laissa si longtemps, que la prison 
et le grief le rendii-ent aveugle. Mais, un jour, un 
ambassadeur du kaïsar de Roum amva auprès de 
Nouschirwan, et lui demanda ce que contenaient 
des boîtes (fermées ) qu’ü apportait de la part du 
kaisar. Le roi fut embarrassé; il fit tirer Bouzourdj- 
mihr de la prison, et demanda son aide eh cette 
affaire et son pardon pour ce qiü s’était passé. Bou- 
zourdjmihr découvrit le secret et dit ce que conte¬ 
naient les boîtes, et l’on trouva qu’il en était réeUc- 
ment ainsi. Le roi le rétablit alors dans toutes ses 
dignités. Plu.s tard, le roi composa pour son fils 
Hormuzd une exhortation qui est devenue célèbre-. 


rodinoire de M. de Sacy dans les Notices et Extraits, vol. X, et la 
préracc de son édition de Kalila et Dimna. 

‘ Je ne connais pas cette anecdote, de sorte que je ne suis pas en 
état de corriger le texte, qui me parait inintelUgible. 



122 JOURNAL ASIATIQUE. 

on a de même de lui beaucoup de sentences * sur la 

conduite des aflaircs et sur d’autres matières. 

11 a construit le palais de Madain, qui est encore 
debout; d'autres disent que c’est Kesra Parwiz qui 
l’a bâti ; mais la première opinion est la vraie. Il a 
construit aussi le palais blanc et celle parmi les sept 
villes de Madaïn à laquelle il donna le nom de Beh- 
Endiou-Khesreh. Le plan de cette construction était 
de tout point le même que celui de la ville d’An¬ 
tioche. Nouschinvan y fit transporter les prisonniers 
qu'il avait amenés de cette dernière ville et qui y 
retrouvaient leurs maisons dans des quartiers tout 
semblables à ceux d’Antioche. Il construisit Nezen 
bar Kedjin (?) et beaucoup d’autres villes. II bâtit 
Derbcnd Bab al Abwab tel qu’il subsiste encore; son 
but était de rassurer les Persans contre les incursions 
des Turcs. La longueur de cette muraille est d’à peu 
près vingt farsangs. Nousebirwan y établit un com¬ 
mandant pour chaque bastion. Les personnes qui 
ne connaissent pas bien l’iiistoire disent que c’est 
la muraille d’Alexandre; mais cette opinion n’est 
pas fondée, car cette dernière n’est pas située dans 
ce pays, et, de plus, elle est bâtie eh fer et en 
plomb mêlés de bronze. J’en ai déjà parlé plus 
haut, et je donnerai en son lieu le reste des détails 
qui s’y rapportent. Kesra Nouschirwan mourut à 
Madaïn. 

Hormazd, fils de Noarschirwan .—Son règne dui'a 

‘ On pcQt voir une collection de ces sentences dans Firdoasi, 
éd. de Calcutta, p. 1757 et suiv. 
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douze ans. Aussitôt qu’il fut monté sur le trône, il 
commença à opprimer ses sujets; il fit périr l’un 
après l’autre tous les ministres, le grand mobed, et 
tous ceux que son père avait rendus puissants. Sa- 
veh, roi des Turcs, entra dans le Khorasan à la tête 
d’une armée de quatre cent mille cavaliers, et Hor- 
muzd ne put lui faire face, parce que les Romains, 
les Arabes et les Kliazars faisaient de tous côtés 
entrer des armées dans l’Iran, dont ils convoitaient 
la conquête. A la fin, il envoya Bahram-Djoubineh 
contre le roi Saweh, sur l'avis de Mihran-Setad, qui 
avait entendu les prédictions des astrologues turcs, 
du temps où il avait amené (du Turkestan ) la mère 
de Hormuzd. Le roi choisit donc Bahram, d’après 
les indications que Mibrau Setad lui avait données, 
et Baliram partit et tua Saweh : c’est une histoire 
qu’on raconte avec beaucoup de détails. A la fin, 
Bahram se révolta contre Hormuzd, s’établit, avec 
son armée è Rel, où il fit frapper de la monnaie 
d’argent portant le nom de Khosrou et en envoya 
des pièces ù Hormuzd, à Madaln. Hormuzd conçut 
le soupçon que Bahi-am n’agissait que par l’ordre 
de son fils, et voulut faire périr Khosrou; mais ce 
dernier s’enfuit dans l’Aderbeidjan. Hormuzd jeta 
alors Kustchem et Bendoui, les oncles maternels de 
Khosrou, dans les fers. Les Iraniens étaient las de 
la tyrannie de Hormuzd, se révoltèrent, tirèrent 
de leur prison Kustehem et Bendoui, et placèrent 
(Khosrou) sur le trône. Bahi'ain Djoubineh arriva à 

* C'csl4.<lire de Khosrou.Ptrwii, (lis du roi. 
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Nahnvan, et l’armée de Khosrou passa de son côté. 
Alors ce dernier se décida, d’après l’oi’drc et avec 
l’approbation de son père, à se| rendre dans le pays 
de Roum pour demander secours. Kustehem et lien- 
doui (qui partaient avec lui) s’en retournèrent des 
portes de Madain sans la permission de Kliosrou 
(revinrent au palais), étranglèrent Ilormuzd, et 
repartii'ent sur-le-champ. Baliram-Djoubinch entra 
dans .Vfadaïn, s’assit sur le trône, s’empara du gouver¬ 
nement, et envoya après Khosrou un général nommé 
Bahram-Siawuschan. Khosrou se reposait dans une 
église lorsque Bahram et ses troupes arrivèrent; 
mais, au moment où ils parurent, Bendoui s’avisa 
d’un ruse. Il prit la robe royale de Khosrou, s’en 
revêtit, et se plaça sur le toit de l’église pendajit 
que ( Khosrou et ses compagnons ) s’échappèrent. 
Les troupes de Bahram voyant Bendoui, n’eurent 
aucun doute que ce ne fût Khosrou, et entourèrent 
l’église. Bendoui descendit alore, se revêtit de ses 
propres habits, et remonta annoncer au nom du roi 
qu’il demandait se reposer ce jom’, et qu’il serait, 
le lendemain, prêt à partir. Il trompa les troiq)cs de 
cette manière pendant trois jours. A la fin , quand 
Khosrou devait avoir atteint la frontière, Bendoui 
fit connaître la vérité. Bahram l’amena à Madaïn cl 
le jeta en prison. On a beaucoup de détails sur la 
mort de Bahram, fils de Siawusch, et sur la fuite de 
Bendoui dans l’Aderbeidjau, où il resta auprès de 
Mosclul l’Arménien jusqu’à ce que Khosrou y arrivât. 

Kkosroii Paneiz. — Son règne dura trente-huit 
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ans. Cette époque comprend le temps pendant le¬ 
quel Bahram Djoubineh occupa le trône; car on ne 
peut pas le compter dans la série des rois, parce 
que Khosrou occupe l’espace pendant lequel Bahram 
avait usurpé le trône. Maurice, empereur romain, 
poiu^mt Khosrou d’une armée, d’armes et d’ar¬ 
gent, lui donna en mariage sa fille Mariam, et en¬ 
voya avec son armée et sa fille son fils Théodose. 
Après une longue lutte, Bahram fut hattu, et s’en¬ 
fuit chez le kliakan, où il acquit une grande in¬ 
fluence, jusqu’à ce que Khosrou envoyât Khorrad 
Burzin, qui intiigua contre lui, et finit parle fahe 
tuer par un Turc nommé Kaloun. Selon une autre 
tradition, Khorrad séduisit la femme du khakan, 
qui chargea un esclave de frapper inopinément 
Bahram d’un couteau et de le tuer. Dieu connaît la 
vérité. 

Ensuite Khosrou fit pérh’son oncle Bendoui, pour 
venger la mort de son père. Kustehem, ci’aignant 
pour sa vie, se révolta et épousa Kordieh, sœur 
de Bahram Djoubineh. L’armée qu’elle ramenait 
du Turkestan se réunit à celle de Kustehem; mais 
à la fin, cette femme, Kordieh, sœur de Bahram, 
assassina son mai’i par ordre du roi, et épousa Khos¬ 
rou, cpii eut un fils d’elle. Schirin était déjà, anté¬ 
rieurement à ce temps, une des femmes de Khos¬ 
rou. A" partir de cette époque, Khosrou devint 
extrêmement puissant; aucun roi ne posséda jamais 
autant de trésors et de choses précieuses et belles 
que lui. Je parlerai en son lieu, et en détail, de ce 


126 JOURNAL ASIATIQUE, 

que scs Uésoi-s contenaient à l’époque de sa mort. 
Ces richessses étaient telle.'! qu on n en a jîimais su 
la valeur; je ne parlerai ici que de quelques objets 

entre beaucoup d’autres. 

D possédait le trône appelé tliahdis, et c’est lui 
qui l’acheva. L’iiistoire de ce trône est fort longue; 
on dit que Djemscliid commença h le faire exé¬ 
cuter, que Féridoun y ajouta de nouvelles portions, 
que quelques parties en furent emportées h Roum et 
dans le Turkeslan; que Gusta.sp le fit reconstruire 
dans une autre forme, etquà la fin Khosrou en fit 
i^pporler les parties de tous les cotés, et le com¬ 
pléta de manière à étonner le monde entier. On dit 
qu’il y avait en or mille charges d’ônc employées à 
ce trône, sans compter les pierreries, dont la valeur 
était inestimable. Il y avait dans son harem douze 
mille femmes, tant esclaves que libres, et parmi 
elles se trouvaient Mariam, fille du roi de Ilouin, 
Bahram-Dokht, Kordieh et Schirin, qui était si 
belle qu’aucune œuvre d’art, depuis que le monde 
existe, n’a pu donner une idée de sa beauté. Le 
sipehbed Ferhad en était amoureux; c’est lui qui a 
exécuté les travaux à Bisitoun, dont on voit encore 
les restes. Parwiz avait dix-huit mille chevaux dans 
ses écm'ies, parmi lesquels il y en avait quil affcc- 
tionnait particulièrement comme Schebdiz, que 1 on 
voit sculpté é Kirmanschahan, près d’un bourg ap¬ 
pelé Bistham. Bistham est aussi un nom de Kustc- 
hem, oncle de Parwiz. Xai lu dans le Fii'ouznamch 
’que c’est Kitous, fils de Sinnimar le Grec, qui a 
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exécuté ces sculptures sur pierre, le même qui a 
construit Khawemak et Sedir. Lui et les autres 
artistes travaillaient sous les ordres du sipehbed 
Ferhad. On avait bâti, sur l’ordre du roi, au-dessus 
de la fontaine, une salle d’audience', et au-dessus 
des sculptures que l’on voit encore, un palais, et 
quand tout fut achevé, le roi y donna un festin à ses 
grands et à ses généraux; ensuite il donna (ce lieu) 
à Fex’had. C’est là qu’on voit encore les figures de 
Parwiz, de Schebdiz, de Sebirin et d’un mobed, et 
la représentation d’une chasse; le tout sculpté dans 
la pierre- 

Il avait dans son palais neuf cents éléphants, entre 
autres un quon appelait Xedizad, qui était né dans 
l’Iran , ce qui était une grande merveille ; car, jus¬ 
qu’alors, jamais éléphant n’avait porté dans ce pays, 
pas plus qu’une lionne ne porte dans le Roum, une 
chatte dans la Chine, ou une cavale dans l’Inde. 
Ce sont là des singularités de ces pays. Parwiz pos¬ 
sédait douze mille mulets de bagage. J'ai vu dans 
le Firouznameh, et Dieu sait ce qui en est vrai, que 
la nourriture de Parwiz coûtait tous les jours douze 
mille dinars, et que c’était toujours la même somme, 
parce qu’on mettait tousles jours dans son dîner une 
pierre fine pilée de cette valeur, ce qui lui était né¬ 
cessaire, à cause de sa constitution et d’une maladie 
qu’il avait. Il buvait (par jour) soixante rôtis de vin 
parfumé de roses, et pouvait, dans l’espace d’un 
jour et d’une nuit, avoir commerce avec soixante 
femmes. Il consumait tous les jours régulièrement 
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soixante rôtis ^ de musc, sans compter les autres 
parfums. On employa vingt rôtis (de ce musc) pour 
le dîner et la boisson de ses convives, vingt rôtis 
pour l’office et les domestiques, et pour arroser la 
salle d'audience®; dix roüs pour l’eau avec laquelle 
le roi se lavait, enfin dix pour les femmes du roi. 
Quand Panviz allait à la chasse, cinq cents filles se 
tenaient à sa droite et à sa gauche, brûlant de l’a- 
locs dans des cassolettes d'or, et mille domestiques 
arrosaient la terre, autour de lui, d’eau musquée, 
pour que le vent ne soulevât pas de poussière. Mille 
mulets portaient des litières destinées aux musi¬ 
ciens, dont deux occupaient toujoui-s une litière. Je 
traiterai plus tard, s’il plaît à Dieu, de son cortège, 
de ses faucons et des autres détails de sa magnifi¬ 
cence, qui était infinie. 

Parwiz possédait ce qu’aucun roi n’avait possédé, 
une bouteille de verre dont on pouvait verser autant 
qu’on voulait de vin, quand même on l’avait rem¬ 
plie d’eau, et sans que la bouteille se vidât jamais. 
11 possédait aussi une pièce d’étoffe appelée Ader- 
scheb, qui était tissée de poils de salamandre; enfin 
il avait de l’or que l’on pouvait pétrir de la main, 
et sur lequel on pouvait imprimer un sceau comme 
sur de la cire. Parmi ses trésors étaient le Gandji 
Arous, le Gandji Dadawerd, ic Gandji Kaous ,\g Gandji 
Afrasiab et le Dinari Kliosrowani, et il existe sur cha- 

' Le roü est un poid» de 11 oi^es. 

- Je suppose qu'il faut lire ^Ijl . Si l'on veut conserver la leçon 
du manuscrit , le sens serait ; • Et pour laver la vaisselle. • 
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cun de ces trésors une histoire, dans laquelle on 
raconte de quoi il se composait et comment il était 
tombé entre les mains de Parwiz. Il avait des musi¬ 
ciens comme Sergius le Romain et Barbud. Ce sont 
eux qui ont fixé toutes les notes et écrit les airs, 
Jamais il n’y a eu un roi aussi puissant et aussi 
heureux. 

Vers la fin de sa vie, il fil tuer Noman, fils de 
Mondar l’Arabe. La guerre de Dsi Kar eut lieu, et 
les Arabes vainquirent les Persans au nom du pro¬ 
phète. Parwiz en fut irrité, et lorsque le prophète 
lui envoya une lettre et des ambassadeurs, il reçut 
mal leur message, comme je le raconterai plus tard. 

. Avant cela il envoya une armée dans le pays de 
Roum, parce que son beau-père Maurice avait été 
tué; maisHéracIius, empereur des Grecs, battit l’ar¬ 
mée de Parwiz et la poursuivit jusqu’à Madaïn ; et 
c’est à cela que se rapporte la parole du Koran ' : 
« Les Grecs ont été vaincus dans les provinces voi- 
« sines, etc. » Ensuite Pai-wiz jeta dans les fers tous 
les grands de l’empire, et ordonna de les tuer. Leur 
' nombre s’élevait à trente mille personnes, des pre¬ 
mières famiUes de la Perse. A la fin, les Iraniens se 
révoltèrent, tirèrent, de nuit, Sebiroueh, fils du roi, 
de sa prison, le placèrent sui‘ le trône, et jetèrent 
le roi dans les fers. Peu après, on le fit périr par la 
main de Mihr Hormuzd, dont Parwiz avait fait tuer 
le père dans le même endroit. 

Il construisit, enü'e autres, le fort de Kenkwer et 

' Voycï le Koran, suralc xxx, v. i cl suiv. 

MV. 
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le château de Schirin sur la route de Bagdad. Ou 
voit encore les ruines de ces deux constructions. 
Ses cuisines étaient dans le district d'Asadahnd, lâ 
oh l’on voit aujourd’hui un bourç nommé Sabnkh; 
mais il passait la saison d’été sur le mont Arwend, 
près de Hamadan. (On appelle encore dans ces en¬ 
virons un endroit Duliliani Khosrou, un auli’e 
Klieini Khosrou, etc.) Or, j’ai lu dans le Siar al- 
Molouk que, de ces cuisines jus([u’à l’endroit où il 
se tenait, c’est-à-dire à Kenkwer sur l’Arwend, pri*s 
de Hamadan, les cuisiniers faisaient passer de main 
en main les mets dans de la vaisselle d’or et des plais 
ornés de pierreries, de sorte qu’ils arrivaient 
chauds, tant il y avait d’esclaves employés à cela; 
ce qui peut donner une idée de ce cpi’on raconte 
de la magnificence de ce l’ègne. 

Schiroaieli , fils de Pnrwiz. — Son règne dura huit 
mois, ou, selon d’autres, cinq mois. Dans tous les 
cas, il ne jouit guère du trône. Il commença par 
faire tuer ses frères, comme j’ai déjà raconté. Après 
la mort de son père, il jeta ses yeux sur Schirin; 
mais elle s’empoisonna. 11 envoya chez Badan, roi 
de Yemen, pour présenter au prophète * scs excuses 
de l’ordre que son père (Panm) avait donné (à Ba¬ 
dan) de lui envoyer le prophète. Il mourut à Madaïn. 

' Je traduis d'après la leçon du manuscrit 3^1 ^1 ^ < i 

mais je crois qu'il faut plutôt lire douncrait le 

sens ; < Avec l'ordre do tic pas faire do mal au propbite que Parwix 
• avait ordonné ( A Badan ) de lui envoyer. • ( Voyei la Vie de Mo- 
liainmed, par Aboulféda, édition de M. Noël Desvergers, p. 67 .) 
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Ardeschir, fils de Schiroaieh. — Son règne dura 
un an et six mois, ou, selon ime autre tradition, un 
an et quatre mois. Firouz, fils de Khosrou, l’étoulTa 
pendant qu’il était ivre 

Poiirandoliht, fille de Parwiz. — Son règne dura 
un an et <piatre mois. C’était l’époque où l’islamisme 
gagnait des forces. Pourandokht envoya une armée 
contre les Arabes,- et mourut en même temps à 
Madain. 

Keschensefendeh. — Son règne dura six jours, ou, 
selon d’autres, deux mois; ensuite il fut assassiné, 
ou, d’après ime autre tradition, déposé. Firdousi*, 
dans son Livre des Rois, l’appelle Goarnz, avec le 
surnom Fcraïsch ; d’autres, comme le mobed 
Babram, lui donnent le nom de Schehrirax. Dieu 
sait ce qui est vrai. 

Àzcrmidokht, fille de Parwiz. — Son règne dura 
six mois, ou, selon d’autres,.un an et quatre mois; 
ensuite elle mourut, ou, selon une tradition, fut as¬ 
sassinée par le sipehbed Ruslem, qui voulait se 
venger de la mort de son père, Farrukhzad. Ellle 

> L'auteur suit ici le récit de Firdousi. (Voy. édition de Calcutta, 
p. 2 oS3.) La tradition ordinaire est que Sebebriar, général en chef 
des armées d'Ardeschir, le fit exécuter. 

* La plupart des manuscrits de Firdousi portent Fera- 

yia , et c'est ainsi que M. Macan écrit ce nom dans son édition , 
pag. soSS : 

O-»-^^ ^ 

•'•r ^ iji; ij ^ 

Fùrayin était un homme dé|>ounru de toute vertu, injuste • infortuné et 
iiiscnsi:. 
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bâtit dans le district d’Asadabad un château. â qui 
elle donna son propre nom Azernudokht. I.c chateau 
était construit dans la plaine, et il y avait un grand 
paviUon sur le haut d’uno colline, où Ion en voit 

encore des traces. 

Khordad, fils de Panciz. — Son règne dura un 
an; ensuite il mourut. Quelques-uns disent quoi» 
plaea alors sur le trône un nommé Kesra. descen¬ 
dant d’Ardeschir. fils de Babck. qui fut assassiné 
aussitôt après. 

lezdejùd. fils de Schhriar. — Son règne dura 
vingt ans. Thabari dit dans sa Chronique qu’on dé¬ 
couvrit après la mort de Kesra, dont je viens de 
parler, un homme nommé Firou/., fds d Afscliisch 
et de Mehan Dokht, fille de lezdad et petite-Idlc de 
Kesra Nouschinvan, et qu’on le plaça sur le trône. 
Lorsqu’on posa la couronne sur son front, il ne 
voulut pas la laisser poser, disant quelle était trop 
étroite pom' sa tète. Les grands dirent alors qu’il 
n’était pas de la race royale; et, prenant ses paroks 
pour un mauvais augure, ils le chassèrent. Ensuite 
ils amenèrent un nommé Farnikhzad, fils de Parwiz. 
qu’ils tuèrent aussi, et à qui ils donnèrent pour suc¬ 
cesseur Iczdcjird. Omar fils de Khaltab était khalife 
au moment où lezdejird monta sur le trône. La ba¬ 
taille de Kadesia eut lieu, et (les Arabes pénétrè¬ 
rent) jusqu’à Madaïn. Alors lezdejird s’enfuit, et 
s’établit à l\eî. Les Persans livrèrent à ÎSichawend 
une dernière bataille, qu'ils perdirent. Je raconterai 
ces événements en détail. lezdejird se rendit dan.s 
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le Khorasan, où Mahoui Souri, gouverneur de 
Merv, conspira pour le faire tuer par les Turcs, 
lezdejird s’enfuit à Merv, et se réfugia dans un 
moulin, où le memiier le tua, par ordre de Mahoui. 
D’autres disent que le meunier le lua sans savoir 
qui il était. Ceci arriva pendant le khalifat d’Othman, 
et l’empire persan périt. 

Cet abrégé montre qu’il y a eu, en tout, vingt- 
sept rois de cette dynastie, sans compter Kheschen- 
sefcndeli, qui, selon le inobed Bahram, ont régné 
pendant quatre cent cinquante-cinq ans- ti-ois mois 
et vingt et un jours, ce qu’on voit confirmé dans 
beaucoup d’ouvrages. D’après ce calcul, il s’est 
passé, depuis le temps de Kaïoumors, et en comp¬ 
tant les ti'ente ans de son règne, jusqu’à la conquête 
arabe, quatre mille quarante-neuf ans deux mois 
et vingt-sept jours, en y comprenant les six jours du 
règne de Khcschensefendeb, et le nombre total des 
souverains de la Perse se monte à soixante-six, dont 
trois femmes, Ilomaï, Pom-andokht et Azermidoklil;’ 
le reste étaient des hommes. Ce calcul de Bah¬ 
ram, mobed de Schapoiur, prouve que Kaïoumors 
n’est pas identique avec Adam, parce que, selon 
cette computation, il s’est écoidé, depuis Kaiou- 
mors jusqu’à ce moment, quatre mille cinq cent 
soixante et dix ans environ, pendant que l’espace de 
temps écoulé depuis Adam jusqu’aujourd’hui est 
beaucoup plus considérable. 
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5UjL^».^^ JLi4» 5«X-:& JJt) 

(j|^ C/^ j^j 

cx«w^jJta j|S^ 


Jl-«* 5*X-ij5 C:^3 jS/^ 

JIm o^lj^ 


li^ ^1 ^y> \)J^ A.^> |*t ^«Xjt^ÉÂto 

\f 4X^ JUüJ^ b ^Uï:>L^iXj| C A^y^ ^ 

XJwM^lfW kliX^ AaW 


b {5-^^ /""V*^ ^!j*XjJ& (^Vj^Ly 

(SJ ‘s*-*^l>>^^> (j^ij j^>s j3j^ C^ 

ijrÂ.^\ij\ ^ ^UiÛl a.^Ulû;^ yl^Lw^âl^ yL^^ 
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üb^J 3^ ‘^'"Ÿ^J^ ilxil io^ «JLm oji^_ÿ 
^•^^-*13 ub^J >}^3 tï 
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üî;4 v' jjy u'j 

JÜ ^^OuKKjl «X^ld «^VS^ 

[J“y^ «XaÙ JbUsl.^ (J*S «XJwkkvijJ 

X_5^2^V_Â^ yî_5 Oi.^«>XûiJ(jis«>e> 
w^-i-iî <>«—«^^ A -X. -^ Uw j\ 

j] :>y> yU^ A-fe iLiÜM^ ^J*j6 (jî*i-|} 

ÿ iâ*w>^ 

tf)l»wl ^ "V ^nv 

d\iO iX^ W AjÙMWb^^ ^Va^I 

*Xj«X^ di^ 

^*Xj> JUy 3 a?^ C:)^ (è^^lî; 

iSj]j^ b ^ 

^siio *Xx^ ^.,5^ 

b cAawb-^ 

(jb^4 4 (jb'^b j.5/^ 

1*4X31^1;^ ti)yULt CXrtW^d ^V^fW jlf 

<XlU ^ viU>«_^jC^d^ C1*J^ y\XHlJ<XÂ^ 1^ 

^jl^Os À <6 sUm yW* <i*i*iÿ|^à A>^ yîj 

* Liiez jl^XâjÂ.. 
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KiiS' ^«Xjl j\:> jyMt 

jt_j byM 

ji (^l‘>«» ^941? *41 (jr^ 

ci^jdio^«Xjl L» < - ' »'«»» i> I^-^ yjjSlj «XÂjlÿ.^ 

^ (J<*À> »XÂ>U yl «Xüiïlw (^Xm jJ ^1 

yl^lj Ol-^âL^ tXjljÂ. >\Jü!<Xj 1^) 

Jj yl c ; «jÉ«. .v <£^jkjm (jmJ^ 

j4 

owwà^-j *j>Xi ■ •> . C^“'^.5 

iy^ {y—*^^y~i *iCb—wjl 8L.^1^_w 

«Xjt-jj tf *^l<\iiS^ 4 >wLJ|^i^ 1 ^) «.-«=^ 

üjy-*-? j<>ôf iLsj 

^,^1 amI^ 

J<>y by> <JL«I»«. C >j 

4 bb*!^ «^A ( ^*«i«i <yxjj^ hm^ «oliûà 
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kiI_L« iSy^S faXi.U»i jb f£y 4 y^ji) <Xâ 5^(J»ba5 j«>o 

(^ÿwwl^À. j^_jW Sy^JiS" j4 ^UXw 
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l*) (j'^3 jOôl j\yA\ 

\ 

«1*—^ ^>^5 (jkj y^jy-ûÿ alÿ jl 

«XAa)^ jjL 

â\>W ^VaI (.)^ é^ 

t5j-j (S^*(i U*J^ ‘r>»' tiJ j*^ ü'.4r*y 

^LaiS^ yl*Xj 1^ 

^jlj»Xj| t ^ A^j jSii-y^f, yb^ 

S^y* (jji!* ^yf (S^j^ b 

\j ti):^ iS^ ^yi AXwi^Â. ji iUS jlj ti«^ JiaW 
<• «A.C^^iXjt (;5>-i<^^l^ [) «XAâ j| C A^wtXj yNol:£p|l> 

\j <iiüyi» y*>J (») 8<XÂCj jS AÂA^ lï^ 4)\j y) 

SUvâU ^^*XÂ53I jJ^ yj jyJi yj «^l»- dlüÿ 

y^ ^ ^9^ ^■^ ^ ** * ^^V - ****^ y 


tS.J-^.^3 aljS" ilû ylyjl (3) Jjj)üV^ 

' n faut ajouter oXi,^. 

* Il faut lire cSj^^- 

* Il faut lirojjyi>g-ô- Voyez Giw/taphie ^Aboul/éda, lezte arabe, 
pag. i I *. 
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Aj j; sUi 

l^<xJl 4^1^ oUcS'jtXjl 0-4^ oôir^l^ (i) ]j 

ijy^ «x^l» /^S^ 

yl jl ^yiii «>4.w\; 
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«XÂil^ ^Ijmw^ ^\jLm^*y>ji^ CxâfciL imJ 
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' Il Tant line \j 
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*>ôUs U< I b y biwjOOüft Xf isjÿ/; 

sLw jià^ xX^:>ÿ 

(0 jt g-jb sbû (j^ji *-/ i>j>>» u'J* j^ji^ iss^ 
jXÀ.it «ioJ^ ^Uji (jiJüL^ ^:>^j 
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Ijry-^ à!) jSjj Juai o>..«.l tj y)j (SJ^ 
alyîjj iSJ^ O^?" I^A) 

(5.5/-J üWb-w^j Jw») [yyj^. yI*>Oj jl 
^y-> tf«X^ li«M^^ «X.4V M V <Ü>|^9 ,y^ iXjUuSiS '^7 

j’ Ly5-J j' i5y-^ lt^ (y* jb 

y) jl b Lj-jSw» cA^b j\-? |;jl jb^jy 

J^i ^tXa^) U^«w^ «Xaw 5wlJ ^jjybgs^.^ 
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jÿb iàv^ by-ô-^y 

l^-jl ^ tbj^tXwXj t " *..»» '^ 

yb^y^^ ybÀ J^ jft^ 6>^~t C ' a i Î i Ch) j wwC > 

^ iiy^j^ b ^ } IJ*-^ jW 

' Litet ^U>^t (j. 
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^^ÂsC yl jOôIj 

J~^^} y«Rfi 

> i«i «n» AJ fcï^^Jî J>I_j 

jJwüUÂ»- y^l iS*^3 

yt. ^ Aj {yi ^ iX.4 ^ ^ |*M y «yOkMW \f. i üiw^$j 

A .ÂA<j AaSTIajI yLu^ pli Sym.^ 

ylA^Sjfr \) y|ji*.»w!j 

ylj Ajl^Uw ^yi AjSljajl i^\.^.jcX^ 

Lu \j ot^.^1 cjU «XÂ^jdj l^W* «4;U>w^j (js^ 

<3t Ij < »uwuL^ jyX3^ yLtMul yi3 

y^ < - ' A«u! i^^ArnimJO yMÉu\X «XÂmIj pN<J 

•XjuIjo jL«i^! aS^j^LxkS*( j~i-*ji_j <s^ 05*^15 

C' A **» ô ijutfl \y y ClAMk^tXjL^^ tXuw y 1 CuwûIâ ^ 
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p^l ttdlâ CiSAxt Aibâc^l tSiJ jlî 

WW ^yj£i AjCÂ^T* A^ ^ 

*'^ ^ yü/W W* jl yi'*^ AJ yîj»;^_^ 
y^_^ i>yj JL-« y^ «§^^1» 

A$^ O^Âùld KHm^Sm yjtj 
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L «vàÇ 

S *>wUji ajr-yj yUly»?jl^ V*j!>^ 

s:>jS' ^Jo jû ^gL^îil^ (0 

edMy^ O*^ #>>w*î j*Xj| 

jS (a) yUiw üî/fr* *!^ *jU« 

j>L* üb^ 8*X^i^ 

0 >. c »j 5 ^yt;-^ <5^ y^-û*Jj b b 

b C«.»^|j> Xtâj y^_ÿ C »jiii«. C j ^ Sbw Oj^ b' 

^ySJü ^ «Xeî b^ OsAS^ 

àLjûw^ yjIiXt; (î) (j>t^ [*^ 

' Il faut lire yl^Jâ.. Voici le poasagc de Flrdou» que rautcur 
du Modjmel avait noua iea yeux : 

A)' 

\i -— ^ »\jj o»-*b.^ 

_J-i) ybijj^ 

Il vint une annie du cAlé dot Rliaaan, qui couvrit le pays enlkt. 

Éd. de Calcutta, p. 1801. 

* Il faut lire comme le manuscrit écrit effectivement quel¬ 
ques lignes plus bas. Firdousi, de qui cette anecdote est empruntée, 
dit:' 

jbc~ ül>4* yl 

Mon père était lo Mge Mibran Setad. 

Voyex éd. do Calcutta, p. i8oè. 

* Il feut probablement ajouter fjtifj. 
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(0 î; jl; U**J «>-S*<y 

•Xw (») ^Lw^IaiM il5^ jîiXwld 

b dbûw4>lj V 

U*>Vi->y 

»S tïjjs—<• yl üyi JUm C x Ajft jf.ÿji jgUtàb 

y!^ c > »t>xXy y^l jti <: > .>i>Aj 1*1^ 

yÜ^Lw^ll I^I 

<■> 

JjLkj sImh \j pjy «iiX» (J^ u*kxXi<_jI 

(3) {yjre>\t3 >1^ h *U*^ 

t - ^ ^(\ b iÛtà^yS^ 3 li ‘ <L*M^ ^SÛi'W y^MlX b \y 

b *^'y} ybl^ f^yMiy 

AjCwS^ I b âbîAW^aÂj b ^ 

ylïli. y) Owwi jJ »Xi 

b (*1/^ #^S*bj b ü?V»® b Ca>^!^Âj b 

jti.-- ■ .cl ^b 

' Il faut lire lyjl ^b€(^' 

* Il y a ici une lacune évidente. Il Tant sans doute lire ix.6 «xûi^ 
On peut voir cLez FirdouM les détails de toute cette histoire et la 
mort de Bahram, fila de Siawuscli, é qui Bahram Djoubiiich trancha 
la tête parce qu'il conapirait contre sa vie, de concert avec IVen- 
doui. [Voyez éd. de Calcutta, p. igoi et aniv.) C'est lù le récit que 
l'auteur du Modjmel a suivi. 

* Lisez jjybbo. 



AOUT-SEPTEMBRE 1842. 

^ OsmÇ j*X^ AÂ^ [) U*^ u' 

osaS^ ^5"^J 

yU*«5^jj! l> iS^ *^*' y>^ Î; 

ftiAwS*" jli’ »xa*a5^ L joucaS^ 

«XAv AJûmS' <’' «.w>>V 

*b bj' Jt>-**^J 

Ov-âC” ô_ÿj y'-—« aApü (Jjjl (jA*^ ]} 

OkÂ^J AjMwlÿA- yl.XAa. \j 

«>wjL« j4 yjÿ^ t^iy a . C ij l^_jl aS^ |oJâitjij 

ItXii^ ^^^ AÀ^^Â» 

^Us c:<. y ^csiS"j} t«l c:*^a^yfcj 

^ * » <— 

)«Xjül Avi't <ü *' .^ ^ ViWMi^ pVjC^I^ 

jl_j y^ <X.aA7 




IXA ^ ^IaaI 


’>VJ iSJ^ U 


.,î 




jL l^i A$ j\ C *VooJ ^ 

iXjd^ jtXit üjS" 

jl A) Sitj^ \j^ 0««l<0 ^ 

(jjjly-^ Aijljàj «X—AI; 0»^l^ jj yî ‘^^*■0* ^ 
l'j^ AJjTTjij *1)^5 j! «Xj^^ y 

b iS" (•Jl> 


XIV. 
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* O ^ 

■ V ovAxiliXj . 

yT^1 x5" j) y'j 

«_0*^>>^ ‘5-*“'j!>^ cx«.Jo^ 

jl OOUO yUlfiôU^ viUl 

à. ^\W? ly' «s' owwijS" yiwij 

yi-.^ *-*l> jjîTiSîJ^J v**^ 

J ~ y l^jütLlO y^J aS^ |•«>ô!ÿÂ. 

a\_yjyÂ-j viLi jÿjy (l) jL.^ 

tX_—i.l :>;-*-> ylàl*«.t L yïi^.^ 

j^ül, isyo^s Kew^jMi yJjy 

ot^Av ) 5\m^ jy*^ Xkja y^( 

^jyJ 0*i*9 ij àJi yUU-»^ u'^>? ^ 

<UiL^lSLi A$ 8 \^\^_j iSjyA^ yi>s.^^ 

iS aL^ »\Ç:) ^ ^ 

j| ^y 8^!Jj ^ 

jifM tiJüUi^ >jyS^ i)«*^j*N?l ^y 

Okwtwl ^1 yjîj <—^^1 yLu>)j«X Â([' J Aj^^S^ 

t ^iL*\iyS^[f yLut]^\yj^ 

^ *** JJfy^ aWÎ^ 

* Lis«t^Uu>, 
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u' ^yi (V*ji>^ 

*• * yfc-- — 

^ f- y U^ AJUS^os.^ 

t5i>->" ^ Ki a ié y^ j^.> ü^^.y ^ A *>m^Uï jj 

j\^ C - * ^ .w J<ÿjy Ajly« jà ‘^y^J iS^jy^ 'J^ 

X-ftiLèj lAj^^iJjl yj)^ jjy jJft fcï^lc* 


wK—Joj < ■ " ■*««« . » . J aUjc j\ {Ji^yf AÂaIsij kZLwk* c.«<ia J 
1.1-1^ CXmaiM^ I^LciXij A Ab^oI^ 


jy o) cK—Isj 8i^ (J— *>«.WJ Ajli^ 0^i/*J oI^AJI 

0!^ t\jiâjl> 0>uil^_j ^t"'^ 


jl. £».» L (^1^ j]y^) f^>yjui^ym yJvil 

y^Êm] ^ ^<XÂX^^ tjiy^\y^ 

4£)1j2 jù c «i. -^ OAjLr y Ij ^UyJa^ C^^«MWWMb> 

ts^y? »y^j ^ JÜh^Lw 


.XAi (^y> <j 


^£,Jf^y^ \j Jiii> ^ ^1 b>^JÎ^ 


Stÿ VÎ^ y^ ^yi 

xJi-jlj j*\i«v< y^^ t^jil Ai^Uuwâ^ÿ ^<>w»W 


y^/^ ,rfr^ y'<r? '^^*jijj ^yf 

8j^I 8L^ ü“JD^ U?^ jh 
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àJA» \j 

^lx«l iS"i:i\Mtj f> 

\a\^ *$ 1^ tÿjy uy^ 

• ij+i sl^Xwà yjl \j ^UîàL LgjlXwij 

j\i LJj^j C<A ^> tj jiX^ yJ yLt^ 


l^yaj iuJ^ aUI \^-io jJi-tJtKi plju âlxit 

|,ÿuJl Kf^ Ciô^Ji j4Xj! AjL^^jyJj *XÂi»U 

f Sj-^ yi_j 4^ ûLUm^ <syf 

u> cK;^J «iU-ji sU« ^J^ ^1 (jS^j ^yî 

Ç>4?']*Ji) i(jiw5^tj U^^*Nj 

tS^ oka«jk>tj tXÀfc^ljw y^)«x^ b lybü^l^ oOiXyt) 
jj«>^ Ai>4I1 (m 4^ y*!l OsjUy (j\x> 

ji<>OM y^Mot^ yfiiwS” 

JÜJ J<>sj| <-*Aj yt>>^j j\ \j (SSy^ ^ÿ-y^S 

«XÂAA. C» ywo^ «XÂA.w!à jb 1^ ^^dWh».^ «XjtXjLâiJk^ ^lÂiâb 
yS — A. 5 "a.y \j u;^*Xj^ >8^ c:*-i.iyj 

y^*^ 

»X.<«iJ CAA^bc:i^Hy6Uâ _jay5yl_j âliXju s^ 
«X.- ..Â i tyâ. ocwl ijy^y ^y> 


1 
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îsiy ul 

c5*>? ATUcTli- ^ ^ pOvil^ yU^ J^I 

t,bl ^I, ^ ^ 

«U ^ ^ .U ^ ■ 

b—CJ^ ^U4j,l 

^J^jf o^ ^1 -..r, 

O-f siLU ybl^j ,::^ 1^ ^ 

iAJ'NJ ^:>jTj\^ pV^I I5 ^ 


sU yiUjj JU jUïil, 

b* —.Ji 

C*- iXfj 

J^V üU>e ^'^:>l; 

^Uu-y ^ 

^J——S.i (J- i I «XdÇ 
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•l» (jr*^ 8 «XaLm***» *^ ^UwàL 

!^i x«UjûLî 4>sj:>^^ J^ (jp»Xüü*^ 

c*eljy jà (jS^Î^ 




/Mt. 


'^y* c*/^ 


«IL—» ^yf *L» t§LîiL 

(*<-«<y ^J-^- U**-^ »L»j^^_y 




4é> 


«_*_A 


«^wwi c.«^,*-j^b 

j,jM C *»^— >j j<)s-il « " * i i^ ^ 

• • • y-f jyj ^>>l ub 

y^y JLwXi yiyyi jLiib 

'.• «XâXm^ 

^jb jOül ijJ Jl» C <—.U jb^4..â ^Iw^b 

b ex » 

y W» [fy^^y tjS**^! {yi jjy^ 1*^ 

^bj »3vj»ivjLfibj jfy {j^,iy^ÿ tsy^ y? *^>Jo 

^jétij/i < s »<«», C âj ^b iS" viKtS' jjut ji 

y\j\XiS^ C>»l ^UbUïxb pjtf' jl Aj Qj) •SJûûCS' 

«ÿb il>-ij-i jÿl (J^^y «XJuùilà «Xj JVâ^ 



> 


f 


I 
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» -**» A* J {jÿ^ {>) U*^ 

KSe- aM! (s*^j ^yi ^ 

*1 " * ^ J)^ ^ 

\m * S .mi A^S (Syiÿ 

^\Mi1^.âte Aj (Jim^ ^yü Sâlâ ^ j«*» t <}**l» (^lÿ *i>j«Xj!» 

3 b ÇaJiA^ b _y-« iSjy^ (Sy^^J ôUit 

»X,Â «X^ JCûîM^s CA«im.Iï^ 

CAw^^Lj>^ jcLI «XjI ^^■ ' iCA C >j 2»^ AxmôI^ b (^bl^Aw) Aâ> 

P 

«Xmw liLX^^ AÂfr (^Â^.U 

OOÜ^^ ^1’* vr f * 9 tXjUiwJLwihA ^ t yj)_^ J>**^ y:!<3^ oJjTT 
Jj *3i.*o jW^ ^^y^ j*l>^ «Xjl S^yi (yi 

^\.wâb Sl« JVm 

Lçiw.>jtXjt 


yrf->v^ 




jVq.^ fjiy^Mij t^y*i viJJ-«lïjl JU» ^ÿM b >£>j^yff^ SOj\ 

jjû^ b )sy »U jSj JUw «jj j1>* 

rr/^ «Xjî ^liWàb ft *S I »*» fc A 


‘ Usez (^JUi. 

’ Lisez ePtV^^^t . 
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^ • 

Am aA^ jl CAMijJ 

j<V*Mÿi iiAiU.^ iiy» * " ■* ^ 

piï A^» (yi^ jyi^ 

sl_—S^t oUé*». 9 ^S \jSj c:mw:i>^ C)y»yl^^Ss Ai 

JL_w iLX-JUftj iXiJaiLj 0ÿi^s\ b 

o^IÂ3^1amj i^à) b 0jl <Xm\j (J) 

jlh OmmI 

(L4 $mte è uo proclt&io nurndro.) 


MÉMOIRE 

Sur le chapitre Ya-Aoung du Caoa-XJAO, et sur la géogra¬ 
phie de la Chine ancienne, par M. Ed. Biot. (Lu à la 
Société asiatique le lO décembre i 84 i.) 

Le chapitre Ya-koang est le premier chapitre du 
livre des Hia dans le Choa-king. Son titre signifie 
littéi'alement «Redevances de Yu, » c’est-à-dire 
Redevances fixées par Yu, le premier souverain 
de la dynastie Hia. Ce chapitre peut se diviser en 
deux sections. La première mentionne successive¬ 
ment les principaux travaux d’assainissement exé¬ 
cutés dans chacune des neuf grandes régions du 


* Lise» 
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inonde chinois, afin de rendre le sol cultivahle. 
Elle cite les principales productions de chaque ré¬ 
gion , et fixe la proportion et la nature de la rede¬ 
vance que payeront ses habitants. Dans la seconde 
section, les localités assainies sont énumérées, non 

plus par région, tcheoa ^*|'j , mais en suivant les 
principales chaînes de montagnes, et les principaux 
grands cours d’eau qui arrosent la Chine supérieure,- 
on y reconnaît la direction exacte des principales 
rivières, et la position des principales montagnes, 
du a 5* au .4 o* degré de latitude boréale. Ces don¬ 
nées , réunies à celles de la première section, font 
du chapitre Yu-koung un document très - curieux 
pour l'étude de la géographie de la Chine an¬ 
cienne. 

Selon la croyance générale des auteurs chinois, 
la rédaction du chapitre Yu-koung devrait être attri¬ 
buée aux contemporains ou sucoesséurs immédiats 
d’Yu, ce qui reculerait sa date, d’après la computa¬ 
tion chinoise, jusqu’au xxiii* ou xxii* siècle avant noti-e 
ère. Cette date me paraît beaucoup trop ancienne : 
mais il est au moins constant cpic Confucius a réuni 
dans ce chapitre des souvenirs bien antérieurs à son 
époque. Confucius, comme on le sait, vivait au 
VI* siècle avant notre ère. Le vi* siècle avant noire 
ère est donc la date la plus récente qu’on puisse at¬ 
tribuer è la rédaction du chapitre Yu-koung, et 
quand on ne remonterait pas plus haut que cette li¬ 
mite inférieure, ce chapitre serait un des documents 
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géographiques les plus anciens que nous possé¬ 
dions. 

Je me propose dans ce mémoii'e d’étudier le cha¬ 
pitre Yu-koung, sous deux points de vue. J’cxanii- 
nemi rapidement quelle a été l’action réelle d'Yii, et 
s’il est possible de lui attribuei- avec la ti-adition 
les grands ü’avaux que décrit le chapiü'c Yu-koung. 
Je chercherai si ces travaux ne se rapportent pas 
plutôt à différentes périodes successives du premier 
âge de la nation chinoise. Cet examen formera la 
première partie de mon mémoire. Dans la seconde, 
j’étudierai la topographie du chapitre Yu-koung, en 
m’aidant des recherches faites par divera auteurs 
chinois, pour l’identification des localités citées dans 
le texte, et je représenterai cette topographie par 
une carte générale. 

Les travaux d’Yu ont été récemment examinés 
d’une manière détaillée par M. le marquis de Fortia, 
dans le 11“ volume de son Histoire antédiluvienne de 
la Chine. Mon opinion différera beaucoup, sur divers 
points, de celle de cesavantrespectahle: carM.lemar- 
quis de Fortia me paraît avoir adopte, avec trop 
de confiance, les idées des auteurs chinois qui ont 
tracé l’histoii'e des premières dynasties. Ces mêmes 
idées ont été admises en partie par Amyot dans 
son abrégé chronologique inséi’é au tome XIII des 
Mémoires sur les Chinois, et par Mailla, dans le 
I" volume de son Histoire générale de la Chine. 
Elles^ont été rejetées au contraire par le père Cibot 
dans son mémoire sur l’antiquité des Chinois, inséré 



AOUT-SEPTEMBRE 18Ù2. 155 

au tome I" des Mémoires des missionnaires, sous le 
nom du jésuite Ko. Le père Cibot se montre con¬ 
vaincu que l’orgueil national a beaucoup trop exa¬ 
géré la puissance des premiers chefs chinois, et il 
ne voit dans le chapitre Yu-koung que le résumé 
des voyages d’anciens explorateurs qui décrivent la 
Chine, de leur temps, comme les premiers voya¬ 
geurs européens ont décrit l’intérieur de l’Amérique. 

Je vais présenter le réstdtat de mes redberches 
sur le même sujet, et l’on pourra aisément vérifier 
l’exactitude de mes assertions, en relisant le cha¬ 
pitre Yu-koung dans la traduction du Chou-king par 
le savant Gaubil. Elle renferme, il est vrai, quel¬ 
ques inexactitudes, comme j’ai pu m’en convaincre, 
en la compai'ant avec la traduction précise et litté¬ 
rale que le savant professeur, M. Stan. Julien, a 
faite de ce morceau en traduisant tout le Chou- 
king. La traduction de M. Stan. Julien est jusqu’ici 
inédite, et je dois beaucoup remercier son auteiu* 
d’avoü' bien voulu me la communiquer. Elle m'a 
servi de guide poui* entendre parfaitement le texte 
original. 

l" SECTION. 

EXAUK.V DE L’ACTIOM R^LLC D’YO, ET DES SOUVENIRS nEPRÉSEXTÉs 
PAR LE CHAPITRE YD-KOUNC. 

Le chapitre Yu-koung commence ainsi : «Yu di- 
« visa la terre, suivit les montagnes, coupa les arbres, 
«détermina les plus hautes montagnes, et les plus 
« grandes rivières, h Ce commencement nous repré- 
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sente simplement Yu comme le premier exploi¬ 
teur du monde anciennement connu des Chinois. 
Nous allons voir s’il a eu réellement un autre 
rôle. 

Le style des premiers chapitres du Chou-king 
passe poui* le type primitif de ce que l’on nomme, 
en Chine, Kou-wen, langage ou style ancien. Les 
fonnes du style, dans le chapitre Yu-koung, ont 
toute la rudesse qui caractérise ce Kou-wen, et 
cotte rudesse y influe nécessairement sur la liaison 
rationnelle des idées. L’art de penser et d’écrh'e ne 
faisait encore que de naître. Ceci me conduit de 
suite à deux remarques : 

Premièrement, le texte ne présente le nom d’Yu 
que deux fois. On le trouve d’abord dans la phrase 
du commencement que je viens de citer, et qui 
pourrait passer, avec assez de vraisemblance, pour 
une sorte de tiü'e ajouté par Confucius, et ensuite, 
tout à la fin du chapitre Yu-koung, dans la dernière 
phrase : on y lit qu’Yu présenta h l’emperem' Chun, 
selon l’étiquette de l’ancienne cour chinoise, la ta¬ 
blette, signe de sa charge, et lui annonça la fin de 
ses travaux. Celte phrase comme la première se dé¬ 
tache entièrement du reête du texte, et dans toutes 
celles où il est parlé des travaux exécutés, le nom 
de l’individu ou des individus qui exécutent n’est pas 
mentionné. Le sujet y manque toujours, et cepen¬ 
dant ces phrases sont entremêlées d’autres où le 
sujet est énoncé. 

Deuxièmement, dans le plus gi-and nombre des 
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phrases dont se compose le chapitre Yu-koung, les 
verbes sont sans indication de temps. Le signe du 

passé 1^ ki, se présente quinze fois joint à des 
verbes dans la première partie du chapitre qui con¬ 
tient la description des travaux exécutés pour chaque 
région, et, dans ces passages, il indique une action 
accomplie; mais les phrases, où ce signe se trouve, 
sont suivies d’auti'es où il ne se trouve plus. En 
général l’article de chaque région se termine par la 
mention de faits régiüiers et habituels. Tl est dit 
qu’on navigue sur une ou plusieurs rivières, cpi’on 
suit telle et telle direction pour aller d’une région 
vers une autre. Les objets produits par chaque ré¬ 
gion sont livrés régulièi'ement au centre du gou¬ 
vernement. Il est évident que, dans toutes ces phra¬ 
ses, le verbe doit être considéré comme étant au 
présent. 

Dans la seconde partie du chapitre qui décrit les 
travaux exécutés sur chaque grande rivière, il n’y 
a plus de signe du passé ; on ne le retrouve que 
tout à la fin, dans le résumé, où il est dit que les 
neuf régions se ressemblèrent, et que les quatre ri¬ 
vages furent habitables. 

Grammaticalement, on peut sans doute, comme 
les commentateurs, prendre Yu pour le sujet qvd 
doit régir toutes les phrases relatives aux travaux 
exécutés, et le verbe placé en tête peut être traduit 
au passé. Mais il est singulier que ces phrases soient 
entremêlées d’autres où le verbe est bien plus na- 
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turellemenl traduit au présent. Cctlc indécision doit 
conduire tout esprit juste i\ examiner avec plus d’at¬ 
tention la possibilité physique de tous ces travaux 
dirigés par un seul individu. En efiet, si l’on re¬ 
tranchait du texte simplement deux phrases, celle 
du commencement et celle de la fin qui contiennent 
seules le nom de Yu, on pouiTait ne voir dans le 
chapitre Yu-koung que l’histoire des progrè.s d’une 
grande colonie qui s’étend peu à peu, en desséchant 
' un sol marécageux, et chassant devant elle les pre¬ 
miers habitants de ce sol. 

En tête de la seconde partie qui commence la 
description des directions données aux grands cours 
d’eau, on trouve quatre phrases q\n indiquent la 
marche d’Yu avec son expédition, ou, plus exacte¬ 
ment, la marche d’une expédition en général. Elles 
citent les principales montagnes ou localités remar¬ 
quables parcourues par le ou les voyagems, entre 
le éo* et le a5* degré de latitude boréale, et conrmie 
les noms qu’elles indiquent subsistent encore et sont 
appliqués aux mêmes montagnes, on jjcut suivi’c 
aisément sur une carte de la Chine l’itinéraii’c du 
texte. C’est ce que j’ai fait. J’ai mesuré les distances 
d’une montagne à la suivante, et en additionnant 
toutes ces distances, j’ai trouvé qu’Yu avait par¬ 
couru plus de 800 lieues. On trouve un chiffre bien 
plus considérable, si l’on fait un relevé des localités 
mentionnées par le texte dans la description du 
cours des lleuves et rivières. En additionnant toutes 
les distances depuis les sources jusqu'à la mer. 
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on trouve un développement de plus de i,5oo 
lieues. 

Le chapitre Yu-koung, elles autres chapitres du 
Chou-king ne parlent pas de la durée des travaux 
d’Yu. A la fin du chapitre Yu-koung, Yu avertit 
seulement que ses travaux sont terminés. Dans le 
chapitre Y-tsi, ü raconte ses peines et ses fatigties; 
il dit qu’il continuait de travailler, bien qu’il entendît 
les cris de son enfant qui l’appelait. Suivant le Tchou- 
clîou, Yu travailla neuf ans. Meng-tseu ( Livre I", 
chapitre v, h’gne 97, éd. Slan. Julien) dit que Yu fut 
huit ans hors de sa maison, occupé à réparer les maux 
de l’inondation, et qu’il passa trois fois devant sa mai¬ 
son sans y entrer. D’après ce récit et celui du chapitre 
Y-tsi, Yune dut pas s’écarter beaucoup du canton qu’il 
habitait. Les huit ou neuf années qu’il employa, sui¬ 
vant Meng-tseu et le Tchou-chou, à accomplii* sa 
mission, ne peuvent cei'tainemenl pas suffire à l’a¬ 
chèvement des immenses travau.\ d’endiguement et 
d’assainissement décrits dans le chapitre Yu-koung. 
La vie entière d’un seul homme ne serait même pas 
assez longue pour les diriger. 

Ces travaux comprennent la direction du Hoang- 
ho depuis son entrée en Chine, jusqu’à son embou¬ 
chure, celle du Han et du Grand Kiang, celle des 
affluents du fleuve Jaune, le Lo, le Tsi, le Fen et 
le Weï, enfin celle des fleuves et rivières du nord- 
ouest et du nord-est. Neuf grands lacs ou réservoirs 
sont formés pour recevoir les eaux surabondantes. 
La culture est établie sur le penchant desmontagnes 
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et dans les vallées. Or le fleuve Jaune a près de 
56 o lieues de cours, depuis son entrée eu Chine; 
le Kiang, considéré seulement depuis le grand lac 
du Hou'kouang visité par Yu, a un développement 
de près de aSo lieues. Le Han en a i 5 o, depuis sa 
source, jusqu’à sa jonction avec le Kiang. Ces trois 
fleuves présentent donc un développement total 
de près de 1,000 lieues, et on obtient un total de 
plus de i, 5 oo lieues, en additionnant avec ce 
chiflrc les longueurs des autres rivières. 

Dans les quatre phrases qui énumèrent les mon¬ 
tagnes et localités visitées par Yu, ce trajet est indi¬ 
qué par un caractère très-singulier, tao 3 ^ , qui si¬ 
gnifie littéralement diriger, conduire, et se pro¬ 
nonce comme le caractère tao, lequel signifie 
route, droite voie. Le texte dit littéralement : u il ou on 
«dirigea les montagnes Khicn, Klii, le mont Min et 
« autres, n A la suite de ces phrases, il est dit : « H on 
« on traversa le fleuve Jaune, et arriva à d’autres mon- 
«tagnes; » ici les caractères employés ne laissent 
aucun doute. Le commentaire impérial explique le 

premier caractère tao par sonï suivre, et ce sens 
se rapproche de celui que l’on aurait en retranchant 
de ce caractère la clef 4i : on retrouve le caractère 

tao , route. D’autres commentateurs sc sont atta¬ 
chés rigoureusement à la forme tao du texte, 
et ont tenté assez inutilement d’exprimer cette di¬ 
rection imprimée par Yu aux montagnes. Le die- 


I 
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lîonnaii'e de Khang-hi indique, pour second sens du 
caractère , celui de chi (régler, s’occuper 

de); il joint comme exemple le passage que je viens 
de citer, et dit qu’Yu s’occupa des montagnes, ou 
travailla aux montagnes, pour fendre praticable 
le Ht des rivières. Ce même caractère tao (diri¬ 
ger) est celui qui se trouve immédiatement dans le 
texte pour indiquer l’action accomplie par Yu et 
ses subordonnés sur les fleuves et les rivières. Ici le 
commentaire impérial explique tao par sîan 

(curer, nettoyer). Tous les auti'es commentateurs 
ont donné des explications à peu près semblables 
et rapporté ce curage, cette conduite des eaux à 
Yu, qui passe ainsi en Chine pour avoir étabH ou 
réglé le cours des principales rivières, débordées 
dans la grande inondation du temps d’Yao. Tous 
les commentateurs admirent l’ordre avec lequel le 
texte décrit d’abord les travaux d’Yu dans les mon¬ 
tagnes, et ensuite la direction donnée par ce même 
Yu aux rivières. En effet, disent-ils, il fallait d’a¬ 
bord préparer les vallées avant d’y conduii'e les 
cours d’eau. 

Malgré leui' admiration, on conviendra, en exa¬ 
minant le texte, que plusieurs des montagnes aux¬ 
quelles s’applique le caractère tao sont trop 
éloignées des vallées des principales rivières, pour 
qu’on ait dù y travailler dans le- but de rendre ces 
vallées praticables. En outre, les rivières auxquelles 

I I 


XIV. 
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ce même caractère tao est applicpaé présenlcnl 
un tel (ièv'eloppement qu’il est impossible, encore 
ici, d’expliquer ce cai-actèrc par un cndigucmenl 
générai exécuté sous les ordres du seul Yu. L’anti¬ 
quité clnnoisc a produit un monument d’un travail 
immense, la grande muraille qui cmbi'assc près 
de 3oo lieues; mais l’achèvement de ce monument 
gigantesque a exigé un grand nombre d’années. La 
grande muraille a été commencée par tronçons, 
dans les anciens royaumes de Thsin, de Tchao, 
d’Yen, puis réparée et allongée par Thsin-clii-lioang. 
Or une construction semblable, en maçonnerie, est 
encore bien plus facile à faire que F cndigucmenl 
de 1,200 à i, 5 oo lieues d’énormes fleuves ou ri¬ 
vières. On sait, en effet, combien ces travaux de¬ 
mandent de peine et de temps pour airivcr à une 
solidité parfaite. On en peut juger par les déborde¬ 
ments répétés du Rhône, et le bas Rhône n’a pas le 
quart de la largciu du Hoang-ho et dû Kiang, dan.s 
leur cours inférieur. 

A en croire les commentateurs, Yu serait un être 
surnaturel qui conduirait les immenses fleuves de 
la-Chine, comme s’il s’agissait de l’églcr le cours de 
faibles ruisseaux; et même ces commcnLitcurs ne 
se sont pas contentés d’expliquer de leur mieux le 
texte du cbapiti’e Yu-koung, ils ont appelé des tra¬ 
ditions à leur aide pour amplifier le pouvoir extra¬ 
ordinaire d’Yu. Ainsi à l’article du Ki-tcheou, le texte 
dit qu’il travailla aux monts Hou-keou, Liang, Ki, et 
autres du Chan-si. Plus loin, dans la seconde partie 
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du chapitre, on lit qu’on, c’est-à-dire Yu, dirigea le 
cours du fleuve Jaune, depuisTsi-clii jusqu’à Loung- 
inen. Tsi-chi, les roches entassées,et Loung-men, les 
portes du dragon, sont deux brèches très-escarpées 
que traverse le fleuve Jaune; l’une est à son entrée 
en Chine, l’autre un peu au nord du Ho-nan, avant 
le point où le fleuve retourne au nord-est vers le 34 * 
degré de latit. et suit le prolongement de la vallée 
du VVeï du Chen-si. Ces brèches ont étonné les 
missionnaires par leur singulière hauteur : elles ont 
tous les caractères d’une rupture occasionnée par 
une convulsion physique. La tradition popidairc, 
mentionnée par Liu-pou-we, au in*siècle avant notre 
ère. attribue à Yu l’ouverture de ces gorges pro¬ 
fondes, et depuis Liu-pou-wei, Sse-mathsien et tous 
les autres auteurs ou ^ossateurs chinois ont admis 
l’exactitude parfaite de cette tradition. 


En définitive il est impossible d'attribuer au seul 
Yu l’exécution ou la direction d’ouvi*ages si prodi¬ 
gieux , et si le nom de cepersonnage doit être pris pour 
sujet de toutes les phrases qui commencent jiar tao 


ï, le sens le plus raisonnable que l’on semble de¬ 


voir donner à ce caractère serait celui de soai Kl" 


(suivre), comme le fait d'abord le commentaire im¬ 
périal, quand le texte applique le cai'actère tao aux 
montagnes. Alors la seconde partie du chapitre Yu- 
koung décrirait simplement les voyages d’Yu à la 
tête de sa troupe, et la première partie décrirait, 
dans chacune des neuf régions, les essais et les tra- 


164 JOURNAL ASIATIQUE, 

vaux <les colons qui s’y établirent, après la première 
reconnaissance ^néraie faite par Yu. Si l’on veut 
conserver au caractère tao appliqué aux rivières le 
sens de conduire, régler, curer, il faut que les phrases 
où il se trouve décrivent les travaux faits par les co¬ 
lons successivement, et non point du temps même 
d’Yu; ou enfin, en s’attachant rigoureusement à la 
lettre du texte, en prenant Yu pour sujet de toutes 
les phrases où il est question de travaux, en don¬ 
nant au caractère tao le sens de régler, dispo¬ 
ser, comme le fait le dictionnaire de Khang-hi, il 
faut reconnaître que la tradition, représentée par le 
chapitre Yu-koung, a fait honneur au seul Yu do.s 
travaux continus de plusieurs générations. 

Une fois ceci reconnu, le merveilleux disparaît, 
et en relisant le chapiti'c Yu-koung, on n'y voit que 
les progrès d’une grande colonie. Au premier ar¬ 
ticle du Ki-tcheou, le texte dit : «Les rivières Heng 
«et Weî suivirent leur cours. Le pays de Ta-lo de- 
«vint laboiuablc. » — A l’article second du Yen- 
icheou, on lit ; «Quand les terres à mûrier purent 
«nourrir des vers à soie, on descendit des collines 

«dans les plaines.Au bout de 1 3 ans de culture, 

« le sol de ce pays marécageux devint semblable aux 
B autres terres. » — Dans le pays de Thsing { 77 imj- 
ickeoa ), le pacage des bestiaux occupe surtout les 
naturels, et l’on récolte la soie dès vers sauvages. 
Dans les deux pays suivants, qui bordent la mer, la 
terre est molle et humide, après le dessèchement. 
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La culture du King-tcheou est groupée autour des 
grands lacs du centre, Yun, Moung, Kicou-kiang; 
celle du Yu-tcheou est établie sur les bords des ri¬ 
vières Lo, Y, affluents du fleuve Jaune. Dans les 
pays occidentaux de Liang et d'Young, Yu ( pris 
toujours pour sujet) accomplit des sacrifices sur les 
montagnes, et commence leur cultui’e. Ceci indique 
évidemment le commencement du défrichement 
des anciennes forêts de la Chine occidentale. Plu¬ 
sieurs odes du Chi-king, III* et IV* partie, rappellent 
le souvenir de ces défrichements successifs. 

La description du cours des rivières se termine 
par ces mots : «Les neuf régions se ressemblèrent. 
« Les quatre rivages devinrent habitables : on coupa 
« le bois des neuf montagnes, et l’on offrit des sa- 
«crifices aux esprits qui y résident. On cura les 
« sources des neuf rivières. On garnit de chaussées 
«les neuf lacs. Les quatre mers se rencontrèrent 

« et furent réunies.Les différentes terres furent 

« comparées entre elles, et on apporta la plus grande 
« attention aux produits et aux impôts. On distingua 
« ti'ois natures de sol pour fixer les impôts dans le 
O royaume du Milieu. « 

Les cinq premières phrases de ce paragraphe 
sont le résumé du développement progressif de la 
colonisation chinoise. Les deux dernières montrent 
comment fut réglée l'administration dans chaque 
point colonisé, et comment on établit la redevance 
due par le point colonisé au centre de la colonie, 
siège du gouvernement. Ces expressions hyperbo- 
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liques des deuxième et cinquième plirases : a les 
«quatre rivages devinrent habitables, les quatre 
«mers se rencoutrèrent,» se rapportent à une 
croyance actuellement encore babiluelle en Chine. 
La majorité des Chinois croit que la partie habitée 
du globe terrestre est tout entourée d’eau, et que 
la Chine, leur royaume du Milieu, embrasse 
presque toute cette partie habitée. Cette croyance, 
qui est reproduite dans le Chi-king conmie dans le 
Cbou-king, me semble être dérivée de la situation 
de l'ancien pays occupé par la nation chinoise. Au 
nord-est de ce pays, était le golfe du Pe-tchi-li, 
encore appelé dans Meng-tscu la mer du Nord. A 
l’orient se trouve la mer Jaune. Le lac Ilo-ho-noor 
ou lac Bleu de Tartai’ie passe généralement pour la 
mer Occidentale des anciens temps, et les grands 
lacs Toung-ting, Po-yang, Tchin, qui bordent le 
Kiang juscpi'è la mer, ont donné la première idée 
d’une mer enveloppant tout au raidi. 

Confucius, Meng-tscu, S.sc-nia-ihsien et tous 
les glossateurs s'accordent è dire que le monde en¬ 
tier, le dessous du ciel, fut mis en ordre par Yu: 
Ya-p’ing-thien-hia. Le caractère P’hiij étant em¬ 
ployé comme verbe, signifie mettre en ordre, régu¬ 
lariser, pacifier; et comme dans les idées des Chinois 
l’ordre du monde physique est intimement lié à 
l’ordre politique, cet ordre général, rétabli dans le 
monde par Yu, signifie, pour les enthousiastes de 
l’antiquité chinoise, que le monde entier sc sou¬ 
mit A Yu. L’exagération est ici trop évidente. 
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La description de la neuvième région, Young- 
tcheou, se termine dans le chapitre Yu-koung par 
cette phrase : « Les barbares occidentaux, Kouen-lan, 
nSi-tchi, Kiu-jeou, qui olïrent des peaux, furent mis 
« en ordre, ou réduits à être tranquilles. » Le premier 
nom désigne encore aujourd'hui la grande chaîne 
de montagnes qui se prolonge de l’Himalaya vers la 
Chine. Les Kouen-lan sont les habitants de cette 
chaîne. Les Si-tchi sont placés par les commenta¬ 
teurs plus près de la Chine, à l’ouest du passage de 
Tsi-chi par lequel le fleuve jaune entre dans cette 
contrée. Le dernier nom, Kia-jeoa, désigne les 
peuples du nord-est qui habitaient autour du grand 
coude nord-est du fleuve Jaune. Le texte dit que ces 
barbares oITrent, c’est-à-dire fournissent des peaux. 
Les colons chinois achetaient des peaux et fourrures 
à ces peuples sauvages, comme les colons américains 
vont en acheter dans le désert. 

Avant la phrase que je viens de citer, on lit que 
le pays de San-weî à l’ouest fut habitable, et que les 
San-miao furent parfaitement mis en ordre. Suivant 
tous les commentateurs, le pays de San-weî corres¬ 
pond aux grandes steppes qui s’étendent au nord du 
lac Bleu, Thsing-Haî, autrement Ho-ho-noor, jus¬ 
qu’à Cha-tcheou. Le nom de San-miao, littéralement 
les Trois-miao, se lit aussi dans le chapitre Chun- 
thicn. Il y désigne un chef ou une tribu rebelle que 
le souverain Chun chasse dans le pays de San-weî. 
A la fin du même chapitre, le nom de San-miao re¬ 
paraît dans un passage oi'i on lit que Chun examinait 
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tous les trois ans la conduite de ses ofTiciers, qu’il 
récomj)ensait les bons services, punissait les fautes, 
et qu’il faisait aussi le choix et l’examen des trois 
Miao. Enfin le chapitre Ta-yu-mo, rapporte une ex¬ 
pédition d’Yu contre un chef ou un peuple insubor¬ 
donné, nommé Yeou-miao, littéralement. Il y a des 
Miao. Cet yeoa-miûo finit par se soumettre. Les com¬ 
mentateurs le placent dans la Chine centrale. On sait 
que ce même nom de Miao, avec le caractère col¬ 
lectif tse est encore donné aujourd’hui à des 

peuplades mal soumises qui occupent les monta¬ 
gnes de la province de Koncï-tcheou, et les Chi¬ 
nois reconnaissent ces peuplades pour les restes des 
anciens naturels de la Chine centralé. Celte opinion 
est évidemment confirmée par les précédentes cita¬ 
tions du Cbou-king. Les naturels furent peu à peu 
chassés des plaines, et repoussés dans les montagnes 
de l’ouest et du sud par la grande colonie qui toiu* à 
tour les combattait et tâchait de se faire des alliés 
parmi eux, comme le texte le rapporte de Chan. 
Ici, comme pour les travaux d’assainissement, la 
tradition reproduite par le texte a confondu les 
temps et appliqué à Chun et à Yu les conquêtes de 
plusieurs générations 

Le chapitre Yu-koung cite aussi, à l’article du Ki- 
tcheou les étrangers des îles qui apportent des peaux 

' M. Klaprolb a rapporté l'origine des Tubétoiiisanx Snn-niiao, 
dans scs Tableaux historiejaes de l'Asie, pages i3o et suivantes. 
(Voyez aussi le Mémoire de E. Kun, Joaraal asialiqaf, ï* série, 
lom. VI.) 
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par la*voie de la mer, en laissant à droite le ro¬ 
cher de Kic-cbi, sur la côte nord-est du Pe-tchi-li, 
et entrent dans le fleuve Jaune. A l’article du 
Thsing-tcheou, il nomme les barbares de Laï qui 
font paître des troupeaux. Ceux-ci étaient un peuple 
pasteur; ils habitaient, comme leur nom l’indique, 
le département actuel de Laî-tcheou-fou, au nord 
du Chan-toung. Gaubil a traduit dans le même ar¬ 
ticle, que l’on rangea les barbares de Yu à leur de¬ 
voir; mais le véritable sens, rétabli par M. Stan. 
Julien, est que l’on traça les limites du pays d’Yu, 
exli'émité orientale du Chan-toung. Cette rectifica¬ 
tion est importante à noter, et la limite du pays des 
barbares se ti’ouve ici bien établie dans le texte, qui 
cite immédiatement, après la phrase précédente, 
le cours de deux rivières Tse et Weî du Chan- 
toung, à l’ouest de Laï-tcheou-fou. Les étrangers 
ou barbares de l’embouchure du Hoaï sont aussi 
cités dans l’article Siu-tcheou, comme un peuple 
de pêcheurs. 

D’après CCS indications du texte, la grande colo¬ 
nie était en relation, d’une part avec les peuples du 
nord-ouest, de l’autre avec les peuples de la Chine 
orientale et centrale. Les positions occupées par - 
elle s’étendaient principalement dans la grande 
vallée du fleuve Jaune. Lorsque le texte dit que les 
barbares furent mis en ordre ou maintenus en paix, 
cela signifie que la gi-ande colonie était en paix avec 
eux. Les premiers colons européens de l’Amérique 
du nord se seraioni servis d’expressions semblables 
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en parlant des indiens qui ne les inquiétaient pas. 

La Chine du chapitre Yu-koung estdiviséeen neuf 
parties appelées tcheou . Le sens primitif do ce 
caractère est, d’après Khang-hi, terre entourée d'eau, 
où l’on peut habiter, et ce sens se rapporte très-J)icn 
au système général préscrit pour la culture par les 
premiers souverains chinois. Le recueil des rites des 
Tcheou [Tcheoa-li), section Ti-hoaan, ordonne que 
chaque canton cultivé sera entouré d’un canal avec 
des rigoles d’inTgation dans l’intérieur de l’espace 
entouré, et encore aujourd’hui ce système de divi¬ 
sion des terres est, on le sait, géncralenicnt adopté 
parles Chinois dans tous les pays de plaines, comme 
la glande vallée du fleuve Jaune, où se trouvait 

la colonie primitive. Ce caractère tcheou ^'j'j a 
mamtenant pour sens ordinaire district, province, 
région. Dans le chapitre Yu-koung, il désigne des 
districts ou régions, pai- extension de son sens pri¬ 
mitif. On pourrait dire, ce me semble, que les 
tcheou de ce chapitre étaient d’abord les points 
occupés et mis en culture par les Chinois clans 
les diverses parties du territoire. Les colons lui¬ 
saient lui tcheou, ou entoui-aicnt leur ferme d’un 
canal. Puis, avec le progrès de la colonisation, la 
grandeur du tcheou primitif s’est accinc, et l’on 
a fait un pays, une province, de ce qui n’était d’a¬ 
bord qu’un point colonisé. C’est ainsi que les pre¬ 
miers établissements des Européens sur les côtes 
d’Amérique. d’Asie, d’Australie, ont porté le nom 
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du premier retranchement construit, ou du port, 
de la baie où l’on a débarqué, et maintenant ce 
même nom désigne un territoire considérable oc¬ 
cupé par le développement de la colonie. 

Pour achever de se convaincre de l’en-eur où l’on 
tomberait en s’abandonnant à l’admimlion aveu^e 
des Chinois pour la puissance de leui-s premiers 
chefs Yao, Chun, Yu, en croyant qu’il existait 
dès lors un empire chmois presque triple de l’é¬ 
tendue de la France et divisé en neuf provinces 
régulièrement administrées, il suffit de parcourir 
les souvenirs que le Chou-king lui-même nous 
a transmis sur les successeurs d’Yu. Dans le cha¬ 
pitre Kan-chi qui suit immédiatement le chapitre 
Yu-Koung, le chef souverain combat avec toutes 
ses forces contre un chef du district actuel de 
Si-ngan-fou, situé sur le gi'and aflluent du fleuve 
Jaune , le Weî. La bataille sc livre à 3o lieues 
environ du confluent de ces fleuves. Dans le cha¬ 
pitre Ou-tse-tchi-tclio,^le souverain 'l'haï-khang est 
dépossédé par un autre chef rebelle. Le chapitre 
Tbang-chi contient la déclaration du chef de Chang, 
qui n’avait (pi’une petite principauté dans le district 
de Koueï-te-fou du Ho-nan, et qui attaque ouver¬ 
tement son souverain. Ce souverain fut détrôné et 
chassé dans le pays de Nan-tchao, situé entre le 
Hoaï et le Kiang (chapitre Tchounçi-hoeî-tchi-lüm). 
Plus loin, dans le chapitre Pan-keng, le souverain 
Pan-keng transporte ses sujets d’une rive à l’autre 
du fleuve .laune pour éviter les inondation.'. Ceux- 
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ci déploi'cnt leur misère, comme s’ils étaient con¬ 
damnés à une sorte d’exii. On voit dans le Chi-kiug 
i’ouesi de la Chine restant presrjnc sauvage, jus¬ 
qu’au xn* siècle avant notre ère, et lentement oc¬ 
cupé par les colonies chinoises. Les mémoires his¬ 
toriques de Sse-ma-thsien et la chronique du Tcliou- 
cltoti montrent de même, jusqu’au ix* siècle avant 
notre ère, les peuplades barbares ou éti’angèrcs 
King, Man, Siu, Hoaï, entourant la vallée inféneure 
du fleuve Jaune où réside le peuple colonisateur. 
Dans tous les récits de ces chroniques, il ne s’agit 
point du monde entier soumis aux Chinois; il s’agit 
d’événements qui se passent sur les deux rives du 
fleuve Jaune et de scs aflluents, et sur la l'ive 
gauche du Kiang. C’est dans cet espace qu’est ren¬ 
fermée la scène historique. 

De l’ensemble des observations précédentes, il 
résulte qu’on ne peut croire qu’Yu ait réellement 
exécuté ou fait exécuter, pendant sa vie, les prodi¬ 
gieux travaux que les commentateurs du Chou-king 
lui attribuent. Son rôle d'ingénieur exécutant doit 
être limité à une étendue de pays assez restreinte, 
d’après les passages de Meng-tseu et du chap. 1-tsi 
qui fixent à huit années la duree des travaux d’Yu , 
et disent qu’il passa trois fois devant sa maison. 
En ne s'attachant pas rigoiu-eusement à la lelü'e de 
ces passages, en admettant même que Yu ait réel¬ 
lement visité tous les points mentionnés au cha- 
pitreYu-koung, etparcouru ainsi plus de i ,5o6 lieues. 
Yu fut le premier explorateur du monde chinois. 
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Dan.s son exploration générale, U établit des postes 
de colons ou planteurs sur divers points du terri¬ 
toire qu’il occupa de force, ou qu’il obtint, en s’ar¬ 
rangeant à l'amiable avec les indigènes. Il fit couper 
les bois autour de ces postes, et commença la mise 
en culture du sol. Il put aussi commencer avec ses 
colons des travaux pour redresser quelques rivières I 
écouler des eaux stagnantes ou endiguer quelques 
lacs. Dans chacun de ces postes, il examina les pro¬ 
duits du terrain, et les objets que l’on pouvait obte- 
tenir des naturels par échange. Il détermina en 
conséquence la nature des envois que chaque colo¬ 
nie nouvelle pouvait faire à la colonie mère. Tel est, 
de nos jours encore le rôle des chefs de pionniers 
qui vont explorer les déserts de l’Amérique. Ils éta¬ 
blissent des postes pour acheter des fourrures aux 
naturels, et commencer en même temps le défriche¬ 
ment des forêts. Après Yu, les travaux de dessèche¬ 
ment et de défrichement continuèrent pendant des 
siècles, et tout fulattribné, par la tradition chinoise, 
à ce premier chef, comme les Tubétains attribuent 
à un être surnaturel tous les anciens travaux d’assai¬ 
nissement qui ont rendu leur pays habitable. Cette 
tradition tubétaine est rapporté par Turner, et, de 
meme que l’Yu des Chinois, le héros des Tubétains 
a tranché des montagnes énormes pour frayer un 
passage aux eaux. 

Le résultat auquel m’a conduit la discussion du 
chapitre Yu-koung peut encore se vérifier par quel¬ 
ques indications fournies par d’autres chapitres du 
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Chou-king. Dans le chapitre Y-lsi ,Yu, racontant ses 
travaux, dit ; « Quand la gi-ande inondation sV'leva 
«jusqu’au ciel, entoura les montagnes et occupa les 
a parties hautes (des plaines), les peuples périi-ent 
«dans les eaux. Alors, j’employai les quatre moyens 
« de transport, je suivis les montagnes et je coupai 
Il les bois avec Y ; je fis des provisions de grains et de 
« chair d’animaux pour faire subsister les hommes. 
U Je déterminai les neufs eours d’ean, je pénéü'ai 
«jusqu’aux quatre mers*. J’assainis les terres, je creu- 
«sai des canaux avec lleou-tsi; je semai, et on put 
« avoir de quoi se nourrir. » Plus loin, dans le même 
chapitre, Yu raconte, qu’après s’être marié avec la 
fille du chef du mont Thou, situé dans le dé2)arle- 
ment de Foung-yang-fou, il s’occupa activement 
d’exécuter les ordres de Chun, sans se laisser dé¬ 
tourner par les cris de son fils qu’il entendait. «Je 
•' mis en ordre, dit-il, les cinq grandes divisions 
« du territoire. Dans chaque tcheou , il y eut douze 
«chefs, cl au dehors, je rapprochai ou je resserrai 
« les quatre mers. » Dans le chapitre Liu-liing, l’empe¬ 
reur Tcheou Mou-wang dit que Yu remédia aux 
maux de l’inondation, et donna des noms aux princi¬ 
pales rivières et aux grandes montagnes, tandis que 
Pe-y condgeait les mœurs des peuples, et qu’Heou-tsi 
leur enseignait les pratiques de la culture. Ces pas- 


■ Ganbil « traduit ; • Uana les neuf parties <lo monde, je ména- 
igeai des lits aux rivUrcs et je les fis couler vers les quatre mers. • 
Celle traduction n'est pas JusliGde par le commentaire impérial ; 
Caiibil a souvent beaucoup trop étendu le sens restreint du texte. 
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sages confirment les conclusions que j’ai déduites du 
chapitre Yu-koung seul. Sauf l’exagération de la 
phrase dans laquelle Yu dit qu’il a resserré ou rap¬ 
proché les quatre mers, ces passages donne'nt l’ap¬ 
préciation exacte de ce que Yu a pu réellement faire 
dans scs excursions. , 

On lit dans le passage du chapitre Liu-hing, que 
Yu donna des noms aux principales rivières et aux 
gi'andcs montagnes. Ceci s’accorde avec une ancienne 
tradition chinoise, qui affirme qu’Yu avait fait graver 
sur de grands vases en cuivre des cartes ou représen¬ 
tations des neuf tcheouh Ces grands .vases’, nommés 
tinçj, sont cités dans plusieurs anciens ouvrages. Â la 
fin de ses mémoires sur les Tcheou(kiv. 4). Sse- 
ma-thsien dit que le prince de Thsin s’empai'a des 
neuf grands tinq. Selon le Tchou-chou et la tradi¬ 
tion ordinaire, les neuf véritables vases d’Yu furent 
jetés dans une rivière du Chan-toung, par l’ordre 
du dernier empereur Tchcou, qui ne voulut pas les 
laisser au pouvoir de son vainqueur. Le Tchou- 
chou rapporte que ces mêmes vases furent trans¬ 
portés d’abord de la capitale des Hia à celle des 
Chang par Tching-thang, et ensuite de la capitale 
des Chang à celle des Tcheou par Wou-waug. Ces 
vases étaient les archives de ces anciens temps: ils 
étaient regardés comme sacrés, et soigneusement 
consenés dans la résidence de la famille souve¬ 
raine. Leur nom a pu ensuite désigner les archives 
du palais en général, et, ainsi, Sse-ma-thsien ne par- 
' Le Tcheoa^i: article Ta-stt-tou, mentionne la carte de l'empire. 
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lerait- plus que des archives et noir des premiers 

tinçi. 

L'existence de ces premières cartes sculptées 
ou gravées me paraît tout à fait admissible : elles re¬ 
présentaient les neuf régions connues des premiei-s 
Chinois, et non l’image de l’empire d’Yu. Mais, 
après les siècles qui s’écoulèrent sans doute entre 
ce premier chef et la dynastie Tchcou, après 
l’extension de la domination chinoise, le respect 
dos Chinois pour leurs ancêtres se transforma en 
lui véritable rite : le personnage d’Yu grandit dans 
les souvenirs, et devint une sorte de demi-dieu qui 
avait pacifié le monde. Alors, les neuf régions ti’a- 
cées sur les vases d'Yu devinrent les neuf provinces 
de son prétendu empire. 

Je l'appellerai ici une difficulté que j’ai signalée 
plus haut dans le texte du chapitre Yu-koung, rela¬ 
tivement à l’interprétation du caractère tao , lit;- 
téralement diriger, conduire, qui se trouve placé 
comme verbe actif, ayant pour régime des noms 
de montagnes et de rivières. J’ai dit que le sens de 
suivre, parcourir, me semblait le plus probable, dans 
les phrases où il est question de montagnes, et que 
celui de guider, pour curer, nettoyer, appliqué aux ri¬ 
vières, exige que l’on répartisse sur plusieurs géné¬ 
rations les ti'avaux attribués au seul Yu. Si j’osais 
m’écarter un peu de l’interprétation des commenta¬ 
teurs, je dbais que le sens littéral, diriger, conduire, 
peut être encore adopté, en prenant Yu pour .sujet, 
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et qu’il peut être appliqué, soit aux rivières, soit aux 
montagnes, si l’on entend par là que Yu dirige sur des 
cartes, et non sur le terrain, les cliaîncs de montagnes 
et le cours des rivières. Cette explication s’accorde¬ 
rait, ce me semble, assez bien avec ce que dit Mou- 
wang au chapitre Liu-Iiing ; uYu donna des noms 
« aux principales rivières et aux grandes montagnes. » 
et avec le commencement même du chapitre Yu- 
koung : ttYu détermina les grandes montagnes et 
« les principales rivières. » 

Pour' me résumer, le chapitre Yu-koung me pa¬ 
rait offrir un mélange de souvenirs qui se rapportent 
aux travaux successifs des colons chinois, aux voyages 
de leurs premiers explorateurs, aux établissements 
formés après ces voyages, et enfin à des représen¬ 
tations grossières des pays connus par les anciens 
Chinois, représentations tracées sur métal, et con¬ 
servées comme des archives dans la maison de la 
famille souveraine. Cette confusion de souvenirs 
et de traditions défigurées ne doit pas étonner dans, 
un texte aussi ancien que le chapitre Yu-koung ^ • 

II* PARTIE. 

EXAMUt ET IDEETiriCATION DEÎ lOCAI.ITt.' CITàE.» DAES 
I.B CIUPITRE YO-XOUNO. 

Plusieurs anciens auteurs chinois se sont occupés 
de l’identification des localités citées dans le cha- 

* On peut voir une semblable confusion de souvenirs dans la 
premiire partie du Zend-Apetla; ZonMuire examine tout l'Iran, le 
rend cultivable et civilise son penpic. 
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pitre Yi\-koung, en s’aidant des descriptions de la 
Chine faites sous les Han, et recueillant les souve¬ 
nirs conservés sur les lieux mêmes. Les recherches 
de ces auteurs sont résumées dans le commentaire 
joint à l’édition impériale des King. En outre, j’ai pu 
consulter un ouvrage moderne sur ce sujet spécial, 
intitulé Yu-koung-tc1v)a-tchi, explication du chapitre 
Yu-koungi et publié en i jo5 par un auteur nommé 
Hou-weï. M. Stan. Julien possède un exemplaire 
de ce traité, remarquable par une vaste érudition 
de citations, et il me l’a communiqué avec l’obli¬ 
geance extrême qu’il m’a toujours montrée; ce se¬ 
cours m’a été extrêmement utile. Hou-weï pro¬ 
fesse pour les travaux d’Yu l’admiration aveugle 
d’un Chinois ; mais son traité se recommande 
par une identification attentive des localités ci¬ 
tées, et il y a joint 45 planches qui l'cprésentent, 
d’après le chapitre Yu-koung, les neuf Tcheou, les 
positions des montagnes, et les dii'ections des prin¬ 
cipaux fleuves ou rivières. Les vai’iations du cours 
inférieur du fleuve.Jaime occupent scidcs six cartes 
ou planches. 

Une identification satisfaisante de la plupart des 
localités citées résulte de l’ensemble de ces recher¬ 
ches. Quelques incertitudes restent sans doute, et 
la position de certains points peut varier de j o A 
20 lieues. Mais, ainsi que le remarque Gaubil, on 
rencontre des incertitudes de cet ordre dans l’expli¬ 
cation des itinéraires romains poui’ la France elle- 
même. En me conformant A l’identification donnée 
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par les auteurs chinois, j’ai dressé la carte jointe à 
ce mémoire; Elle représente la topographie de la 
Cliinc ancienne, telle qu’elle résulte du chapitre 
Yu-koimg. Les noms anciens y sont écrits en lettres 
italiques, et les noms modernes en caractères ro¬ 
mains pour qu’on puisse aisément les distinguer. 

M. le marquis de Fortia qui a fait, comme je l’ai 
déjà dit, un examen spécial de ce même chapitre 
dans le second volume de son histoire antédilu¬ 
vienne de la Clûnc, a fait graver neuf cartes repré¬ 
sentant les neufTcheou, et destinées à accompagner 
son travail. U a bien voulu me communiquer ces 
cartes. En rendant un hommage complet au zèle de 
M. de Fortia, j’avoue que j’ai de grandes différences 
avec lui, pour l’identification des localités citées, 
surtout pour l’identification de celles qui se rap¬ 
portent aux régions du nord-est. M. de Fortia n’a 
pu discuter des positions des lieux que d’après les 
notes assez abrégées de la traduction du Cbou-king 
par Gaubil, et celles que Mailla a jointes au règne 
d’Yu, dans le premier tome de son Histoire générale 
de la Chine. J’ai été plus heureux que lui, puisque j’ai 
pu remonter aux textes originaux, et leur secours 
me paraît indispensable, pour ne pas confondre des 
localités ou des rivières dont les noms ont la môme 
prononciation, mais s’écrivent en chinois très-tliffé- 
remment. Quant à moi, je me suis conformé rigou¬ 
reusement à l’opinion de la majorité des commen¬ 
tateurs , et ce parti me parait le plus sûr pour nous 
qui vivons à une époque bien plus éloignée que ces 
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commentateurs des anciens temps de la Chine, et 
qui devons renoncer, au moins encore pour quel¬ 
que temps, à l’espoir de voir la CI)ine librement 
parcourue par des Européens. 

Je passe maintenant l’examen détaillé de ma 
carte, et des positions qui y sont déterminées. Pour 
procéder avec ordre, je suivrai d’abord le cours de.s 
principales rivières qui formaient les premières 
routes de ces anciens temps, et je noierai les points 
cités dans leurs vallées. Je relèverai ensuite les prin¬ 
cipales montagnes, de manière à compléter mon 
examen. Cette étude sera aisément suivie par les per¬ 
sonnes qui reliront le chapitre du Yu-koung, mémo 
dans la traduction de Gaubil, en attendant la publi¬ 
cation de celle de M. Stan. Julien, publication que 
doivent vivement désirer tous ceux quis’iutéresscril 
é l’ancienne histoire chinoise. 

Examinons d’abord le cours du Hoang-ho ou 
fleuve Jaune, tel qu’il est décrit dans la deuxième 
partie du chapitre Yu-koung. Je suppose que l’on 
ail toujours sous les yeux ce chapitre, auquel je 
renverrai. Les noms des principales montagnes qui 
bordent la vallée du fleuve Jaune me. seront fournis 
par l’article du Ki-tebeou et ceux qui le suivent. 

Le fleuve entre en Chine par la goi'gc de Tsi-cbi, 
comme il est dit dans le chapitre Yu-koung. Cette 
gorge est bien connue. Elle est par 36* de latitude, 
h l’extrémité du Chen-si, au nord de Ho-tcheou. 
Le second point cité est la gorge de Loung-men, 
(les portes du dragon). Elle est située un peu au 
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nord du confluent de la rivière Fen du Chan-si, et 
du fleuve Jaune. On varie un peu plus sur la po¬ 
sition de Hou-keou, point auquel commencèrent 
les premiers travaux mentionnés, à l’article du Ki- 
tcheou. L’opinion générale, adoptée par le commen- 
taû-c impérial, place Hou-keou dans l’arrondisse¬ 
ment de Ri, latitude S 6 * 7 ' è l’ouest dePing-yang-fou. 
Lè est une gorge ou un défilé connu sous le nom de 
Mouiiÿ-men, les grandes Portes. Hou-keou signifie la 
large bouche. Hou-weï, l’auteur de l’ouvrage Ya- 
koung-tckoa-tchi, pense que Hou-keou etLoung-men 
désignent, dans le cbapiti'e Yu-koung, les deux côtés 
du passage éti'oit que traverae le fleuve Jaune avant de 
recevoir le Fen, et qui est généralement désigné par 
le seul nom de Loang-men. 

Le mont Liang, même article, est, suivant l’ancien 
dictionnaire Eul-y a, le mont Liu-liang, situé au nord- 
est de l’aiTondissemcnt de Young-ning-tclieou, lat. 
37 * 33'. Le mont Khi est identifié avec le mont 
Hou-khi (pic des Renards) du district de Kiaï-liieou, 
lat. 37 ® h', h fest de Fen-tcheou-fou. L’auteur duYu- 
koung-tcliou-tclii n’est pas de cet avis. Selon lui et 
les premiers commentateurs du Chou-king, le mont 
Liang, de l’article Ki-tcheou, est un mont Liang 
situé un peu au sud de Loung-men, dans l’arron¬ 
dissement de Han-tcliing du Chen-si, latitude 35“ 
3o', et le mont Khi serait le mont Khi du Chen-si, 
district de Foung-thsiang-fou. Le nom de celte der¬ 
nière montagne s’écrit avec le meme caractère em¬ 
ployé ici dans le texte, article Ki-tchcou; mais elle 
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est bien éloignée de la vallée du fleuve Jaune. Elle 
s’en écarte près de cinquante lieùcs. Le mont Hou- 
klii est plus près, mais dans la vallée du Fen-ho 
qui rejoint le grand fleuve. L’identification paraît 
donc assez diÉGcile. Quant au mont Liang, on cite 
deux passages. L'un, du Tchun-thsieou, dit qu’un 
éboulement du mont Liang obstrua le cours du 
fleuve Jaune, l’année 586 avant J. C. L’autre est ex¬ 
trait de Liu-pou-weï. Cet auteur dit que, du temps 
d'Yu, le mont Liang n’était pas encore coupé. Il 
parait bien qu’il s'agit, dans ces deux passages, du 
mont Liang de Han-tching. Le mont Liu-liang est à 
près de vingt lieues du cours actuel du fleuve Jaune, 
et comme le mont Hou-khi, il se rapporterait plu¬ 
tôt à la vallée du Fen-lio. 

Thaï-youen *, article du Ki-tcheou, est Thaï-youen- 
fou, placé au sommet de la vallée du Fen-ho, lati¬ 
tude 87 “ 5o'. Yo ou Thaî-yo a également conservé 
son nom. C'est une montagne ou plutôt une petite 
chaîne, à l’est de P’ing-yang-fou, et dans l'arrondis- 
scraent de Yo-yang, latitude 36® 1 o'. Tbaî-youen et 
Yo sont sm la rive gauche du Fen-ho; Liu-liang est 
sur la rive droite; Hou-khi est sur la rive gauche. 
Ces points détermineraient donc bien la vallée du 
Fen-ho, et comme le texte, à l’arliclc du Ki-tcheou, 
mentionne d’abord Ips premiers travaux exécutés, 
sans les limiter absolument à la vallée du fleuve 

' Tlial-youeo peut signiCer • la grande plaine. • Quelques mission¬ 
naires ont tr.i<Iuil ce nom psV • la grande origine. • Ce nom peut 
avoir l'une ou l'autre de ces signiGcations. 
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Jaune, il me semble qu’on peut adopter provisoire¬ 
ment les identifications du commentaire impérial. 

Le fleuve Jaune reçoit la grande rivière Wei du 
Chen-si un peu au nord du mont Hoa, qui a con¬ 
servé son nom, et se trouve au sud-est de Hoa-tcheou, 
latitude 34“ 3o'. En face, au sud de Po-tcheou, lati¬ 
tude 34* 5a', est le mont Louï-eheou (Tête de 
foudre), cité dans la description des montagnes, se¬ 
conde partie du chapitre Yu-koung. 

Le fleuve Jaune s’infléchit alors vers l’est, comme 
dit le texte du chapitre Yu-koung, et prend la direc¬ 
tion de la vallée du Weï. Il passe aux Ti-tclm, grands 
rochers placés comme des colonnes, tclm, au mi¬ 
lieu de son lit, prés de Chen-tchcou (Ho-nan, lati¬ 
tude 34* 43'). Il passe à Moung-tsin (littéralement, 
au gué de Monng), lieu qui a consei-vé son nom 
(latitude 34* 5o'), et où l’armée de Wou-wang tra¬ 
versa le fleuve pour attaquer le tyran Cheoa. A l’est 
de Moung-tsin, le fleuve Jaune reçoit la rivière Lo, 
et le texte dit en effet : u A l’est on traverse l’era- 
« bouchure de la rivière Lo. » (Article du cours de 
Hoang-ho.) .: 

Sur la rive gauche du fleuve Jaune, en face de 
Moung-tsin, est le pays plat de Tan-hoaï, cité dans 
l’article du Ki-tchcou, et reconnu par tous les com¬ 
mentateurs pour la plaine de Hoaï-khing-fou où vient 
se terminer la chaîne des monts Ta-hing. Les mon¬ 
tagnes Si-tch’ing et Wang-ouo, citées parmi celles 
que parcom*t Yu, sont situées au sud de Thaï-yo. 
Si-tch’ing est au sud-ouest d’Yang-tcliing par 35 
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ao' de latitude, et Waug-ouo est dans l’arrondisse- 
ment de Yoüen-khio, au nord de cette ville et du 
fleuve Jaune. D’après les commentateurs, les noms 
de ces montagnes sont dérivés de leurs formes qui 
ont quelque ressemblance avec celle d’une maison, 
000 , d’une enceinte murée, tch'ing. 

De l’embouchure du Lo-Ho, en suivant le fleuve 
Jaune, on arrive à Ta-peî. Il y a quelque incei'titude 
sur la détermination de ce point; car le nom de 
' Ta-peî, littéralement la grosse ou grande masse, 
n’existe plus. QuelqueS-uns ont placé Ta-pcï dans l’ar¬ 
rondissement de Sicou-wou, département de Hoaï- 
khing-fou; mais ce pays est en plaine, et l’on s’ac¬ 
corde à penser que Ta-peî désigne ime montagne. 
D’autres l'ont placé-à Tching-khao, près de Kbi- 
chouî, département de Khaï - foung - fou. D’après 
le commentaii’e impérial et Hou-weî, la position 
qui s’accorde le mieux avec le texte correspond 
aux environs de Li-yang, actuellement Siun, par 3 5* 
45' de latitude, département de Thaî-ming-ïbu. 

Le point suivant, cité par le chapitre Yu-koung, 
est Kiang-cboul, littéralement rivière Kiang. Il est 
identifié avec le canton de Sin-tou, dans l’arrondis¬ 
sement de Ki-tcheou, latitude Sy* 55', département 
de Tchin-ling-fou. 

D’après la section de géographie, Ti li tchi, com¬ 
prise dans les Annales des Han, on voyait alors dans 
ce canton l’emplacement d’un ancien cours d’eau, 
aujourd’hui desséché et désigné par le nom de 
Kiang (même caractère). Ce recueil aflinne que 
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l’on trouve des vestiges de l’ancien Hoang-ho dans 
le canton de Ye, actuellement Lin-tcbang, arron¬ 
dissement de Tcbang-te-fou, par 36® lo' de lati¬ 
tude. Le lit de l’ancienne tivière Kiang passe entre 
les arrondissements deThsing-ho, latitude 3 7 ® i5', 
et de Ngen, latitude 3 7 ® 10 ' : au delà il entre dans 
le canton de Sin-tou pour rejoindre l’ancien lit du 
fleuve Jaune, à l’est du grand lac Ta-lo, appelé 
Pe-hou sur la carte de d’Anvillc. 

Ce lac, sur les cartes chinoises les plus récentes, . 
est divisé en deux parties appelées Ning-lsing-po 
(port de Ning-tsing), et lac Ta-lo. Il a été considéi’é, 
par les premiers commentateurs, comme le centre 
du Ta-lo où passe le fleuve Jaune du chapitre Yu- 
koung. Un bourg, placé à l’est, porte ce même nom, 
et, du temps des Souî, ce bom'g était le chef-lieu 
de l’arrondissement de Loung-ping, latitude 37 ® 
35', au sud-ouest du lac. Ta signifie grand, et Lo 
signifie élevé, lieu plat et élevé, scion l’Eul-ya. D’après 
cela, le commentaire impérial voit dans Ta-lo le 
plateau au nord du lac, comprenant les districts de 
i Chin et de Tchao. C’est ce plateau qui fut, d’après 
l’article Ki-tcheou, assaini et mis en culture. 

Hou-wci a établi, dans une de ses planches, le 
coura du fleuve Jaune entre Siun et Ki-tcheou, 
et je l’ai reproduit sur ma carte. Ce cours passe h 
l’ouest de Neï-hoang, à l’est de Feï-hiang où il re¬ 
çoit le Tchang (lloung-tchang du chap. Yu-koung), 
à l’est de Khiu-tcheou, puis à l’ouest de Ping- 
hiang. Il suit, jus<ju’au lac Ta-lo, le lit du bras du 
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Tchang qui se rend aclueliement dans le lac Ta lo 
ou Pe-hou. 

En l'ésumé, on voit que, depuis l’embouchure 
du Lo, l’ancien cours du fleuve Jaune était, jusqu’à 
Siun, parallèle au lit actuel de la rivière Wel qui 
commence un peu au nord-est de cette embou¬ 
chure. Aujourd'hui même, où la masse des eaux du 
fleuve Jaune se dirige vers l’orient, la rivière Wcï 
qui commence si près de lui, à Iloal-khiug-fou, 
semble en être une véritable dérivation alimentée 
par des canaux omis sm' les cartes, ou par des eaux 
qui s’infiltrent à travers le soi perméable de cette 
plaine d’alluvion. Au nord de Siun, l’ancien cours 
du fleuve Jaune se dirigeait plus au nord que In 
rivière Weî, recevait le Tchang, à l’est de Lin- 
tebang, et suivait, à partir de là, le bras de cette 
rivière Tchang qui se l'end au lacTa-lo. llou-weî a 
noté sur sa carte les indications historiques qui jus¬ 
tifient ce tracé. 

Au noi-d de Ta-lo, le fleuve Jaune du chapitre 
Yu-koung est divisé en neuf bras qui se rendent à 
la mer. L’ancien dictionnaire Eul-ya nous a conservé 
le nom de ces neuf bouches du fleuve ; mais depuis 
Je temps de ce vocabulaire, qui est au moins anté¬ 
rieur de plus de quatre siècles à i’ère chrétienne, ces 
bouches ont été envasées et comblées, comme les 
bouches du Rhône ont changé dans notre Provence. 
Les auteurs chinois, cités par le commentaire im¬ 
périal , placent un des neuf bras dans l’arrondisse- 
inentde Thsang-lchcou, par 38" 22 'do latitude, un 
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auh'e au sud-est de Ping-youen, latitude 87 “i5'. un 
troisième au nord de Ti-tcheou, actuellement Wou- 
ting-tcheou, latitude 87 “ 33'. Hou-weï donne une 
carte spéciale des neuf bras, parmi les cartes qu’il 
a jointes à son travail sur le chapitre Yu-koung. 
Il y place la division du grand fleuve, au sud de 
Ki-tcheou, identifié avec Sin-fou et au nord de 
Nan-koung; mais il aveiTit qu’on n’a pu retrouver 
l’emplacement précis des neuf bras. 11 a représenté 
deux bras seulement. L’un continue à couler vers 
le nord-noi'd-est, en suivant la direction des eaux 
qui vont actuellement, du lac Ta-lo, rejoindre le 
Pe-ho-, il passe dans l’arrondissement de Thien-tsin, 
QÙ aboutit le Weî et, comme cette rivière, il se. 
jette dans la mer par l’embouchure du Pe-ho. 
L’autre se dirige plus au nord-est, en passant au 
nord de Te-tcheou, latitude 87 * 3o', et au sud de 
Ning-lsin, latitude 87 * 53'. 

Dans le texte du chapitre Yu-koung, les neuf ri¬ 
vières ou bras du fleuve se réunissent pour former 
le Ni-ho, littéralement rivière (jai rejlae, et ensuite 
elles entrent dans la mer. Les commentateurs ont 
vu, dans cette expression , rivière qui reflue, l’indi¬ 
cation du flux de la mer, qui repousse les eaux des 
rivières, à leur entrée dans la mer. Cette explica¬ 
tion me paraît très-plausible. 

Les deux rivières du nord du Pe-tchi-li, le Heng et 
le Weï, qui rejoignent le Pe-ho, sont citées à l’aiticle 
du Ki-tebeou. On y lit que leur cours fut réglé, et 
qu’ainsi s’opéra rassainissemeiil du pays de Ta-lo. 
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La rivière Heng part du mont Heng, situé par 39 * 
de latitude. Le nom de cette rivière Weî s’écrit dil- 
l'ércmment de celui de la rivière Wcï du Chen-si, 
et du Weï-ho, qui suit le grand canal. Celte troi¬ 
sième rivière Weï rejoint la rivière Heng, dans le 
district de Pao-ting-fou. La montagne Heng est l’c-v 
ti'émité boréale de la grande cliaine Ta-hing ou 
Thaï-hing, qui se prolonge du sud-ouest au noid- 
esl. Heng et Thaï-bing sont citées, toutes deux, 
dans le dénombrement des montagnes parcourues 
pai- Yu ou par les explorateurs. Le tc.\tc dit : uDe 
«Thaï-hing et du mont Heng, il ou on arrive à 
«Kie-chi, et on entre dans la mer.» Kie-chi, les 
Roches entassées, est le nom d’une masse de ro- 
chex’s situés siu“ la côte, au sud de Fou-ning, lati¬ 
tude, 89 * 57 ', au nord-est de l’embouchiire du Pe- 
lio. A l’article du Ki-tebeou, on lit : «Les barbares 
« des îles, qui apportent des peaux, laissent è droite 
« Kie-chi, et entrent dans le Hoang-ho. » La position 
de l’ancienne embouchure du fleuve Jaune est bien 
établie par ce passage. 

Le cours de la grande rivière Tlisi, du Clian- 
toung se rapproche de l’ancien cours inférieur du 
Hoang-ho. Le chapitre Yu-koung dit: «Il ou on 
«légla la rivière Yen-, elle coule è l’est et prend le 
«nom de Thsi, puis elle entre dans le Hoang-ho.» 
La section géographique Ti-tchi ou Ti-li-tchi, des 
Annales des Han, explique ce passage. Selon cette 
section géogi-aphique, la rivière Yen du chapitre 
Yu-koung prend sa source au sud-est du montWang- 
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ouo, que j’ai déjà noté dans l’arrondissement de 
Youen-khio, du Chan-si. «Elle s’appelle alors Yen, 
Il et s’enfonce presque aussitôt sous terre. Elle re*- 
«paraît, à l’est, dans l’arrondissement de Thsi- 
«youen (littéralement source de Thsi), latitude 
«35® y', dans le département de Hoai-kliing-fou; 
« alors elle sort de terre par deux sources qui forment 
U deux étangs. Celui de l’est, a yoo pou (environ 
« 4,200 pieds) de tour, et sa profondeur est im- 
«mense; celui de l’ouest a 685 pou (4,oio pieds) 
«de tour et jo pieds de profondeur. Les eaux de 
U ces deux sources coulent ensemble jusqu’à l’arron- 
« dissemcntde Wen, lat. 35® o', même département, 
« où elles se réunissent, forment une rivière appelée 
«Thsi. et entrent dans le fleuve Jaune.» On voit, 
en effet, siu* la carte du Honan, dressée par d’An- 
ville, deux cours d’eau qui passent à Thsi-youen et 
se jettent dans le fleuve Jaune un peu au-dessus de 
la ville de Wen. 

Le texte du chapitre dit : «Ensuite, elle (la rivière 
«'Tlisi) déborde et forme le lac Young.» Ce lac est 
placé, par le commentaire impérial, 5 li (une demi- 
lieue environ) à l’ouest de la ville d’Young-tse, lat. 
34® 56', département de Khaï-foung-fou. Young-tse 
signifie lac Young, et s’écrit identiquement avec 
les caractères du texte. Le commentaire impérial 
observe que ce lac n’existe plus, il est vrai, mais 
qu’il existe une ancienne tradition du canton voi¬ 
sin Yoomg-yang, d’après laquelle la plaine à l’ouest 
d'Young-tse était autrefois un lac. Sse-ma-tbsien, 
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dans son livre xxix, des canaux cl rivières, dilqu’a- 
près que les travaux d’Yu eurent servi aux trois 
dynasties Hia, Chang, Tcheou, on fit au-dessous de 
Young-yang, une dérivation du fleuve Jaune, qui 
forma au sud-est le canal Houng, traversa les pays 
de Soung, de Tching, de Tclûn, de Thsaï, de Thsao, 
de Weï, et se rejoignit avec le Thsi, le Jo, le Hoaî 
et le Ssc. Les données du chapitre Yinlcoung ne me 
semblent pas assez explicites pour faire remonter 
aux anciens temps cette communication des déri¬ 
vations du fleuve Jaune avec le Hoai. Mais le texte 
de Sse-ma-thsien conflrme au moins l'antiquité de 
la première dérivatiou. qui forma le lac Young-tse. 
La carte du Ho-nang, par d’Anville, représente la 
rivière d’Young-tse, qui coule au sud-sud-est et re¬ 
joint le Hoai. J’examinerai ce point en donnant une 
carte spéciale des déviations successives du fleuve 
Jaune. D’après le texte de Sse-ma-tlisien, comparé 
aux données du chapitre Yu-koung, cette dériva¬ 
tion n'eut lieu qu'à la fin des Tcheou. Le Tchoa-chou 
en parle aux années 8“ et ag* d’Hien-wang (36 1 et 
34o avant notre ère*). 

Le texte du chapitre Yu-koung continue et dit : 
M Elle (la rivière Thsi) sort de ce lac à l’est, au nord 
il de Tliao-khieou. Coulant encore à l’est, elle arrive 
<1 au lac Ko; delà elle se joint, au nord-est, à la rivière 
«Wen. Enfin, au nord-est, elle entre dans la mer. » 
Thao-khieou est foi’t loin du lac Young. Il est bien 

' Voyoi )u (leuxièroe partie de nia traduclion du Tcltoii-choti, 
Journal oilaliqur, iSia, mai, pages hua cl AïO. 
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identifié avec Ting-thao-, latitude-35* ii', départe¬ 
ment de Yen-tcheou-fou. La position du lac Ko est 
donnée par une montagne nommée Ko ou Kou, 
située à l’est de Ting-thao. La rivière Wen est bien 
connue. Elle sort du grand mont Thaï; dans l’ar¬ 
rondissement de Laï-wou, latitude a 6* 11 et coule 
au sud-ouest, vers le point de partage du grand canal 
impérial. 

Les cartes de d’Anville présentent une distance 
de près de 3 degrés de longitude, ou y5 lieues en¬ 
viron, entre les positions du lac Young et du lac 
Ko. Actuellement, il n’y a entre ces deux points 
aucune jonction par eau, semblable à celle que le 
chapitre Yu-koung indique. Mais l’existence de cette 
ancienne jonction paraîtra très-probable, si l'on 
considère que la direction indiquée est presque 
parallèle au cours actuel du fleuve Jaune, vers 
l’embouchure du Hoaï. Celte jonction devait servir 
de déversoir, vers l’est, à une paiiic des eaux du 
gi'and fleuve, et elle s’est comblée peu à peu après 
la dérivation du lac Young-tse. et après que le 
fleuve Jaune eut commencé à ouvrir sbn nouveau 
lit, sous Han-wou-ti. Le lac Ko a disparu comme 
le lac Young. On sait que la topographie de celte 
partie du Chan'-toung et du Ho-nan a été sensi¬ 
blement changée par lés inondations, les tremble¬ 
ments de terre. 

A l’article du Ycn-tcheou, le chapitre Yu-koung 
donne encore quelques détails sur les mêmes loca¬ 
lités. On y Ht : « Louï-hia devint un lac. Les rivières 
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« Young et Tsou se rencontrèrent et furent réunies, n 
La position du lac Lonî-hia est fixée 90 U au sud- 
est de Po-tcheou (Chan-toung), latitude 35* 48', 
près d’un ancien bourg qui a conservé le nom ana¬ 
logue de Louî-tse (lac du l'onnerre). Les deux ri¬ 
vières Young et Tsou sont placées, par l'auteur 
que j’ai déjà cité, Hou-weï, au nord-ouest de ce lac 
ofi elles viennent se réunir. Les anciens recueils 
géograpliiques ne sont pas d'accoi’d sur la position 
de ces deux rivières; ils ont identilié la rivière 
Young avec la rivière Pien, de l'arrondissement de 
Wei-boeï-fou, dans le Ho-nan , ou avec une rivière 
qui se rejoint au Wen du Chan-toung. L’ancien dic¬ 
tionnaire Eul-ya dit simplement qu’une dérivation 
du fleuve Jaune a le nom général de Yoang. 

Le texte dit ensuite : « On navigue sur le Thsi ou 
« le Tho pour arriver au (leuve Jaune. » Plus loin, 
on lit, article du Thsing-tcheou : « On navigue sur 
Il la rivière Wen, et on arrive à la rivière Tlisi. » Et, 
article du Siu-tcheou : a On nav^ue sur les rivières 
« Hoai et Sse, et on arrive au fleuve Jaune. » 

La position de la rivière Tho n’est pas bien 
certaine. Hou-weï en fait un bras du fleuve Jaune, 
partant de Ta-peï. Ce grand bras du fleuve Jaune, 
à partir de Ta-peï, est mentionné par Sse-ma- 
thsien, dans son livre des Rivières et canaux. On 
voit, sur la carte du Chan-toung, par d’Anvillc, 
une rivière qui part de Khaï-tcheou , au nord-est 
de Siun ou Ta-peï, passe à Pa-tchcou, et rejoint le 
grand Canal à Toimg-ping, sur le versant boi’éal 
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du point de partage. Cette direction s’écarte peu 
du cours assigné au Tho par une ancienne géogra¬ 
phie, citée par Hou-wei. Elle fait partir le Tho de 
Toung-wou-yang, ancienne ville de l’aiTondisse- 
inent de Tchao-tching, latitude 36“ i o', un peu au 
nord de Po-tcheou, le conduit à Tbsien-ching. an¬ 
cienne ville de l’arrondissement de Kao-youen 
(latitude 87 “ 10 '), et le fait entrer dans la mer. 
llou-weï a ■ représenté, sur sa carte du Yen- 
tcheou, ce tracé qui, dans sa première partie, se 
rapproche de celui de la rivière venant de Khaî- 
tcheou. Ensuite, il est è peu près pai'allèle au 
cours du Ta-thsing-ho actuel, jusqu’au nord-est de 
Kao-thang, latitude 37 *. Kao-youen est un peu 
plus au sud, vers l’embouchure du petit Thsing 
(Siao-thsing-lw). 

Le Ta-thsing-ho représente la partie inférieure 
de l’ancienne grande rivière de Thsi, et traverse la 
partie boréale du Chan-toung. U est probable 
qu’aiitrefois cette rivière sc réunissait avec le Tho, 
au nord-est de Kao-thang, et de lè la masse totale 
de leurs eaux se déchargeait dans la mer par 
l’embouchure du gi-and cl du petit Thsing-ho. Le 
Ta-thsing-ho se forme des eaux de l’arrondisse¬ 
ment de Toung-p’ing, et d’une partie de celles qui 
viennent de Sin-taî et de Laï-wou, par la rivière 
Wen. La pai*tie inférieure de celle-ci forme la 
branche nord-ouest du grand Canal. La rivière 
Ta-thsing est elle-même très-rapprochéc du grand 
Canal è Toung-p’ing, l’ancien 'Foung-youen, du cha¬ 
ts 


.\IV. 
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pitre Yu-koung. Elle suit ce grand Canal quelque 
temps, et s’infléclîit par un arc h’ès-marqué pour 
retourner au nord-est. 

La rivière Sse est aussi connue que la rivière 
Wen. Elle part de Sse-chouï (littéralement rivière 
Sse), latitude 35“ 38', longitude ii5“ lo'. Elle 
passe à Yen-lcheou-fou, s’infléchit au sud-est, et 
forme la bi'ancbe sud-est du grand Canal. 

Ou sait que ce grand Canal n’est qu’une réunion 
de rivières que l’on a canalisées avec des écluses è 
poutrelles, dans les parties où leur cours était trop 
rapide. Le seuil ou point de partage est placé è 
l'ouest de Yen-tebeou-fou. On voit, sur la carte du 
Chan-foung par d’Anville, la direction commune 
des divers cours d’eau vers le seuil, dont ils s’écar¬ 
tent ensuite, en s’infléchissant. On voit les deux ri¬ 
vières Wen et 5se se relier au point de partage, et 
le Ta-lhsing-ho communiquer avec le Wen, puis 
se redresser au nord, presque dans le prolonge¬ 
ment delarivièiw de Kbaï-tebeou. La disposition des 
localités s’accorde donc parfaitement avec les pas¬ 
sages que je viens de citer; et, d’après cela, il me 
parait démontré qu’avant l’établissement régulier 
du grand Canal impérial, rme ligne de eommuni- 
cation par eau existait entre les rivières de Sse. de 
Wen, de Tbsi, et le Hoang-ho. comme on le lit 
dans le chapitre Yu-koung L 

La grande rivière de Thsi, Tathsing-ko actuel, 

‘ Voyet mon mémoire sur la hauteur de plusieurs points remar¬ 
quables du territoire cliinus. (Journot luiot. lit* série, ton), u.) 
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se jette dans la mer. ainsi que la petite ri\ière 
Thsing {Siao-thsing-bo), un peu au nord des deux 
rivières Wei.et Sse, dont le coiu’s est rétabli, article 
du Thsing-tcheou. Ija rivière Weï part du mont 
Wei (même nom), situé au nord-est de Tchou- 
tching, autrefois Mi-tcheou, par 36® de latitude, 
et 117 ® 38' de longitude. Ole coule au nord jus¬ 
qu’à Tcliang-y. Son nom a été écrit Hoal sur la 
carte de d’Anville. La rivière Tse prend sa sourcç 
au pied de la chaîne du mont Thaï, 70 li ou 
7 lieues environ au sud-est de la ville Tse-tchouen 
(littéralement,’ rivière ou vallée de Tse), latitude 
36® à3'. Elle coule à l’est jusqu’à Cbeou-kouang, 
latitude 37 ®, et se jette dans un lac qui commu¬ 
nique avec la petite rivière de Thsing (Siao-tlising). 

Au commencement de l’ai'ücle du Siu-tcheou, 
le texte dit : <i Le Hoaî et le Y furent réglés dans 
«leur cours. Les montagnes Moung et Yu furent 
« cultivées. Ta-ye devint un lac ou ginind réservoir, 
«Toung-youen devint une plaine.» 

Le Hoaï est le fleuve Hoaï, qui est bien connu; 
sa source est à Thoung-pe du Ho-nan, latitude 3a® 
i5', et il se jette dans la mer par 34® de latitude, 
après avoir rejoint le cours actuel du fleuve Jaune, 
près de son embouchure. La rivière Y est égale¬ 
ment bien connue. Elle prend sa source à Y-chouï 
du Chan-toung, latitude 35® 48', passe àY-tcheou, 
latitude 35® 10 ', et se réunit à la rivière Sse ou au 
grand Canal actuel, pour rejoindre le fleuve Jaune, 
très-près de l’embouchure du Hoaï. Toute celle 

i3. 
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/topographie est reproduite par le chapitre Yu- 
koung, dans la description du cours des principales 
rivières. On y lit : « J1 ou on dirigea le cours de la 
M rivière Hoaï à partir de Thoiing-pe. A l’csf, elle se 
« rejoint aux rivières Sse et Y; plus à l’est encore , 
U elle entre dans la mer. » 

La montagne ou plutôt la chaîne Moung com¬ 
mence dans le district de Y-lcheou, au sud-ouest 
de la ville Moung-yn, latitude 35® 45'. Le nom de 
cette ville signifie nord da mont Moung , ce cpii s’ac 
coixle bien avec sa position. La chaîne Y'u court du 
sud au nord, à l’ouest de Uaï-lchcou, latitude 3 . 4 ® 
3o', sur la côte orientale. 

Le lac Ta-yc est placé par les commentateurs au 
nord de Kiu-ye, latitude 35® a 7 ', département de 
Yen-tchcou-fou. Kiu-ye cl Ta-yc sont le inênu' 
nom, Kia et Ta signifiant tous deux grand. Cette 
position rapproche beaucoup le lac Ta-ye d’un lae 
figuj'é sur la carte de d’Anville, un peu au noixl 
de Thsi-ning-tcheou, et au-dessous du point de par¬ 
tage du grand Canal. Les récits unaninies des voya¬ 
geurs prouvent que tout ce pays est très-plat, et 
sujet à de grandes inondations. Ainsi les limites de 
l’ancien lac ont pu aisément varier. 

Toung-youen (littéralement la plaine orientale), 
est la plante du canton de Toung-p’ing (littérale¬ 
ment la idaine de l’orient), latitude 35® 6 ', près 
du grand Canal. Les auteurs chinois rapportent que 
cette plaine est fréquemment couverte par de 
grandes inondations. 
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La pointe du Clian-toung était alors appelée 
pays de Yu, pays de Lai, comme on le voit à l’ar¬ 
ticle du Thsing-tchcou. Laï est Laî-tclieou-fou, la¬ 
titude 37 * la', dont le nom Laï s’écrit avec le 
même caractère. Yu est le nom de la masse de 
montagnes qui s’étend de Teng-tcheou-fou, lati¬ 
tude i 7 * 48', 4 l’extrémité orientale. Les rivières 
de Wcï et de Sse formaient de ce côté, comme il 
est dit à l’article du Thsing-tcheou, la limite natu¬ 
relle entre le pays des Chinois et le pays des peu¬ 
ples incivilisés de la pointe du Clian-toung. 

Les trois principaux aflluents du fleuve Jaune sont 
les rivières Lo, Fen et Weï. Xai déjà indiqué, d'a¬ 
près le chapitre Yu-koung, divers points situés sur 
les deux côtés de la vallée du Fen-ho. Le cours 
de la livière Lo est ainsi décrit : « Il oa on dirigea 
«le cours de la rivière Lo à partir d’Hioung-eul. 
«cAu nord-est, elle se réunit aux rivières Kien et 
«Tchen; de là, allant encore à l’est, elle se réunit 
«à la rivière Y, et, continuant au nord-est, elle se 
Il réunit au fleuve Jaune. » 

Hioung-cul (littéralement oreille d’ours) est une 
petite chaîne de montagnes, qui commence enti’e 
Chang-lcheou et Lo-nan du Chen-si, par 34* de 
latitude. De là part le Lo du Ho-nan, comme l’in¬ 
dique le nom même de Lo-nan (midi du Lo). 
Auparavant le même arrondissement était appelé 
Chang-Lo ou JjO supérieur. 

D’après les autorités réunies par Hou-weï, la 
rivière Kien prend sa source près do Sin-ngan du 
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(lo-nan, lat*. 34*45'. La rivièi’c Tchen csl im peu 
au nord-ouest de Ho-nan-fou. La rivière Y prend 
sa source dans l’arrondissement de Lou-clii, par 
34® de latitude. Elle sort d’un mont Hioung-eul, 
qui est la continuation de la chaîne de Chang- 
tchcou ; elle coule au nord-est. Les deux premières 
rivières rejoignent le Lo, 4 Ho-nan-fou. La rivière 
Y s’y jette quelques lieues plus bas, et le Lo, ainsi 
grossi, entre dans le fleuve Jaune. 

Le cours de la grande rivière Weï, du Chen-si, 
est ainsi décrit : « On dirigea le cours de la rivière 
«Weï à partir de Niao-chou et de Thoung-hoiie. 
«A l’est, elle se réunit à la rivière Foung. De 14 
«à l’est, elle se rejoint 4 la rivière Ring-, de 14 à 
«l’est, on passe les rivières Thsi, Tsou, et on enb-e 
« dans le fleuve Jaune. » 

Niao-chou est une montagne située 4 l’ouest de 
Weï-youen, latitude 35* lo', 4 l’extrémité du Chen- 
si. C’est 4 ce point qu’est la source de la rivière 
Weï, comme l’indique le nom même de Weï-youen. 
Niao-chou est indiquée comme une branche de la 
chaîne Thoung-houc. 

La rivière Foung prend sa source au sud-est de 
Hou, latitude 34® 8', département de Si-ngan-fou. 
Elle coule au nord, et rejoint le Weï 4 Hien-yang. 
La rivière King est plus considérable; elle pas.se à 
King-yang (nord du King), latitude 36® lo' *, et se 
joint au Weï au-dessous de Si-ngan-fou. 

• Lo coraclJrc joaU au» noms des fleuves, indique 

le nord, el Joint sux noms des montagnes, il indique le midi. Yn 
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Il y a quelque inceiiitude sur la position des ri¬ 
vières Tsi et Tsou. Selon le commentaire impé¬ 
rial , la rivière Tsi part des environs de Thoung- 
kouan, latitude 35* 6', et s’unit à la rivière Tsou: 
les deux rivières réunies coulent presque parallèle¬ 
ment au Weî, pour le rejoindre à Tchao-y, district 
de Thoung-tcheou, très-près du fleuve Jaune. On 
voit, sur la carte du Chen-si par d’Anville, une ri¬ 
vière Tsi, qui part des environs de Tchoung- 
kouan, coule du nord au sud, et rencontre le Weï 
peu loin de Si-ngan-fou. Ce Tsi ne paraît pas être 
celui du texte. 

D’après les citations réunies par Hou-weî, les 
deux rivières Tsi et Tsou sont des affluents du Lo 
du Chen-si. Elles prennent leur source au nord- 
ouest de Tchoung-pou, latitude 35* 33', départe¬ 
ment de Fou-tcheou, et rejoignent le Weî, avec le 
Lo, à Tchao-y, latitude 34* 45'. Le texte dit ici que 
l’on traverse à l’est les rivières Tsi et Tsou, et dans 
l’aiticle du Yomig-tcheou, on lit que Tsi et Tsou 
suivent le Weî ; tandis que, sur les cartes, les deux 
affluents du Lo, cités par Hou-weî , sont assez écar¬ 
tés du Weî jusqu’au confluent de Tchao-y. Cepen¬ 
dant, je pense comme Hou-weî, que les deux 
rivières Tsi et Tsou sont des affluents du Lo du 
Chen-si, qui est trop considérable pour que le 
texte l’ait entièrement omis. 

La description du cours supérieur du grand 

A le sens invene : joint aux noms de fleuves, il désigne le sud, et 
joint nui noms dos nioiilagncs, il désigne le nord. 
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Kiang, et celle de la rivière Han, dans le cliapilrc* 
Yu-koung, présentent quelques difficultés pour l'i¬ 
dentification des lieux cités, et de même plusieurs 
noms cités aux articles qui se rapportent aux ré¬ 
gions du nord-ouest et de l’ouest, Young-tclieou. 
Liang-tcheou, laissent beaucoup d’incertitude aux 
commcnlatcurs. Cette incertitude n’a rien d’éton- 
nant. Le peuple, dont nous avons les souvenirs 
éerits, était alors concentré autour de la grande 
vallée inférieure du fleuve Jaune. Il est donc na- 
tui‘el (pie ses souvenirs décrivent mal des localités 
situées dans le pays sauvage, loin du centre de la 
colonie, et connues seulement par les récits des 
explorateurs. C’est ainsi (|ue, de nos jours encore, 
la lopogi’apliic de l’Asie centrale, et celle de la par¬ 
tie ouest et nord-ouest de l’Amérique du nord, 
laissent beaucoup à désirer. 

Le chapitre Yu-koung place la source du grand 
Kiang au mont Min, et celle du Han au mont Po- 
tchoung. Le mont Min est une chaîne qui s’étend 
du sud au nord, de Meou-tcheou, latitude Si* 37 ' 
(Sse-lcboucn), vers Soung-pan-wcî, lat. Sa* 3o'. 
et se prolonge jusqu’à Min-tchcou-weï, lat. 3/i"2o'. 
C'est des environs de Soung-pan que part le grand 
bras du Kiang, appelé Min-kiang, du nom même 
de la chaîne. Le nom de Po-tchoung désigne deux 
montagnes ou petites chaînes de montagnes. L’une 
est à l’est de Ti-tbao ou Lin-thao, latitude 35* 3G*, 
à l’exü'émilé occidentale du Chen-si. L’autre est 
située () lieues au nord do Ning khiang-lrhoou, lati 
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tude 3a® 42 '. département deHan-tchoung-fou.C'est 
de ce second Po-tchoung que part la source du 
Han. L’ai'ticle du Liang-tcbeou indique les premiers 
défrichements dans le Sse-tchoucn nord et le Chen- 
si sud, lorsqu’il dit que Min et Po furent cultivés. 

Apres avoir fixé la source du Kiang au mont 
Min. le texte dit : « La partie qui est séparée vers 
0 l’est forme la rivière To. » D’après tous les com¬ 
mentateurs , le To désigne la dérivation ou l’en- 
^ semble des dérivations du Min-kiang qui arro¬ 

sent à l’est la plaine de Tch’ing-tou-fou, et se 
réunissent pour former un bras distinct jusqu’A 
Tcbi-licou, où le bras oriental rejomt le bras occi¬ 
dental. 

La description du cours du Kiang continue 
ainsi : « Plus loin, à l’est, on arrive à Li, et l’on tra¬ 
ie verse les neuf rivières [Kieou-hiang).» Tous les 
commentateurs reconnaissent que ces neuf rivières, 
ainsi traversées ensemble, désignent le grand lac 
• du Hou-kouang, appelé actuellement Toung-ting- 
hou, où se rendent neuf rivières, et que le grand 
î Kiang côtoie au nord-est. Le caractère li, du 

texte , désigne une rivière qui passe à Tchang-cha, 
latitude a 8 ® 12 ', et se jette dans le grand lac près 
de Yo-tcbcou, ou encore l’arrondissement de Li- 
tchcoii, latitude a 9 ® 4 o', à l’ouest du lac*. Cette 
dernière supposition est la plus vraisemblable, et 
c’est celle qu’adopte llou-weï. 

' Une erreur dans la lecture ilu caractère a fait écrire Faaitÿ ai, 
lien lie l.i aur la carie Ui. Ilou-kniiaiig par (rAnvillr. 
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«De là on arrive àToung-iing (le Pic oriental). » 
Toung-ling est identifié avec Pa-ling , nom propre 
du chef-lieu Yo-lcheou-fou, sur la rive orientale du 
lac Toung-ting. Ce grand lac est mentionné avec 
le même nom de Kieou-kiaiig (les neuf rivières) 
à’ l’article du King-tchcou. On voit que le texte 
n'indique que sommairement le cours du grand 
Kiang, depuis le pays de Min jusqu’au lac Toung- 
ting, cl c’est ainsi que nous avons vu deux points 
seulement, Tsi-chi et Loung-men, mentionnes pour 
tout le cours supérieur du Hoang-ho. Le texte 
indique seulement les stations des itinéraires, les 
points où la route changeait de direction, ou présen¬ 
tait de grandes dilllciütés. Tels étaient les passages 
de Tsi-chi, de Loung-men, et la traversée du pays 
marécageux qui entourait le grand lac du IIou- 
kouang. 

A l’article du Liang-tcheou, après avoir parlé 
du premier défrichement des monts Min et Po, le 
texte dit : «To et Tsien eiment leui’ cours. Quand 
«Thsaï et Moung furent réglés ou mis en état, on 
« fit la cérémonie Liu. Les travaux de Ho-y furent 
«achevés avec succès.» LcTo est, comme je l’ai dit 
plus haut, la branche orientale du Kiang supérieur 
qui passe à Tching-tou-fou. Tsien est le nom d’un 
grand afOuent du Kiang, qui passe à Kiu, près de 
Teboung-khing-fou ; mais suivant Hou-weï, et d’au¬ 
tres auteurs que je citerai plus loin, Tsien désigne 
ici un bras du Han qui se rejoint au Kia-ling-Kiang, 
à Tchao-hoa, latitude Sa* io'. f,o mont Moung est 
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au sud-est de Moung-clian, latitude 3o* lo', dans le 
district de Ya-tcheou. Thsaï ne désigne pas une 
localité bien précise, mais ce même nom est donné 
par le Chou-king, chap. Thsaï-tchoung-chi-ming, à 
un royaume feudataire de Wou-wang, situé dans le 
même district de Ya-tcheou, à l’ouest de Tching- 
tou-fou. Il y a plus d’incertitude sur les deux carac¬ 
tères /lO et y ^. On ne sait s’il faut les réu¬ 
nir pour en faire un seul nom, ou les séparer. 
Ho est le nom d’une rivière qui passe à Ya- 
tcheou , et rejoint le Kiang. Y ^ signifie à la fois 
étranger, et plat dans le sens de plaine. On pourrait 
donc entendre par Ho-y la plaine de la rivière Ho. 

Le caractère y désigne aussi un afiluent du 
Kiang qui coule dans le département de Koueï- 
tcheou-fou; mais cet affluent se trouve fort éloigné 
du Ho de Ya-tcheou. 

Il faut quelque attention pour reconnaître sur 
les cartes modernes la description, du cours supé¬ 
rieur du Han dans le chapitre Yu-koung. Le texte 
dit que : «Cette grande rivière a sa naissance au 
« mont Po-tchoung, est d’abord appelée Yang, coule 
à l’est, et prend le nom de Han.» Le Chouï-king 
(livre des eaux) dit que l’Yang vient de Ti-tliao 
ou Lin-thao-fou, dans l’ancien district de Loung-si, 
où se trouve un mont Po-tchoung. Mais Lin-thao 
est fort loin de la source connue du Han. La section 
géograpliique des Annales des Han dit que deux 
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rivières sortent du mont Po-tclioung, quelles se 
, réunissent sous le nom d’Yang, et que l’Yang coule 
jusqu’à Wou-tou, ancien nom de Ning-khiang- 
tcheou, où il prend le nom de Han. Suivant deu.\ 
auteurs cilés par Hou-weï, leHIan a deux sources, 
l’üne à l’est, l’autre à l’ouest du district de Mien, 
latitude 33* à', département de Han-tchoung-lbu 
du Clicn-si. 

Dans le chapitre Yu-koung, l’article du Liang- 
tclieou se tennine par ces mots : «De Si-kliing, on 
«vienten suivant le Ilocn. Après avoir navigué sur 
« le Tsien, et passé le Mien, on cuti'c dans le Weï, 
« et on traverse le Iloang-ho. » On reconnaît bien 
ici renibouchure du Wei dans le llcuve Jaune. Le 
nom de Si-khing désigne les montagnes au nord- 
ouest de Tliao-tclieou du Clien-si, latitude 3é* 3o'. 
qui se rattachent à la chaîne du Min-clian. Il faut 
retrouver l’itinéraire trace entre ecs deux points 
extrêmes. 

Le nom de Hoen s’applique, selon le Chouï- 
king, à ime rivière qui part du sud des Si-khing. 
Deux commentateurs Sou-chi et Li-tao-youen 
disent que le Hoen se rend au Han de rouosl. 
La discussion de ces citations conduit Hou-weï à 
reconnaître le Hoen dans le Pe-choux (rivière 
.blanche), qui prend sa soui'cc au sud du mont 
Khiang-thaî, extrémité des Si-kliing. 

Le nom de Tsien représente ici, suivant Fou-tao- 
youen, le Han de l’Ouest qui passe à Kia-moung, 
ancien nom des districts de Ning-khiang-lcheou et 
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(le Kouang-youen, latitude Sa” ao'. Tsicn s’écrit 
avec les mêmes caractères que lé Tsien, affluent du 
Kiang qui passe à Kiu. Mais la direction de cet af¬ 
fluent ne .s’accorde pa.s évidemment avec l’itinéraire 
du texte. Le nom de Mien est identiquement celui 
de la ville de Mien, latitude 33* 5', où passe le 
llan, avant d’arriver à Han-tchoung-fou. De là, 
pour rejoindre la vallée du Weï, il faut remonter 
la rivière de Pao-tching, latitude 33* U', et l’on 
arrive à Wou-koung, latitude 34® ao'. 

Après avoir discuté un gi-and nombre de cita¬ 
tions, Ilou-weï conclut que le Hoen est, en effet, 
la rivière Blanche {Pe-choul), (pii passe à Kiaî- 
tcheou du Chen-si, et se jette à Tchao-hoa, lati¬ 
tude Sa® 28 ', dans le Kia-ling-kiang. Un peu au 
sud de ce confluent, on rencontre un affluent du 
Kia-ling, qui vient de l’est. Cet affluent so prolonge, 
d’après la carte de d’Anvillc, jusrpi’à Ning-kiang, 
et s’y joint avec un coims d’eau qui rejoint la vallée 
du llan à Mien. Cet affluent sci-ait le Tsien du cha¬ 
pitre Yu-koung , ou autrement le Han de l’ouest, 
tandis que la source principale au-dessus de Mien 
serait la rivière Mien du chapitre Yu-koung. Le 
commentaire Tcliing-y affirme, ch elTet, d'après 
d’anciens documents géographiques, que le Tsien 
est le nom d’une rivière qui prend sa source, huit 
lieues environ au nord-est de Mien-ko, actuelle¬ 
ment Kouang-youen, latitude 3a* 28 '. En venant 
des monts Si-khing, on suivait la rivière Blanche, 
jusqu’à son embouchure dans le Kia-ling-kiang. On 
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descendait celle-ci jusqu’au confluent du 'l’sien ou 
Han de l’ouest, que l’on remontait jusqu’à Ning- 
kiang. Puis on redescendait jusqu’à Mien, où l’on 
remontait la valJéc de la rivière de Pao-tebing, et 
l’on airivait ainsi au Weï. Cette route s’accorde bien 
avec l'itinéraire du texte , et elle n’est pas très-dé- 
viée de la ligne directe. Cette déviation s’explique 
d’ailleurs par la dilGculté des communications dans 
un pays couvert de grandes forêts, et encore peu 
fiayé, comme était aloi's l’ouest de la Cliinc. Les 
premières lignes de communication suivent tous les 
contours des cours d’eau, premier chemin ouvert 
par la nature au milieu des déserts. 

Le texte dit ensuite : «La rivière Han , allant à 
«l’est, prend le nom de Tsang-lang. Après avoir 
«passé San-chi, elle arrive à Tapi, et, au sud de 
« ce point, elle entre dans le Kiang. » D’après les 
commentateui's, Tsang-lang (littéi'alcmcnt grande 
masse d’eau), est le nom d’une gi-ande île au milieu 
du Han, ko lieues au nox'd de Wou-lang. Wou-tang 
fut, jusqu’au temps des Tbang, le nom de Kiun- 
tcheou, ville située sur le Han, latitude Sa* 4o', au 
nord de Siajig-yang-fou. — Le nom de San-chi 
ou les trois c/ii désigne, suivant les commenta¬ 
teurs, ti-ois afllucnts du Kiang. L’un d’eux est re¬ 
connu pour une rivière du même nom qui vient 
de l’ouest de Wou-tch’ang-fou, et passe à King-ling, 
latitude 3o* ào'. Autour de King-ling, le pays est 
très-plat. On y voit plusieurs grands lacs qui eom- 
municpient entre eux, cl reçoivent des rivières. On 
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peut donc naturellement voir les San-cbi dans les 
dérivations de ces lacs vers le Han, qui en est 
très-proche. — Ta-pi (littéralement la gi’ande sé¬ 
paration) est une montagne au nord de Ilan-yang- 
fou; au sud do cette montagne se trouve le con¬ 
fluent du Hang et du Riarig, qui est également 
bien indiqué par le texte. 

Divers points du pays voisin du confluent sont 
cités à l’article du King-tcheou. Le King-tcheou est 
limité au nord par les monts King, chaîne située 
dans l’arrondissement de Nan-tchang, lat. 3i* 5o', 
à l’ouest de Siang-yang-fou. 

Le texte dit à l’article du King-tcheou : n Le Kiang 
« et le Han se rendent ensemble à la mer. Les neuf 
H rivières [Kteou-kiang , le lac Toung-ting-hou) fn- 
« rent tout à fait fixées. Les rivières To et Tsien eu- 
«rent lem's cours. Le sol de Yun parut (hors des 
<i eaux) et Moung fut cultivé. » 

To et Tsien sont les mêmes caractères qui se li¬ 
sent dans l’article du Liang-tcheou. Le dictionnaire 
Eul-ya dit, qu’en général, les dérivations du Kiang 
s’appellent To, et les dérivations du Han, Tsien; 
mais, comme l’observent les commentateurs, cette 
définition ne peut être prise dans un sens absolu ; 
car plusieurs aflluenls du Kiang ont ce nom de 
To. Hou-weï pense que le To du King-tcheou est 
une dérivation du Kiang, qui sort du lit principal 
près de King-lcheou-fou, et y rentre au-dessous 
de Kia-yu. De même, le Tsien peut être la branche 
du Han qui passe près de King-ling. et rejoint en- 
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suite io grand bras, avant Han-tcltouen. 'l'out ce 
pays est très-plat : conséquemment il a pu souvent 
s’y former, dans les grandes eaux, de nouveaux 
bras du Kiang et du Han, et ces bras ont souvent 
changé de direction, pour rejoindre le lit principal. 

Yun et Moung désignent de grands espaces de 
ce pays marécageux qui furent successivement des¬ 
séchés. Le commentaire impérial étend le marais 
Yuii-Moung au nord et au sud du Kiuug. Il dit que 
sa surface avait 800 h 900 li (80 ii 90 lieuas) do 
côté. Il indique ses limites A Tcbi-kiang, Iloa- 
young, Kiang-bia et Ngan-lo, points que l’on re¬ 
trouvera facilement sur la carte. I.rcs deux carac¬ 
tères Yun-moung désignent encore aujourd’hui nu 
arrondissement voisin de Te-ngati-fou, par3i* 10 ' 
de latitude. Ces limites renferment ainsi tout le 
pays compris entre le Han et le Kiang, depuis les 
environs de King-tchcou-fou jusqu’au coniluent des 
deux Qcuves. L’histoire atteste que le dessèchement 
de ce pays ne s’est opéré que lentement. Le pays 
de Moung est cité, par le Tso-tchouen, comme une 
vaste lande où l’on chasse. Le Sse-ki dit (kiv. 0 ) 
que Thsin chi-hoang, ù la Sy* année de son règne, 
alla inspecter les travaux de dessèchement du lac 
Moung. Encore aujourd'hui, les récits des mission¬ 
naires {Anmiles de la Foi, t. I.K) annoncent (pic 
ce pays est souvent entièrement couvert par les 
inondations. 

L’article de la description des montagnes rite 
dcNeï-fang (littéralement pays de l’intérieur), près 
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Ta-pi. Neï-fang est le nom d’une montagne au nord 
de King-ling, et désigne probablement dans le texte 
les environs de cette montagne. 

A la fin de l’article du Kiug-tcbeou, on voit la route 
commerciale des anciens temps, pour aller des en¬ 
virons du lac Toung-ting, et du pays d’Yun-Moung, 
rejoindre la vallée du fleuve Jaune. Le texte dit : 
« On navigue sur les rivières Kiang, To, Tsien e 
« Han. De là ou passe à la rivière Lo, et on arrive 
« au Hoang-ho. n • • 

Le texte n’arrête pas la description du cours du 
Han à son confluent avec le Kiang. Il continue et 
dit : « A l’est, elle (la rivière de Han) rassemble ses 
« eaux comme un lac, et forme le lac Poung-li. — 
« Encore à l’est, elle prend le nom de Pe-kiang 
« (Kiang ou fleuve du nord), et entre dans la mer. » 
La description du cours du Kiang finit ainsi : 
«Il (le Kiang) va à l’est, amasse au nord ses eaux, 
« et forme un lac ; puis , à l’est, il prend le nom de 
«Tchoung-kiaug (Kiang du milieu), et entre dans 
«la mer. » 

Le lac Poung-li est bien connu. C’est le grand lac 
Po-yang du Kiang-si. 11 est encore cité à l’article du 
Yang-tcheou. Selon les commentateurs, ce lac est 
aussi l’amas d’eau mentionné séparément comme 
formé au nord par le Kiang, immédiatement après 
la-mention de la formation du Poung-li parle Han. 
Le lac Poung-li ou Po-yang est cependant au sud du 
Kiang; mais les commentateurs voient simplement 
dans cette phrase : « Il amasse au nord scs eaux, et 

li 
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«forme un lac,» l’indication de la communication 
du Kiang et du lac Po-yang. Cette phrase paraît 
mieux s’accorder avec la position du lac Thsao ou 
Tchao, situé au nord du Kiang, département de Liu- 
tcheou-fou. Ce lac considérable communique avec 
le Kiang, qui s’y déverse souvent dans les grandes 
inondations, comme on le lit dans le Kouang-yu-ki, 
livre II, article de Liu-tcheou-fou. 

Le Kiang du nord désigne l’embouchure actuelle 
du Kiang. Il est plus difficile de retrouver les deux 
auti'cs bras, le Kiang du milieu , et enfin le Kiang 
du midi, qui doit former le troisième Kiang. liou- 
weï a rapporté les opinions émises à ce sujet, et 
les a représentées sur une cai-te spéciale des trois 
Kiang. D’après cette carie, le Kiang du milieu 
[Tchoung-kiaiig) se séparait du grand lit à Wou-hou, 
latitude 3i* 3o', au nord de Thaï-p’ing-fou, se di¬ 
rigeait vers le grand lac Thaï-hou du Tchc-kiang, 
et sortait de ce lac pour entrer dans la mer, au 
sud de Soung-kiang-fou. Cette conjecture me paraît 
très-vi'aisemblablc. Actuellement encore , il existe 
une communication analogue, d’une part du grand 
Kiang au lac Thaî-bou, et d’autre part de ce lac è 
la mer, au sud de Soung-kiang-fou. Le Chouï-king 
p'ésumc que le Kiang du midi partait de Chi- 
tching, un peu au sud-est de Tchi-tchcou-fou, par 
3O* 2 5' de latitude, se dirigeait à l'est vers le lac 
Thaî-hou, et de là vers la mer. La topogi'aphie, re¬ 
présentée par les cartes des missionnaires, ne s’ac¬ 
corde pas très-bien avec celte conjecture; car les 
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cours d’eau qui se trouvent entre Tchi-tcKeou-fou 
et le lac Thaï-hou, se dirigent du sud au nord vers 
le lit du grand Klang. 

Le lac Thaï-hou est le lac Tchin, ou lac de l’Es¬ 
prit céleste [Tchin-Tse], cité à l’article du Yang- 
Tcheou, et fameux par ses tempêtes. Cet article dit 
que les trois Kiang eurent leur cours, et que le 
lac Tchin fut fixé. Ici le commentaire impérial re¬ 
connaît ces trois Kiang pour trois dérivations du 
lac Tchin vers la mer, au sud de Soimg-kiang-fou, 
A 70 li au sud de cette ville. La bouche du nord- 
est s’appelait So-kiang, celle du sud-est, Tchoung- 
kiang, et le pays qui se U'ouve entre elles porte 
encore le nom de bouches des trois Kiang. 

D’autres commentateurs ont rapproché la cita¬ 
tion de ces trois Kiang du passage où il est parlé 
du Kiang nord et du Kiang du milieu dans la des¬ 
cription des l’ivières. Suivant eux, le Min-kiang ou 
Kiang principal, venant du Sse-tchouen est le Kiang 
du milieu. Le Kiang du mont Po-tchoimg, ou le 
Han, est le Kiang du nord. Le Kiang duYu-tchang 
ou Kan-kiang, qui vient du midi et aboutit au lac 
Po-yang, serait le Kiang du midi. CcUe explication 
semble assez plausible; car le Kan-kiang est un 
neuve considérable, et il paraîtrait singulier qu’il 
ne fût pas mentionné dans le chapitre Yu-koung. 
Suivant celte opinion, la phrase du texte : uLes 
trois Kiang furent fixés, » signifierait simplement que 
Ton reconnut la direction du cours des trois grands 
neuves. On peut objecter que cette phrase se trouve 
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immédiatement à côté de la citation du lac Tchin 
dans le Yang-tcheou, et qu'il y a loin de ce lac à 
l’embouchure du Kan-kiang dans le lac Po-yang. 
Cette embouchure est au sud du lac, et peut-être 
les explorateurs chinois n’avaienl-ils pas encore été 
jusqu'à cc point. 

Le passage, placé en tête de la deuxième partie du 
chapitre Yu-koung, que les commentaires appellent 
direction ou travaux des montagnes, d’après le ca¬ 
ractère tao qui le commence, est une sorte 

d’exposé de diverses routes, suivies de montagnes 
en montagnes, pour aller des régions de l'ouest et 
du sud dans les régions de l'est et du nord. Ce.s 
montagnes étaient les repères sur lesquels se diri¬ 
geaient les explorateurs, lorsqu’ils s’écai'taicnt du 
cours des rivières. 

En interprétant ici tao par suivre, comme le com¬ 
mentaire impérial, on lit : « Des montagnes Khicn et 
a Khi, on arriva ou on arrive à la montagne King. 
a On passe le Hoang-ho. De Hou-keou et de Louï- 
«cheou, on arrive A Thaï-yo. De Ti-lchou et de 
« Si-tching, on aiTive à VVang-ouo. De Thaï-hing 
«et de Heng-chan, on arrive à Kie-chi, et on entre 
« dans la mer. » 

Les monts Khien , Khi, King, sont des petites 
chaînes au nord de la vallée du Weï du Chen-si, 
entre les districts de Foung-thsiang-fou et de Si-ngan- 
fou. Le mont Khien désigne la chaîne à l’ouest de 
Loung-tcheou, latitude 34® 4o', et de Rhien-yang 
(littéralement midi du Klûen, conformément à l’an- 
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cien nom de la monlagnê). — Le mont Khi est la 
chaîne opposée, à l’est de Fouog-thsiang-fou, et de 
la ville de ti'oisième ordre Kbi-chan ( littéralement 
mont Khi).—A l’article du Young-tcheou, il est dit 
qu’on fait des sacrlflces sm' ces montagnes. — Le 
mont King est la petite chaîne près de Fou-ping, 
latitude 34* 43', département de Yao-Tcheou. — 
Quant aux autres montagnes ici mentionnées, j’ai 
déjà donné lem* position : on suivra aisément l’iti¬ 
néraire sur la carte. 

Le texte continue : «De Si-khing, de Tchou-yu, 
«de Niao-chou, on alla ou on va jusqu’à Thaï-hoa. 
«De Hioung-eul, de Wai-fang et de Thoung-pe, on 
« arrive à Pei-weï. » 

J’ai déjà fixé la place des monts Si-khing et Niao- 
chou à l’ouest du Chen-si. Le mont Tchou-yu est 
une haute montagne, au sud de Fou-khiang, autre¬ 
fois Ki-tching, latitude 34* 43', département de 
Thsin-tchcou. Le mont Hoa ou Thaï-hoa, dont j’ai 
déjà parlé , est situé deux lieues au sud de la ville 
appelée Iloa-yn (littéralement nord du mont Hoa), 
latitude 34® 35', à l’embouchure du Weï dans le 
fleuve Jaune. L’itinérah'c suit donc ici à peu près 
la vallée du Weï. 

J’ai déjà cité la chaîne Hioung-cid, qui commence 
dans le distiict de Chang-tclicou, au sud du mont 
Hoa. J’ai cité également Thoung-pe placé dans le 
Ho-nan, à la source du Hoaï. Entre ces deux points, 
Waï-fang ( littéralement le pays extérieur) se rap¬ 
porte, d’après les commentaires,au district dcTeng- 
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foung, latitude 34® 3o', dans le Ho-nan. Le mont 

Soung-kao, qui s’y trouve, était l’ancien Waï-fang. 

— A partir du mont Hoa, on se tenait sur la rive 
droite de la rivière Y. On passait près de sa jonc¬ 
tion avec le Lo, dans le pays de Waï-fang, et on 
retournait au sud vers Tboung-pc, en côtoyant 
un afllucnt du Han. Thoung est le nom d’un arbre 
qui produit une huile grasse. Pe est le nom du 
cyprès cité dans le Chi-ldng pour les constructions. 
Thoimg-pe me paraît donc signifier le pays des 
arbres thoung et des cyprès. C’était une station 
pour les voyageurs. 

Le quatrième point, Peî-Aveî (littéralement la 
queue qui suit), est‘placé au nord-est de Ngan-lo-lncn 
du Hou-kouang, latitude 3i® i5'. Une montagne y 
porte le nom de Houng-weï (queue courbée). Ce 
quatiième point est peu éloigné de Thoung-pc. 

Le texte dit encore : « En suivant Po-tchouug, on 
«arriva oa on arrive au mont Ring. De Neï-fang, on 
« arrive à Ta-pi. » 

J’ai donné la position de toutes ces montagnes. 

— Po-tchoung est h la source du Han. — Le mont 
Ring est au sud de Siang-yang-fou et du Han. — 
Neï-fang est au nord de King-ling, et Ta-pi est au 
confluent du Han et du Kiang. Cet itinéraire suit 
le cours du Han. 

Enfin le texte dit : « Du sud de la montagne Min, 

« on arrive au mont Heng. Après avoir passé les 
« neuf rivières { Kieon-lnang ), on ari'ive à Fou-tsicn 
B youon.» 
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Le mont Min est, ainsi que je l’ai déjà dit, la 
chaîne occidentale du Sse-tchouen, au nord-ouest 
de Tching-tou-fou. Le mont lieng est situé dans l’ar¬ 
rondissement de Heng-chan, latitude a 8® la', sur 
la grande rivière Siang-kiang qui coule au nord. 
Ce mont doit désigner ici l’ensemble des chaînes 
de montagnes qui se trouvent dans le district de 
Hcng-chan, et dans celui de Ileng-tcheou-fou. Le 
texte indique donc ici un itinéraire des environs de 
Tching-tou-fou (Sse-tchouen), au centre du Hou- 
kouang; mais il ne cite aucun point intermédiaire 
sur une si longue distance, plus de aoo lieues, et 
ceci peut faire penser que cette direction était peu 
fréquentée. En effet, elle se trouve dans le pays 
sauvage. Le mont Hong était alors le pioint extrême 
connu au midi. Du mont Heng, on arrivait par la 
vallée du Siang-kiang, au iacToung-ting ou des neuf 
l’ivières, et de là à Fou-tsien-youen (littéralement la 
source et le gué de Fou). Ce dernier point est placé 
au sud de Te-ngan, du Kiang-si, latitude a g* 20 ', 
près du grand lac Po-yang. Là se trouve une mon¬ 
tagne, que le commentaire impérial identifie avec 
l’ancien Fou-tsien-youen. 

Au nord du lac Po-yang, sur la rive gauche du 
Kiang, je dois citer, comme alors connu des Chi¬ 
nois, le pays de Thou-chan (mont Thou). Yu dit, 
dans le chapitre Y-tsi, qu’il avait épousé la fille du 
chef de ce pays. D’après les commentateurs, le pays 
de Thou-ciian était au nord-est de Cheou-tcheou, 
latitude 3 a® 3o', département de Foung-yang-fou 
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(Kiang-nan). Ce nom semble presque s’étre conservé 
dans celui de l’arrondissement voisin, Tchu ou 
Tchou-tcheou. 

Pour terminer cet examen de la carte du chapi¬ 
tre Yu-Koung, il nous faut revenir à l’ouest, et 
donner les positions de deux montagnes et d’un 
lieu cités dans l’article Young-tcliepu ; puis, consi¬ 
dérer le cours de deux grandes rivières occiden¬ 
tales, le Jo-choui et le He-chouï. Les montagnes 
sont : 1 ® Tchoung-nan, ou Sonunet du midi, appelé 
autrement Mont de la grande Unité, et situé cinq 
lieues au sud de Ilien-ning, ville dépendante de 
l’arrondissement de Si-ngan-fou, latitude 34* i8'. 

a® Tm-we, autrement mont Kouaï , situé dans 
le même arrondissement, et, comme le Tclioung- 
nan, sur la rive droite du Weî. Ces montagnes sont 
citées par le texte avant celle de Niao-chou, oit est 
la somee du Weî. L’itinéraire remonte donc ici 
cette rivière. Le texte ajoute ensuite : « On conso- 
«lida les lieux bas, et on alla jusqu’à Tchou-ye. On 
«put habiterSan-weï,et les San-miao furent parfai- 
Htemcnt mis en oixlre. » Tchou-ye (littéralement la 
Plaine des sangliers) n’est pas très-bien identifié. 
L’opinion générale est que ce nom correspond au 
plateau de Liang-tcheou (Chen-si, latitude 38®). On 
présume qu’un lac de ce plateau est le centi-e de 
l’ancien Tchou-ye; on y serait parvenu, après les 
premiers établissements faits dans les lieux bas, 
dans les vallées des aflluents du’Weî. Le plateau de 



AOUT-SEPTEMBRE 1842. 217 

Liang-tcheou est à l’entrée des steppes de Voucst, 
où l’opinion générale place les San-weï, et le pays 
laissé aux anciens indigènes, San-Miao. 

Je passe maintenant aux deux rivières de l’ouest, 
He-chouï, Jo-cliouï, citées dans ce même article 
Young-tchcou, et dans la description du cours des 
rivières. 

Dans cette description, le texte dit : a On dirigea 
«le cours de Jo-chouî (littéralement la rivière 
« Faible) jusqu’à Ho-li. Le reste des eaux oa le reste 
M de ses eaux entre dans les sables mouvants ( Lteou- 
ucha). On dirigea le cours de Fle-clioui (la rivière 
«Noire). Elle arrive aux San-weï, et entre dans 
«la mer du Midi. » L’article du Young-tcheou com¬ 
mence ainsi : « He-chouï et le Hoang-ho occidental 
« dépendent du Young-tcheou. — Le Jo-chouï se 
«dirige à l’ouest.» Enfin l’article du Liang-tcheou 
commence ainsi : « Le sud de la montagne Hoa et 
« lïe-choui dépendent du Liang-tcheou. » 

On voit que l’on a peu de données à mettre en 
œuvre, pour établir le cours de ces rivières He- 
chouï et Jo-chouï. Jo-chouï coule à l’ouest, et passe 
à Ho-li (littéralem. les grains amassés), nom .d'une 
montagne située ao li au nord de Tchang-ye, au¬ 
trement Kan-tcheou ou Chan-tan, à l’ouest du 
Chen-si. On voit sur la carte du Chen-si, par d’An- 
ville, une rivière qui sort des environs de Chan- 
tan, passe à Kan-tcheou, coule au nord-ouest, et 
va se perdre dans les sables après avoir reçu celle 
de So-tcheou. C’est la rivière Jo-chouï du chapitre 
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Yu-koung, et son nom provient, d’après les auteurs 
chinois, de ce que les eaux de ce pays sont faibles 
et s’arrêtent aisément devant les obstacles qu’elles 
rencontrent. 

Suivant le texte, à partir de Ho-Ii, le reste des 
eaux de Jo-cboul entre dans les sables mouvants, 
Lieoa-cha. Ce nom désigne encore maintenant, ou 
tout le désert nord-ouest, ordinairement appelé 
Cba-mo,merdc sables, ou plus spécialement une 
partie de ce désert qui commence environ 8 lieues 
é l’ouest de Cba-Tcheou. Les commentateurs rap¬ 
portent que, d’après une reconnaissance faite sous 
l’empereur Wou-ti, de la dynastie tartare Heou-wcï, 
la rivière de Chan-tan se divise, è partir du mont 
Ho-li, en deux branches, dont l’ime va se perdre au 
nord, et l’autre va se perdre à l’ouest dans les sables. 
C’est ainsi que Hou-wei explique la séparation des 
eaux du Jo-chouî, mentionnée dans le texte. Sur la 
carte du Chen-si, par d’Anville, on voit paraître, à 
quelque distance de So-tcheou, une rivière qui coule 
à l’ouest, vers Cha-tcheou, où elle se perd dans un 
lac. Mais cette rivière ne semble avoir aucune com¬ 
munication apparente avec la rivière de Chan-tan. 
Il est possible que cette communication ait e.xisté, 
confonmément au récit des explorateurs chinois; 
mais on ne peut résoudre cette question, tant que 
ces localités n’auront pas été examinées par des 
Européens. Jusque-là, le texte du chapitre Yu- 
koung me parait assez vague pmur pouvoir s’accor¬ 
der passablement avec les cartes des missionnaires. 



AOUT-SEPTEMBRE 1842. 219 

On peut entendre que Lieou-clia fut le déversoir 
des eaux surabondantes du plateau de Ho-li, de 
Tchou-ye, plutôt que celui des eaux de la rivière 
Jo-chouï. 

La rivière Noire, He-choaî, a tourmenté bien 
plus encore les commentateurs. D’après le commen- 
' cernent des deux articles, Liang-tchcou et Young- 
tebeou, le He-ebouï est la limite occidentale de 
ces régions, dont la limite orientale est le mont 
Hoa, situé au confluent du Weî et du fleuve 
Jaune, et le Hoang-ho lui-même, dans la partie de 
son cours qui borde le Chan-si. Cette partie du 
fleuve Jaune a porté longtemps le nom de Hoang- 
bo occidental. Le pays de San-weï, où pas.se le 
He-chouï désigne ordinairement le plateau entre 
Chà-tcheou et So-tcheou. Ensuite ce fleuve doit se 
rendre dans la mer du Midi. Or, la mer dü midi 
de la Chine est distante de Cha-tcheou de plus de 
a o degrés de latitude , conséquemment de plus de 
5oo lieues. 

La section géographique des Annales des Han, 
Ti-li-tchi, dit que le He-chouî sort du Kien-weî, 
dans l’arrondissement de Nan-kouang, qui corres¬ 
pond actuellement à celui de Nan-kbi, département 
de Siu-tebeou-fou du Sse-tchouen sur le Kiang, 
lat. a8® 45'. — Le Chouï-king ou le livre des eaux 
dit que le He-chouî sort d’une montagne du pays 
de Tcliang-ye, ou Kan-tebeou du Cben-si, qu’il 
coule au midi, vers Tun-boang ou Cha-tcheou, tra¬ 
verse le pays de San-weï, et coule au midi jusqu’à 
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la mer du Midi. — Un autre recueil du temps des 
Tbang présente, pour expliquer le cours du He- 
cliouï, les noms des quatre fleuves qui partent au 
sud du Hoang-bo supérieur pour se rendre dans la 
mer du Midi, Entre ces quatre fleuves, il choisit la 
rivière Li pour être le fleuve Noir, He-chouî; cette 
rivière Li paraît être la grande branche du Kiang 
supérieur qui passe à Li-kiangdu Yun-nan. Le ca¬ 
ractère li est le même dans les deux noms. — En 
suivant la direction de Li-kiaug, un auteur rappelle 
que, non loin de là, les généraux de Han-wou-ti, 
qui conqmrent le Yun-nan, trouvèrent dans le pays 
du lac Tien, près de Ta-li-fou, une cérémonie an¬ 
cienne, instituée en l’honneur de la rivière Noire, 
He-choaî. Après le dessèchement du lac Tien, la 
terre de ce pays fut appelée terre des Ormes feuillés, 
ou peut-être plutôt terre des Feuilles d’ormes ; on 
présume que ce nom venait de la couleur des eaux 
du lac noii'ci par les feuilles, et que de ce lac cou¬ 
lait la rivière Noire. 

Sans entrer plus avant dans ces discussions, je 
ferai observer que le nom de mer du Midi, qui 
semble d’abord jeter un grand vague dans la ques¬ 
tion, doit désigner ici la mer à l’embouchure du 
grand Kiang. Au premier siècle avant notre ère, 
Sse-ina-thsien , racontant, dans son kiv. 6, les 
excursions de Tbsin-chi-hoang sur la côte du Tche- 
kiang, la ti'eute-septième de son règne, dit que ce 
prince monta sur une montagne pour voir la mer 
du Midi, et y fû dresser une pierre sur laquelle on 
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grava son éloge. Celte explication du sens de la 
mer du Midi me paraît concorder avec la section 
géographique, Ti-li-tchi, qui cite le He-chouï à 
Nan-khi près de Siu-tcheou-fou du Sse-tchouen, et 
même avec la tradition de la rivière Noire du lac 
de Ta-li-fou, puisque cette rivière se rendait au 
Kiang. Le He-chouï du chapitre Yu-koung est la 
branche principale du Kiang supérieur, qui prend 
sa 4ource assez près de celle du fleuve Jaune, tra¬ 
verse les pays de l’ouest où l’on commença à re¬ 
fouler les indigènes, fait un coude au nord de Ta- 
li-fou , et de là revient passer à Siu-tcheou-fou, où 
elle se grossit des autres branches du Sse-tchouen. 

Hou-weï paraît adopter cette opinion pour le 
He-ebouï du Liang-tcheou ; mais il a recherché 
un autre He-chouï pour le Young-lcheou, en s’as¬ 
treignant A ne voir que les environs de Cha-tcheou 
dans le pays des San-weï. Il rappelle d’anciennes 
traditions, d’après lesquelles un fleuve aurait existé 
autrefois dans le pays de Tun-hoang (Cha-tcheou), 
allant, du nord au sud, rejoindre le fleuve Jaune à 
la gorge de Tsi-chi. Ce fleuve ne serait que le pro¬ 
longement de la grande rivière de Kaschgar qui se 
perd dans le lac Lop, en coulant de l’ouest à l’est. 
Ces traditions, publiées par M. Klaproth dans les 
Fragments asiatiques de M. de Humboldt, ont cer¬ 
tainement une valeur; mais il me semble très-dou¬ 
teux que les connaissances géographiques des an¬ 
ciens Chinois, aux temps décrits par le chapitre 
Yu-koung, se soient étendues aussi loin. 
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Les limites des neuf régions [tcheoa) du chapitre 
Yu-koung sont indiquées par le texte même, et vé¬ 
rifiées par l’explication du dictionnaire Eul-ya. 

1 * Le pays entre les deux Ho, ou fleuve Jaune 
occidental et oriental, est le Ki-tcheou. 

a" Le pays entre le Thsi et le fleuve Jaune 
oriental est le Yen-tcheou. 

3® Le pays qui s’étend du mont Thaï du Chan- 
toung jusqu’à la mer, est le Thsing-tchcoii. IJou- 
weî comprend la Corée dans le pays des barbares 
Yu, placés à l’est du Thsing-tcheou. 

4® Le pays situé à l’orient du fleuve Jaune et du 
mont Thaï, jusqu’à la rivière Hoaî, est le Siû- 
tcheou. 

5® Le pays entre le’Hoaï et la mer (du Midi, 
l’embouchure du Kiang), est le Yang-tclicou. 

6® Le pays qu\ s’étend du mont King, près de 
Siang-yang-fou, jusqu'au versant méridional des 
monts Heng, est le King-tchcou. 

7 ® Du mont King jusqu’au Hoang-ho, c’est le 
Yu-tcheou. 

8® Le Liang-tcheou s’étend du mont Hoa, con¬ 
fluent du Weï et du fleuve Jaïuie, jusqu’au Kin- 
cha-kiang (le Kiang supérieur). 

9 ® Le Young-tcheou comprend les pays du 
nord-ouest, depuis la partie du fleuve Jaune qui 
borde le Chan-si jusqu’aiuc abords du Kin-cha-kiang, 
et jusqu’au grand dései-t de sable. 

Toute la géograpliie du chapitre Yu-koung est 
comprise dans ces limites, et j’ai monti’é ce que 
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le bon sens doit retrancher des exagérations chi¬ 
noises sur le pouvoir immense d’Yu et la vaste 
étendue de son emphe. 

Avant le chapitre Yu-koung, deux auti'es chapi¬ 
tres de la première partie du Chou-king présentent 
l’indication de quelques localités placées aux extré- - 
mités du monde alors connu des Chinois. Dans le 
chapitre Yao-tien, Yao envoya ses officiers ob.server 
à l’est, dans la vallée de Yu : c’est le pays de Yu> à 
l'extrémité du Chan-toung; à l’ouest, dans la vallée 
de l'occident, sans autre explication; au nord, dans 
la vallée d’Yeou-tou, nom qui a été longtemps celui 
des environs de Pe-king; enfin, au sud, dans le pays 
de oa.des Nan-kiao. Nan signifie midi; Kiao signifie 
réuni. Les Chinois ont donné [depuis longtemps le 
nom de Kiao-tchi, doigts réunis, aux habitants de 
la Cochinchine ou du Tong-king; ce nom dérive, 
suivant eux, de la configuration des pieds des Co- 
chinchinois, et les commentateurs prétendent que 
les Nan-kiao du chapitre Yao-tien désignent effecti- 
venaent les Kiao-tchi cochincliinois. En admettant . 
l’authenticité rigoureuse du texte, ü me semble 
superflu de réfuter cette identification si peu pro¬ 
bable , et fondée uniquement sur le caractère Kiao, 
réuni, qui peut très-bien indiquer, dans le texte, 
un groupe de peuplades du Midi par rapport au 
pays d’Yao, c’est-à-dire du centre de la Chine ac¬ 
tuelle. — A la fin du même chapitre, on trouve la 
citation du Koueï-jouï, ou embouchure du Koueî 
dans le fleuve Jaune, où demeurait Chun avant 
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d’être appelé à l’empire. D’après le commentaire, 
le Koueï est une petite rivière au sud de Po-tcheou 
du Chan-si. — Dans le chapitre Chun-tien, Chun 
expulse des mécontents à Yeou-teheou, ou dans le 
district Yeou; c’est le même pays cpi’Yeou-tou du 
chapitre Yao-tien; au mont Thsoung, situé près de 
Yo-tcheou-fou, sur les bords du grand lac du 
Hou-kouang; au pays de San-weî, qui représente 
le pays au nord-ouest et à l’ouest de la Chine; 
enfin aux monts Yu, sur le bord de la mer Orien¬ 
tale, près de Hoaï-ngan-fou. A l’exception de Nan- 
kiao, qui ne paraît pas susceptible d’une identifi¬ 
cation exacte, on voit que les limites de l’ancien 
monde chinois, indiquées par ces noms, s’accor¬ 
dent avec les notions géographiques que repré¬ 
sente le chapitre Yu koung. 
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RECHERCHES 

Sur la constitulion de la propriété territoriale dans les pays 
musulmans, et subsidiairement en Algérie, par NL le 
docteur Wohus. 


INTRODUCTION. 

Tout le monde s’accorde h reconnaître que l'état bizarre, 
l'assiette incertaine et l'origine inconnue de la propriété 
territoriale (urbaine et rurale) en Algérie, constituent le 
plus grand des obstacles contre lesquels sont venues échouer 
tontes les tentatives de progrès et d'organisau'on durable 
qui ont été faites dans ce pays, et que le seul moyen de re¬ 
médier à cet état de choses affligeant est de constituer déQ- 
nitivement et régulièrement la propriété. Mais pour atteindre 
ce but si désirable, en conciliant l'intérêt de la métropole 
avec le respect des droits acquis aux vaincus, il devient in¬ 
dispensable de savoir bien exactement quelle était la cons- 
'titution de la propriété en Algérie, au moment où, des 
mains de la milice turque, elle a passé a celles de la France. 
Ce travail inévitable, qui était déjà d'une exécution fort 
diffleile au jour même de la conquête, l’est devenu bien 
davantage encore aujourd’hui ; car l’ignorance complète 
( dont il est toujours facile do sortir) où nous étions à celle 
époque a fail place à une multilude de notions inexactes 
et erronées, que le temps a sanctionnées, et qui, non-seu- 
lemcnl ne peuvent fournir aucun élément à la solution né¬ 
cessaire, mais encore sont un obstacle incessant à ce qu'on 
l’obtienne. 

C’est ain.<ii qu’a pris naissance et s’est,accréditée cette er¬ 
reur qui consiste à considérer l’Afrique comme une (erre do 
XIT. >5 
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dtme, et les indtgines comme propriétaires du sol qui les sup¬ 
porte, erreur dont la première conséquence est d’ôter au 
gouvernement sou plus puissant moyen d’influence en le 
dépouillant du droit de disposer de la terre. C’est ainsi que 
la confusion la plus déplorable s’est introduite en tout ce 
qui louche à l’autorité souveraine, aux devoirs des sujets et 
à l’organisation judiciaire. 

De ces graves difllcultés et des emlwrras produits par cette 
manière d’envisager les institutions les plus importantes, 
je ne songe è accuser ni le zèle, ni l’intelligence des admi¬ 
nistrateurs auxquels la France a conüé des études si impor¬ 
tantes; ils n’ont été trahis que par une trop confiante cré¬ 
dulité et par la méthode d’investigation à laquelle ils ont cru 
convenable de recourir. 

Quand, en i83o, Alger fut tombé au pouvoir delà France, 
il ne pouvait entrer dans la pensée du vainqueur d’imposer 
ses propres lois et-scs usages à la population conquise, et, 
obéissant aux inspirations d’une politique aussi sage qu’équi¬ 
table, il laissa l'Afrique sous l’empire de son antique légis¬ 
lation religieuse. Mais comme les dispositions de celle lé¬ 
gislation lui étaient inconnues, force lui fut bien d’en confier 
l'application, ainsi que l’adminisU-ation do la justice, aux 
Maures, qui seuls pouvaient s’en clKargcr. Remettre des soins 
aussi graves aux mains des vaincus était une nécessité fô- 
cheuse, mais on ne pouvait s’y soustraire. On devait seule¬ 
ment et on pouvait restreindre la durée de cette semi-abdi¬ 
cation. Les Français devaient n’avoir dès lors d’autre préoc¬ 
cupation que celle de se mettre, par l’étude de la langue, 
dos lois et des usages de la nation conquise, à môme do re¬ 
tirer au plutôt des mains des indigènes ce dépôt d’autant 
plus dangereux qu’ils ne pouvaient exercer aucune surveil¬ 
lance sur la gestion de ces mandataires suspects, qiioiqu’cn 
même temps ils fussent obligés d’en accepter aveuglément 
la responsabilité. 

Les choses ne se passèrent pas ainsi. Dénuée de toute ex¬ 
périence, privée de conseils désintéressés, rodministration 
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française se détourna de celle voie si naturellement ouverte 
devant elle, et s'abandonna comme i des amis sûrs et des 
serviteurs fidèles, à ces Maures que Tbisloire nous montre 
è toutes les époques pétris de ruse et de perfidie, sans crainte 
de Dieu ni respect des hommes. C'est dans cette confiance 
imprudente que les Africains, incapables de résister par la 
force, ont trouvé des armes pour harceler leurs vainqueurs, 
leur rendre la victoire onéreuse et paralyser entre leurs 
mains les résultats de la conquête. 

A la faveur de ce funeste aveuglement ils ont eu le loisir 
de créer et d'augmenter le désordre, au point de rendre peut- 
être impossibles tout progrès et toute création durable. C’est 
ainsi qu'ils ont réussi à déplacer les bases de l’impôt, à al¬ 
térer les rapports de sujets & gouvernement, à exagémr le 
'chifire de la population et l'apparente pauvreté du pays. Us 
ont caché sous d’artificieux mensonges le principe fonda¬ 
mental de la propriété; et l’Etat n’a pu qu’à grand’peine 
soustraire à leur usurpation quelques domaines dont il ignore 
et l’étendue et l’origine. Le particulier possède, mais sa pro¬ 
priété et ses droits sont chaque jour mis en péril, parce qu'ils 
ue sont assis sur aucune base légale. La haute administration 
et les tribunaux sont encore à trouver des signes certains 
qui leur permcllcnt de constater la validité des titres, et il 
est arrivé souvent que deux actes de propriété ont été ap¬ 
portés à l’appui de réclamations concernant le même im¬ 
meuble, tous deux revêtus de caractères également authen¬ 
tiques. 

Ce tableau n'exagère en rien les faits que pendant près de 
huit années j'ai pu étudier à loisir. En face d'un tel état de 
choses, qui compromet à la fois les intérêts et la dignité de 
la France, il n’est permis à personne de rester indillérent; 
moins encore à ceux qu'une longue habitude des usages et 
de la langue d'Afrique met en étal de distinguer plus sûre¬ 
ment la vérité au milieu des erreurs qui la cachent et que le 
temps a presque toutes consacrées. 

Peut-être en me voyant prétendre à un tel résultat, quand 

i5. 
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tant d'autres ont échoué, que toutes sortes do supériorités, 
sons compter celle que leur donne la nature spéciale de leurs 
travaux, rendaient plus propres que moi à le poursuivre, 
on m’accusera de présomption ; à ce reproclic, fondé en ap¬ 
parence, je ne répondrai qu en montrant l’imporlnncc vitale 
du buta atteindre, et la voie que je prends pour y arriver, 
voie qui, différant enlici’cmcnt de celle dans laquelle on a 
marché jusqu’ici, suffira seule pour me faire absoudre de 
cette accusation. Les notions h l’aide desquelles l'adminis¬ 
tration s’est formé une opinion, cl sur lesquelles elle a basé 
toutes les mesures relativement à la propriété, lui viennent 
évidemment des indigènes; et c’est à celle manière de s’en¬ 
quérir de la vérité que j’attribue le mal et tous les embarras 
qui ont suivi. 

Après avoir longtemps songé aux moyens les plus effica¬ 
ces de résoudre le problème de la propriété nigérienne, j’ai 
été amené è conclure que les cnseigoemciiU sur cette ma¬ 
tière devaient être puisés h des sources écrites, aullienliques 
par leur antiquité ; n rexaincn des actes civils et des codes 
législatifs musulmans. Que si, en dernière analyse, après 
avoir ainsi dégagé les bases de la constitution territoriale, 
onavaitbesoin de détails plus minutieux et d’un intérêt moins 
grave, on pourrait, pour cet objet, l'ccourir aux Maures, 
mais avec celte pensée toujours présente, qu’ils sont puis¬ 
samment intéressés dans de semblables questions, et que 
leurs assertions doivent toujours être soumises à uu contrôle 
des plus sévères. 

C’est sous rinflucncc et dans le sens de cette idée que j'ai 
entrepris le travail que je livre aujourd’hui a la publicité. 
Les traditions historiques et une longue expérience ne m’a¬ 
vaient pas permis de méconnaître le caractère perfide et 
profondément dissimulé des Algériens et m’avaient consé¬ 
quemment mis eu gaitlc contre leur habileté; je n’avais pu 
m’empèclicr de suspecter l’empressement avec lequel je les 
voyais venir au-devant de nous pour nous fournir les ren¬ 
seignements désirés. 
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Quand le temps m'eut familiarisé davantage avec leur 
langue écrite et permis ainsi de consulter, sans leur inter¬ 
médiaire, quelques-uns des rares manuscrits de législation 
que leur prévoyance n’a pu réussir i nous soustraire, je fus 
frappé des nombreuses contradictions qu’à chaque pas, dans 
celle nouvelle carrière, je trouvais entre les renscignemenls 
volontairement fournis par eux à l'administration et ceux 
que je puisais dans l’étude de leur loi. 

Or ce qui se passait tous les jours sous mes yeux, ainsi que 
les récits do tous les voyageurs qui ont exploré l’Orient, no 
pouvait me laisser aucun doute sur l’cxlrémc et minu¬ 
tieuse fidélité que les musulmans de tout pays apportent à 
conformer aux prescriptions légales les actes même les plus 
insignifiants du culte et de la vie privée; et le plus simple 
bon sens devait m’amener à concltu-e de là, qu’à plus forte 
raison encore cette rigoureuse observation de la loi devait 
se retrouver dans les graves détails de la vie publique. 

C’est oinsi que je parvins à me convaincre que les notions 
fournies par les Maures étaient autant d’artificieux men¬ 
songes. 

Mais ces assertions fallacieuses avaient été acceptées et 
consacrées; il ne suflisait pas d’une négation pour les dé- 
truim ; il fallait pouvoir les réfuter en montrant ce qui existe 
réellement, et là commencèrent les véritables diflicultés de 
la tâche que je me suis proposée ; je ne m’en laissai point 
ellrayer. Une application incessante à l’élude de tous les 
manuscrits de législation musulmane que je pus recueillir 
me permit bientét de m’assurer que le Koran étant la loi 
fondamentale dans tous les pays musulmans, et renfermant 
à la fois les bases des droits canonique, civil et politique, 
les institutions qui en découlent devaient partout offrir, au 
moins dans leur principe, une parfaite identité. 

Dès lors, pour démtier ce que pouvaient avoir d’obscur 
et d’embarrassant les phénomènes de la propriété eu Al¬ 
gérie , j’avais à ma disposition deux moyens également sûrs 
et eOGcaces. 
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L’un, qui nécessitait un travail fort long et fort aride, con¬ 
sistait à'recliercber et a réunir, dans les sources de la'légis¬ 
lation musulmane, nu moyen des manuscrits accessibles, 
toutes les dispositions relatives à la constitution territoriale 
dsms toutes scs conditions. 

L'autre, qui devait singulièrement abréger et faciliter 
ma tâche, no m’imposait d'autre obligation que celle do lire 
avec" soin les traité publiés ex-pro/esto, cl les livres où il 
est question accessoirement de la propriété foncière en Tur¬ 
quie ou en Égypte, que nous devons à la plume des orien¬ 
talistes les plus renommés de l'Europe. Une fois cette lec¬ 
ture terminée, il ne s'agissait plus quo d'en appliquer les 
données et les conclusions è l'objet de nos recherches.’ 

On comprend sans peine qu'entre ces deux partis je n’hé¬ 
sitai pas à me décider pour le second. Jo trouvai en pre¬ 
mière ligne et en possession do la plus haute autorité, les 
travaux do MM. Anquetil Dupon'on, do Sacy et de Ilammer. 
Je les étudiai avec la plus grande attention ; mais je dus 
bientôt reconnaître que je m’étais fait illusion, et qu'il me 
fallait renoncer è tirer de ces publications tout le secours et 
la lumière sur lesquels j'avais compté pour mener ma tâche 
â bonne fin. 

M. Anquetil Duperron a intitulé Ugislation orientale un 
livre qui laisse à désirer une connaissance moins imparfaite 
des textes et de l'esprit de cette législation. U a rassemblé 
dans ce mémoire toutes les allégation.s des piiblicbtcs qui 
avaient ou qui passaient pour avoir sur lui l'avantage do 
connaître les lois de l'Islam. Le plus souvent, ces assertions 
sont hasardées, quelquefois même elles vont directement à 
l'encontre de ce qui existe en réalité. En somme, cet ou¬ 
vrage* est un plaidoyer, plus chaleureux que convaincant, 
en faveur de l'opinion qui place en Asie, aux mains du fel¬ 
lah ou paysan cultivateur, le droit de propriété sur le fonds 

f 

H Lÿûlntiea critntaU, jar M. Anquetil Duperron,de l'Acad^uiic royale 
<Ir> iutcripüous ri biJlcs-lcUrc>. Aiiutcrdam, 177S. 
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Au lerriloirc. L’aiileur en a fait une compilation des œuvres 
cio tous les voyageurs et de tous les orientalistes connus, 
mais composée presque uniquement des passages favorables 
à la cause qii’ü veut faire prévaloir. Il n’apporte lui-même 
aucune preuve décisive à l'appui de ce système, à moins 
qu'on ne veuille considérer conune telle la reproduction du 
contrat d’une vente de maison, rédigé par un cadi dans 
rinde; mais une traduction peu satisfaisante été à cet acte 
une grande partie de sa valeur, et celte pièce n’a pas plus 
de poids que toute la partie annexée à sa disserta'tion sous 
le titre d’addition, et qui est traduite de l’anglais d’après le 
colonel Dow. Ce morceau, fort incorrectement rendu par 
Dow, est un fragment du recueil connu sous le nom à'Ayeen 
Akbary (Institutes d'Akber), qui a été public en anglab par > 
Gladwin. 

Ce travail de M. Anquclil Duperron est digne d’éloges 
h raison do l’esprit dans lequel il a été conçu; mais, au 
point de vue scientilique, il ne saurait être d’une grande 
importance. 

Si les trois mémoires * publiés à de longs intervalles par 
M. de Sacy, et qui traitent de la propriété territoriale en 
Egypte, n'ont pas mieux rempli mon attente, ce n’est cer¬ 
tainement pas par suite des mêmes molils. 

Ces mémoires portent partout l’empreinte de la science 
remarquable et de l’immense érudition de l’auteur; mais 
M. de Sacy, en les entreprenant, quittait le domaine de la 
littérature orientale, où il régnait sans partage, pour abor¬ 
der un sujet d’étude dont les éléments sont beaucoup plus 
rares et qui lui était moins familier : l’ordre et la clarté de 
ses recherches en ont souffert. 11 y règne un embarras et 
lin sentiment de gêne que l’auteur semble n’avoir pu se 
dissimuler à lui-même. 

L’idée qui a servi de base à ces mémoires était que, lors 

’ itcc/ierctiM mr la mtlare *l Its rüolalitns da droit dt /troprUtt Urritoriak 
•n ÉgypU, dtpuu la coiu/aile dt et poyt par lu A/iunlnuuu, jajiju'à Vtxpi- 
dition dtt Prmrait. 
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àe l’invasion musulmane, le vaintjueur ne s'étnit réservé sur 
l'Égypte que les droits régaliens ; que ceux de la propriété 
avaient été respectés et laissés par lui aux habitants, et que 
si, plus tard, toute propriété a été trouvée livrée à la volonté 
du souverain, ce fait n’était point le résultat de rcxcrcicc 
d’un droit légitime, mais bien la conséquence de révolutions 
successives et de la dépopulation du pays. 

D’ailleurs la méthode peu naturelle adoptée par l’au¬ 
teur, et qui consistait à remonter des temps modernes aux 
temps anciens, n’a pas peu contribué à compliquer son 
travail. 

Je n’bésite pas à formuler ainsi l’impression que m’a 
laisséb l’étude de ces mémoires, d’abord parce que la na¬ 
ture de mon sujet ne me permettait pas de les passer sous 
silence, et que, dès ce moment-, je devais au lecteur la vé¬ 
rité, telle au moins quelle me semblait être; et, en second 
lieu, parce que les mérites nombreux et remarquables do ces 
rccbercbcs sont tous propres a l’auteur, tandis que les dé¬ 
fauts que j’ai signalés tiennent principalement à la nature 
extrêmement diflicile cl ingrate d’une étude pour laquelle 
l'expérience des lieux et des faits est un privilège bien 
plus efficace que l’érudition et la science de la langue 
arabe. 

M. de Hammer n’a point fait de traité ex pnfesso sur la 
propriété; mais il s’est occupé longuement de celte question 
dans le premier volume d’un ouvrage qu’il a publié en i8i5 
sur la constitution et l’administration de l’empire ottoman. 
U y édifie tout le système de la propriété sur un précepte 
commun au Roran et é toutes les législations i-eligieuses, et 
qui tend à fiiirc envisager Dieu (et par conséquent le souve¬ 
rain qui en est le représentant) comme ruuiquc propriétaire 
de la terre et de ce quelle porte. De ce premier principe, 
il lire la conséquence que le conquérant musulman est, par 

‘ Du Omanùchtn Rtiek’i SUmU vtrvaumg ami Staats Vtnmllang àargt- 
lUUt au dm QncUen ttiiur GrandsacUt , vou Jo«. vou Ilainmcr. Wic«, 
iSiS, 3 vol. in-S*. 
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lo fait do la conquête, propriétaire du territoire soumis. 
Mais, à partir de ce point, quelque attention que j'aie ap¬ 
porté à la lecture, il m'a été impossible de découvrir en faveur 
de qui M. de Hammcr croit que le souverain a usé de la 
faculté qu'il lui suppose de déléguer son droit. Je pcnclie- 
rais à croire que c’est le timai'iote ou sipahi qui, à scs yeux, 
passe pour être investi du droit de propriété; mais, en sup¬ 
posant qu’il en soit positivement ainsi, il importe peu de 
prendre acte d’une semblable proposition, vu que, dans un 
mémoire plus récent de vingt années, et sous beaucoup de 
rapports meilleur que son premier ouvrage*, M.de Hammer 
la réfute lui-même, et reconnaît que le souverain n’a de 
droits que sur les terres vaines et vagues, et qu’encore ces 
droits sont fort limités. Après avoir ainsi sapé par la base 
tout le système qu’antéricurcmcnl il avait édifié, M. de 
Hammcr ne prend point la peine d’en rebâtir un auü-e avec 
les débris du premier, et laisse le lecteur fort en p^ine 
de ce qu'il en doit faire et de ce qu’il en doit définitivement 
penser. 

Malheureusement M. de Hammcr n’apporte pas toujours 
à scs traductions toute l’exactitude et le soin désirables. Il 
suffit, pour s’en convaincre, do lire la table des matières du 
code législatif de la Turquie, qu’il fournit au commence¬ 
ment de son premier ouvrage, et où m’ont frappé quelques 
contre-sens, dans lesquels on ne saurait assez s’étonner de 
voir tomber un orientaliste aussi distingué que lui. Le mo¬ 
ment n’est pas venu de discuter avec détail ce qui, dons les 
travaux de M. de Hammer, a directement trait à la matière 
qui fait l’objet de nos rccherclics ; pi-ovisoirement, nous nous 
bornerons h. constater avec lui que les nombreuses diver¬ 
gences. des savants orientalistes qui se sont occupés de la 
propriété résultent de ce qu’ils n’ont eu devant les yeux que 
l’état actuel do la possession, ou les faits résultant de la 
violence, et qu’ils ont négligé de remonter aux sources de 

' üttxT die Laender VtrwdliMg mter dent Choirait, vou Jo$e|tli von 
llauitncr. Ucrlio, i835. 
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la loi musulmane pour en déduire le vériloble principe de la 
propriété. Pour assurer le succès de nos reclierclies relative¬ 
ment à l’Algérie, il nous faudra recourir précisément à cette 
méthode que .M. de Plammer s’est tracée, mais qu’il n’a pas 
suivie. D’ailleurs, ces sources, bien loin de consister seule¬ 
ment en la vague prescription du Koran qu’il rapporte, sont 
multiples, comme on va le voir, et comme, vingt ans après 
avoir émis cette proposition, M. de Ilammcr a pu s’en con¬ 
vaincre liii-mémc. 

Les détails qui précédent rendent su/Iisammeiit compte 
des raisons pour lesquelles il m’a fallu renoncer à trouver 
dans les ouvrages que je viens de passer en revue les élé¬ 
ments de.la solution que je cherche. 11 no me restait donc 
plus qu’à revenir au moyen que j'aurais voulu pouvoir m’é¬ 
pargner, c’est-à-dire à la poursuivre dans les textes mêmes 
de la législation musulmane. J’ai dijà signalé la dilDculté de 
cette tâche : la rareté des sources auxquelles on peut puiser, 
rimj>ossibililü, malgré un long séjour parmi les mahomé- 
lans et des relations familières de tous les jours ovec eux, 
d’en obtenir les indications nécessaires pour un tel travail. 
Ont été b'op bien mises en lumière par Mouradgea d’Ohsson 
relativement à la Turquie, pour que j’oie besoin d’en parler 
après lui. 

Quant aux musulmans do nos nouvelles possessions 
d’Afrique, fidèles aux préceptes du prophète qui presa-ivent 
de fuir le contact et les discours do ceux qui ne partagent 
pas leur foi, ils se font, à notre égard, un devoir du silence 
le plus absolu sur tout ce qui a rapport aux inslîlulions re¬ 
ligieuses et politiques de l’Algérie avant la conquête; et 
quand le soin de leurs intéi'èts ou de leur situation, relati¬ 
vement ù nous, les force à le rompre, ils se réfugient dans 
le mensonge. 

A moins d’avoir longtemps vécu au milieu d’eux et d’avoir 
pu les observer' sons l'elàcho et à leur insu, il serait non- 
seulement dilEcile, mais je pense impossible de se faire 
nième une faible idée de la haine profonde, de la mépri- 
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sanie aversion que cachent leurs formes cl leurs paroles si 
pleines d'oménitc, cl de savoir co que valent les continuelles 
pi'oteslalio'ns de dévouement et d'omitié au moyen des¬ 
quelles ils réussissent à captiver la bienveillance de ceux 
dont ils ont intérêt à se ménager la faveur. 

Aussi l'homme devenu, par une longue habitude, initié 
aux véritables sentiments que nourrissent les Africains à 
l’égard de leurs vainqueurs, ne put-il réprimer un sourire 
à la vue de tous ces systèmes de gouvernement que bâtissent 
journellement sur un espir irréalisable de fusion et de con¬ 
ciliation des esprits fort distingués et généreux d’ailleurs, 
mais qui se sont laissé cruellement abuser par l’appa¬ 
rence. 

La haine pour les Turcs, qui purtant étaient maho- 
mélans, n’a encore été remplacée, chez les Africains, par 
l’amour ni des Français ni du christianisme, dont les per¬ 
sécutions religieuses des Espagnols ont laissé en Afrique 
un si exécrable souvenir. Des nouveaux sujets de la France, 
il n’en est pas un sur le dévouement duquel elle puisse 
compter; beaucoup semblent la servir avec zèle, mais tous 
la haïssent à titre d’étrangère et d’infidèle. La religion de 
Mahomet est la seule qui n’exigo pas de ses adeptes l'épreuve 
du martyre ; elle leur permet de faire passer les besoins de 
la conservation du corps et de la fortune avant le devoir de 
proclamer hautement leur croyance et les sentiments qu’elle 
leur suggère. D'ailleurs, la foi, justement nommée punique, 
qui constitue le fond du caractère africain, fait pour eux de 
cette dissimulation une tâche des plus faciles. 

Je ne pourrais indiquer un exemple plus frappant de celte 
perfidie effrontée et de,cctlc redoutable habileté des Maures, 
que la pu^dicalion de l'Algérien llamdan, qui leiifcrmc, 
pournin.si dire, le rudiment de toutes les insolentes mystifi¬ 
cations dont radministralion,,A été plus tard la victi'mc. 

Pour éviter on si dangereux écueil, nous ne dcmmderons 
les notions qui nous sont nécessaires qu’aux textes mêmes 
de la législation écrite des musulmans ; mais avant de les 
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c.xaminei' isolément, jetons un coup d'œil rapide sur les 
bases principales de celte législation, le Koron et la Sunna 


S I". 


DE tA KATOBE BT DES SOUBCES DE LA LÉOISLATIOS MDSDLMASE. 


Le Roran, tel que nous le possédons aujour¬ 
d’hui , n'est pas exclusivement l’œuvre de Maho¬ 
met. Pendant sa vie de législateur, ce code n’exis¬ 
tait ni complet, ni coordonné comme il l’a été 
après sa mort ; il consistait alors en morceaux dé¬ 
tachés, mandements, ordres, admonitions conçus 
et publiés pour les besoins du moment, dont 
quelques-uns étaient écrits sur des feuilles éparses 
et d’autres conservés dans la mémoire _des compa¬ 
gnons et des disciples. Après la mort du prophète, 
le khalife Aboubckre, redoutant la perte et l’alté¬ 
ration de CCS monuments, ordonna de les réunir, 
et en fit rin volume, dont les parties constituantes 
' furent rangées sans aucun ordre de dates ni de 


' Qnoifpi'oa puiac 1o Rorau cl la Sunna comme Ica tourccs 

fondamentale* de la lc^û]alioomti*ulmaiic,il faut rcQ>an|ucr que, pour le* 
juriteoufulle* mutulman*, les botes de la législalion sont au nombre de 
quatre, dont la counaissonco est csigée de la jiort de tous ceux qui se des- 
tiinnit àia mogislralnro judiciaire cl religieuse. Ces bases sont : i* le Roran ) 
a* la Sunnai 3* ridjniaa c'csl.à-dirc la oonuaissaiicc des |ioiiits 

de dogme sur lesquds les |>rcmicrs kbalifcs cl les compagnons du |iro[>liùle 
ont ité unanimes, soit jiour les approuver, soit pour les nqeier ; i* le Kiaess 
ou recueil des décisions tendues dans l'esprit des priuci|ics du 
Rorau et de la Soima, relaüvcutcut & des jioiots qui a y ont (>as été déter¬ 
minés. 
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matières, et dont, par conséquent, l’ensemble offre 
parfois de singulières incohérences : c’est ce dé¬ 
sordre qui a été surtout le prétexte' des nom¬ 
breuses et sévères critiques dont le code sacré 
des musulmans a été l’objet. Au milieu des bizar¬ 
reries inexplicables et des contradictions fréquentes 
qui s’y font souvent remarquer, entre l’esprit d'im- 
piloyablc conquête qui respire dans les morceamt 
conçus pendant les luttes amiées du prophète, et 
la pensée de tolérance qui a précédé les premières 
excitations à la guerre, il est impossible de refuser 
son admiration aux préceptes de sublime morale 
dont le Koran est rempli, et è la forme saisissante 
et poétique sous laquelle ils sont pi'ésentés. Par¬ 
tout, à côté du dogme de l’unité de Dieu et de 
l’immortalité de l’âme, on y trouve des exhorta¬ 
tions à la droiture, à l’équité et surtout à la cha¬ 
rité , qui est en effet la vertu capitale des musul¬ 
mans ^ 

Outre ces prescriptions morales, on retrouve 

• Voici qnc1qac»-unes de ces exhortations : 

• Le peuple est la famille de Dieu sur la terre, et le fidMc le plus 

• cher & ses yeux est celui qtii est le plus utile à cette famille. 

• Celui qui recherche légitimement les biens de la terre appro- 

• chem de Dieu avec une face resplendissante, comme la lune an 
«milieu do son cours. 

«Celui qui accumule les biens de la terre dans un esprit de va- 
« nité et de volupté trouvera Dieu, à son approche, plein d'ire et de 
« vengeance. 

• Point Je grâce j>oar celui qui meurt nttsatié, laissant à cité de lai 

• son prochain souffrir de la faim. 

« Certes, la perte de [indigent qai meurt Je faim au miUea dès hommes 
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encore, dans le Koran, le germe de presque toutes 
les institutions législatives ; mais elles ne sont déve¬ 
loppées , et on n’en peut bien apprécier l’esprit 
que dans l’ensemble des ti’adiüons relatives aux pa¬ 
roles, faits et gestes mémorables du prophète, con¬ 
servés et recueillis, soit par les premiers khalifes, 
soit par scs compagnons, soit même par les con¬ 
temporains de CCS derniers \ et connus sous le 
nom de Sanna (*!*«), et moins communément 
sous celui de Ahadeth (pluriel de Tladilh) 

Ces traditions comprennent les paroles de Ma¬ 
homet {Kaoül) Jy, ses actes (p/ijd) J*»; et enfin 
son silence considéré comme approbation tacite 

Ces traditions, qui traitent de points et de détails 
de législation, de morale et de culte qui n’ont pas 
été mentionnés ou suffisamment expliqués dans 
le Koran, sont le développement et l’explication 
du texte de ce livre, au moyen d’exemples et de 
récits, et ser\’irent, après la mort de Mahomet, 
à trancher certaines discussions, ou à empêcher 
certains actes en indiquant l’approbation ou l’im- 

topdenUfait évanouir à leur éijard la miséricûrtle de Dieu et celle Je 

• ton prophhie. 

<Ceax (jui snpporlcnt patiemment railrenité, qui pratiquent la 
«vertu, qui exercent la bienraisaiicc, et qui cITaccnt leurs fautes par 

• des actes de religion et d'homanitd, seront les h6tcs les plus pré- 
« cienx du paradis, s 

' Les compagnons du propLcte sont connus sous lo nom d'Ashab 
( cjisf f ) î celui de Tsebloune ( y) « été donné aux contempo¬ 
rains des compagnons, qni cependant n’ont pu voir le propLétc. 
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probation qu’il avait formulée dans des cas ana¬ 
logues. 

La première rédaction en corps de livre, de ces 
préceptes traditionnels ou S.unna , fut entreprise 
sous le khalifat d’Ali, et eette collection fut bientôt 
suivie de plusieurs autres qui furent indifférem¬ 
ment intitulées Sanna, Ahadeth, Remuât ( tradi¬ 
tion); la plus fameuse et la plus authentique- est 
celle de Boukhari; elle marche en première ligne 
après le Koran; c’est sur le livre de Boukhari 
(pj’en Afrique les juges musulmans font porter la 
main aux personnes dont ils exigent le serment. 

Mais, de môme que dans le Koran les sentences, 
dans la Sunna les récits étaient accumulés sans 
méthode, et la recherche en était fort difficile. La 
loi musulmane, basée siur ces deux sources inalté¬ 
rables, ne prit forme de code complet et métho¬ 
dique, sous te rapport au moins de l'ordre des ma¬ 
tières, que par les soins de quatre docteurs cé¬ 
lèbres , qui ont imposé et laissé leurs noms ù 
quatre sectes orthodoxes, dont ils ont été les fon¬ 
dateurs ; mais pour arriver à parler utilement de 
leiurs travaux et de leurs divergences, il est indis¬ 
pensable, pour nous, de jeter un coup d’œil sur 
un fait antérieur i leur époque, c’est-à-dire sur la 
première et grave scission qui se manifesta en Is¬ 
lam, et qui menaça de mettre im terme immédiat 
à son existence et à ses triomphes. 

Mahomet, en mom'ant, n’av,iit point nommé 
son successeur, et le gouvernement de -son peuple 
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semblait devoir naturellement échoir A Ali bcn- 
Abi-Tbaleb, son cousin et son gendre; mais, soit 
qu’on hésitât à croire bien assurés entre ses mains 
les intérêts de la répubh’que naissante, soit peut- 
être à cause de la haine que lui portait Aischa, 
veuve du prophète, qui avait consci”vé une puis¬ 
sante influence, l’élection populake en décida au¬ 
trement; Aboubekre, Ornai* et Osman lui furent 
successivement préférés, et ce ne fut qu’après 
leur mort qu’ü parvint au khalifat. 

Il n’entre pas dans les limites de celte courte 
analyse de faire l’iiisloire de ces khalifes, cl je me 
bornerai à dire que, soupçonné d’avoii* pris part 
au U]eurti:^’*^"son prédécesseur Osman, Ali eut à 
soutenir une î^tte acharnée avec Moaouïa, gouver¬ 
neur de Syrie, et parent d'Osman, qui s’était fait 
proclamer khalife à Damas, et qu’il fut à son tour 
assassiné, en 4o de l’bégyre, en sc rendant à la 
mosquée. 

Le fils aîné d'Ali, Hassan, élu khalife par les par¬ 
tisans de son père, mourut empoisonné, dit-on, 
peu de temps après avoir résigné le khalifat en fa¬ 
veur de l’heureux usurpateur Moaouïa. Hosséîn, le 
second fils d’Ali, n’ayant pas voulu imiter l’exemple 
de son aîné, et reconnaître pour souverain.Yezid, 
le fils de Moaouïa, fut surpris et tué avec quaü*e de 
ses frères, sur la route qui conduit de la Mecque à 
Koufa, ville dont les habitants l’attendaient pour 
le proclamer khalife. 

Tout ceux qui survécurent de la malheureuse 
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famille d’Ali tombèrent au pouvoir de Yezid, qui les 
fit remettre en liberté. Ils se retirèrent 4 Koufa, et 
de là leurs descendants se répandirent dans l’Inde, 
la Perse, la Turquie et l’Afrique, où ils sont l’objet 
de la vénération publique, sous les noms de sché- 
rijf, seid ou émir. Les auteurs emploient aussi pour 
les désigner le mot el-akareb qui signifie 

les proches, en sous-entendant de Mahomet. On 
les distingue facilement du reste des musulmans à 
la coulem* verte du turban, que seuls ils ont le 
droit de porter; partout, ils sont exclusivement 
soumis à la juridiction d’un chef de leur race, qui 
dans toutes ces contrées est nommé Nàkib el- 
Ashraff. Ce sont eux qui ont fondé la dynastie q[ui 
gouverne de nos jours l’empire de Maroc. 

A la guerre dont je viens d’esquisser sommai¬ 
rement les principaux événements, remonte l’ori¬ 
gine de la division qui, aujourd’hui encore, pai’tage 
l’Islam en deux camps ennemis : celui des musul¬ 
mans orthodoxes ou Sumis, et celui des hérétiques 
ou Alides. 

I Les Alides ou Alaoui sont ceux qui n’admettent 

d'autre autorité sacrée que celle du Koran; ils 
n’accordent à la Sunna aucune authenticité, et 
considèrent Ali comme le seul légitime successem' 
du prophète ; ils ont voué à l’exécration les noms 
des ti'ois khalifes qui ont gouverné l’Islam avant 
lui. Outre le nom d’Alides et celui de Fatimites 
(de Fatima, fille de Mahomet et femme d’Ali), dont 
ils se décorent plus communément, ils se donnent 
-xiv. i6 
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eux-mêmes la qualification à'adcU ou justes pai- 
excellence, tandis qu’en Europe on les connaît gé¬ 
néralement sous le nom de schyites et de Wionarrÿ, 
pluriel de hharidjy, que leur ont donné 
les musulmans orthodoxes. La plupart des orien¬ 
talistes traduisent ce mot de scliyïtes par celui de 
sectaires ou schismatiques; ce n’est pas IA, je pense, 
le véritable sens de ce terme, qui me semble dé¬ 
rivé de la racine dont la signification est asso¬ 
cier ou association , et qui est employé, concureni- 
ment avec celui de mouschriquoûne, associateurs ou 
polythéistes, comme la plus grande injure de la 
part des musulmans oi'thodoxcs, qui reconnais¬ 
sent la légitimité des khalifes, l’authenticité de la 
Sunna, et qui, pai' allusion au dogme de l’imité de 
Dieu (<x^ydl), qui est la base de la foi musul¬ 
mane, SC donnent le titre de mouwahhùîdine ( uni¬ 
taires). 

Les partisans d’Ali abondent en Perse; il y en a 
dans l’Inde, on en retrouve aussi en Afrique; ce 
sont eux qui ont peuplé dans cette contrée file de 
Jerby, qui dépend du royaume de Tunis, et le pays 
des Beni-Mezzab, qui faisait partie de la régence 
d’Alger. 

Tout le reste du monde musulman est smmi ou 
orthodoxe, et la législation qui le régit, et qui est 
basée à la fois sur le Koran et la Sunna, ne devint, 
comme je l’ai dit, un code à peu près régulier que 
grâce aux travaux de quatre docteiu's qui ont laissé 
leiu's noms A autant de rites. 
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Unanimes sm‘ le dogme, ils ne diffèrent entre 
eux qu’en ce qui concerne l’interprétation de quel¬ 
ques points du droit civil et moral, et relativement 
à quelques pratiques matérielles et peu importantes 
du culte ; mais leurs ouvrages et les sectes qu’ils 
ont fondées sont réputés également ortliodoxes, et 
leurs adhérents vivent en paix les uns à côté des 
autres, sans que ces légères dissidences occasion¬ 
nent enta’e eux des troubles ou des controverses 
» 

^ hostiles. 

Dans les pays musulmans, les mosquées et les 
tribunaux se dirigent selon les préceptes du rite 
dominant; mais, néanmoins, dans la vie privée et 
pour les actes civils, les habitants sont libres d’o¬ 
béir aux inspirations de leur prédilection pour tel 
ou tel autre de ces rites. 

Ces quatre sectes sont celles de Ahou Haneîfa et 
de Malek, qui prédominent presque seules aujour¬ 
d’hui, cl celles de Scltcjfacî et de Ilannhal, dont le 
domaine est fort restreint, et qu’il est, par consé- 
(pient, moins utile pour nous d’étudier. 

■i Les trois dernières doctrines, c’est-à-dire cclle.s 

de Malek, Schcjfaei et IJann’bal, ont fuit donner à 
Icure auteurs le surnom d'Ehel clSanna (Hommes 
de la Sunna), à raison de la servile et exacte défé¬ 
rence qui leur fait adopter sans -examen et dan.s 
toute leur extension les préceptes de la Sunna. 

Âbou Haneîfa .ainsi que ses commentateurs ont 
été appelés Ekel cl-Kiaes$ ( Hommes de l’analogie), 
parce qu’ils ont appliqué à l’étude des traditions sa- 

iG. 
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crées le procédé de l’analyse, et qu'ils se fondent 
plus sur. les déductions du jugement liumain, que 
sur une rigide fidélité aux prescriptions de la Sunna. 

Abou llaneifa Naoman Ibn Tliabith, né A Koufa, 
en 8o de l'hégire, et surnommé le Grand Imam 
( J.U1 ), est mort, A Bagdad, à l’âge de yo ans; 
il a laissé trois ouvrages qui ont pour titres : El- 
Mesnacd (le Pilier), Felk el-Ebn (la Sphère de 
science) et El-Moallcm (l’Enseignant). 

Sa doctrine est dominante en Turquie, en Tar- 
tarie et dans une grande partie de l’Inde. Elle 
constitue de nos joui’s la loi de l’État en Turquie, 
non dans son état d’intégrité piimitivc, mais modi¬ 
fiée par les travaux des deux disciples les plus il¬ 
lustres du fondateur, les imams Abou Youssouf et 
Mohammed, dont les décisions ont, en quelques 
cas, prévalu sur celles du maître. 

Le livre qui a été choisi par le gouvernement 
turc, comme le résumé le plus lucide et le plus 
complet de ces divers travaux, et qui n’a cessé d’étre 
considéré comme le manuel ou code reconnu de la 
législation dans l’empire ottoman, est la Moalteka-cl- 
Ebliour Ce titre, qui équivaut à celui 

de Confluent des mers , est une allusion A la multi¬ 
plicité des sources auxquelles l’auteur a dû puiser 
pour le composer. En effet, dans la courte pré¬ 
face ou hhoihbe qui l’ouvre (comme cela a lieu in¬ 
variablement pour tout les écrits des musulmans) 
par les louanges de Dieu, le rédacteur cite les noms 
des ouvrages qu’il a résumés, et, parmi les princi- 


, I 
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paux, celui de Kodouri, le Mokhtar, le Kenz, la 
Vekaya et la Hidaya ^ 

Ce code, dû à la plume du célèbre scheikli 
Ibrahim-Bcn-Mobammed-Ben-Ibrahim et Halabi 
(d’Alcp) a été traduit, en grande partie par d’Olis- 
son, et constitue le fond du magnifique ouvi'age 
qu’il a intitulé : Tableau de l’empire ottoman Mais 
on ne saurait trop s’empêclier, à ce propos, de 
regretter que d’Ohsson n’ait pu mener lui-même 
à tei’mc une enti'eprise si importante et impos¬ 
sible pour tout autre que lui, et surtout qu’il 
ait cru devoir, ainsi qu’il le dit lui-même (pré¬ 
face du t, I", p. 2 4 ), « présenter dans un autre 
a ordre les matières qui y sont confondues, pour les 
<i rendre plus claires et plus intelligibles, n Ce soin 
était d'autant moins utile A prendre, que le ma¬ 
nuscrit de la Moulteka est, parmi les œuvres légis¬ 
latives musulmanes, la plus l'cmarquable peut-être 
par l’ordre méthodique et la lucidité des détails. En 
voulant encore renchérir à cet égard, d’Ohsson a 
été malheureusement amené à juxtaposer, dans son 
livré, des sujets tout à fait étrangers entre eux, 
leur donnant de cette manière un aspect d’analogie 
trompeur. 

C’est ainsi que, sous le litre des Dîmes aumô- 

• Tablraa général Je fcni^V* oUoman, par de M. d'Obuon, i vol. 
iii-8*. Paris, 1788. Continuation de cet ouvrage par le bU de l'an- 
Icur, en 5 vol. in-8. Paris, 182A. 
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nières ou Zekhaet, il a traité des wàkfs ou fondations 
pieuses, tandis que, dans le manuscrit arabe, un 
livre spécial est consacré à chacun de ces sujets, 
qui n’ont rien de commun. 

Souvent aussi, déviant de la fidélité qu’il s’est 
imposée dans la traduction du texte de la Moultcka, 
il a cru devoir compléter les données du sclieikii 
Ibrahim par des additions tirées de son propre 
fonds, mais basées malheureusement sur des er¬ 
reurs très-graves. 

C’est ainsi que, de son propre chef, il mtitulc, 
Des ])ays conquis, le chapitre Du partage du lutin, 
et qu’il traduit par les mots suivants la première 
phrase ( t. V, p. gé, éd. in-8*) : « Le souverain est 
«maître du sort des peuples vaincu.s, ainsi que des 
«places, des villes du pays conquis; il peut en dis- 
« tribuer les terres à scs soldats à titre de fiefs mili- 
«taires [ziamet et timar), etc. » tandis que le texte 
porte * : « El ce que l’imam a coiujuis jiar les armes 
«est partagé aux mustilnians, ou il y laisse les lia- 
«hitants, leur imposant la capitation A eux cl le 
« kliai-adj sur leurs terres; il fait mettre .A mort les 
«captifs, les peut faire esclaves, ou laisser libres 
«sous la clienlellc musulmane; Iciu’ conversion A 

' «-J-c yitjl ^ L* 

Jxij 

ji b* (Bibl. roy. ma», ar. Syi, p. lou 

rt loi.) 
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ul'Islatu ne les soustrait pas à l’esclavage, si elle n’a 
« lieu qu’après la conquête. » Outre l’infidélité de la 
traduction, il faut remarquer ici l’intercalation des 
mots de ziamet et de timars, qui, n’étant que le 
nom local d’une institution générale de.l’islam {les 
Iktaa) ne pouvaient se trouver dans le texte, et 
qui ont l’inconvénient de condiu're directement à 
une idée tout à fait fausse de la constitution terri¬ 
toriale, en faisant supposer que le territoire de 
l’empire ottoman, qui est divisé en ziamet et en 
timars, a été partagé, é titre de propriété, entre 
les membres de l’armée conquérante, ce qui n’est 
point vi-ai. Peut-être aussi ne s’est-il pas rais assez 
en garde contre le concours que lui ont prêté les 
savants musulmans, concours dont ne saurait assez 
se défier l’homme qui veut sérieusement pénétrer 
le mystère des institutions mabométancs. Évidem¬ 
ment, dans plus d’un passage, et surtout dans ceux 
qui sont un monument de la haine et du dédain 
des croyants pour les infidèles, l’interprétation a 
été adoucie et altérée, même aux dépens du sens. 
A l’endroit, par exemple, où il est question du 
payement de la capitation ou djezia, on lit, dans 
d’Obsson, t. V, p. aa : «Mais dans l’ordre social, 
«les sujets ti'iljutaires ne doivent, sous aucun rap- 
«port, SC confondre avec les musiümans, attendu 
«la supériorité religieuse et politique du fidèle sur 
«l’inlidèle.» Cette phrase représente la traduction 
du texte, et plus bas, sous forme de commentaire, 
r.auleiir ronlinue ain.si : «■.Le tributaire doit s’in- 
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« terdire le port des armes, l’usage des chevaux et de 
tttoute autre monture, à moins qu’il ne soit atteint 
« d’une infirmité grave ; alors même son équipage 
ttdoit être des plus modestes : aa lieu de selle, U 

U ferait mieux de se servir d’un bât ordinaire .enfin, 

«en tout lieu, en tout temps, un sujet tributaire 
' « doit être respectueux envers un musulman ; il doit 
« même se tenir debout en payant la capitation au 
«collecteur public, et s'il nest pas exact à l'acqait- 
ttter au temps fixé, l’officier peut le prendre au 
«collet et lui dire : ô tributaire, paye Ion tribut; au 
« reste, ce ne serait pas une injure, s’il l’appelait : 
« Ennemi de Dieu. » 

Je laisse au lecteur à comparer cette traduction 
avec celle qui va suivre, et qui est la traduction 
littérale du texte de la Moulteka * : « ...et on leur fait 
«le chemin étroit (on leur fait prendre le bas côté ), 
« et ils payent la capitation debout, celui qui la re- 
«çoit étant assis; et on la prélève en les humiliant, 
«et on les secoue, et on dit à celui qui l’acquitte : 
a Demmy ou Ennemi de Dieu I » 

Dans tous les manuscrits se retrouve ce précepte 
de lever la capitation avec dureté, et il est évident 
que ce n’est point au manque d’exactitude du tri¬ 
butaire qu’est dû ce traitement, mais à la volonté 
exprimée par le khalife Omar lui-même. 

A»l Ij jt k» J 

(Man. 571, pag. lol v.) * 




AOUT-SEPTEMBRE 1842. ' 249 

Une auti'c inexactitude, fort grave en ce qu’elle 
donne le change sur la nature même d’une institution 
i\ la fois religieuse et politique, et qu’elle lui enlève 
ce dernier caractère, est commise par d’Ohsson A 
l’article des zekkaet ou aumônes légales. 11 expose 
les faits de manière à faire considérer ces prélève¬ 
ments comme consistant en des dons pieux, et 
non en des impositions, et nulle part il ne fait 
mention des collecteurs officiels, qui sont indiqués 
et nommés dans le texte ; par exemple, page 3 1 du 
manuscrit n® 572 de la Bibliothèque royale, il est 
dit * ; « Et le collecteur pour les ti’oupeaux devra 
(c prendre les animaux de moyenne taille; il ne doit 
«ni exiger les plus beaux, ni recevoir les plus mé- 
« dioci'es. » 

Enfin il est à regretter que l’auteur n’ait point 
accompli la promesse qu’il fait en commençant de 
signaler partout les différences d’opinions qui par¬ 
tagent les quatre sectes ordiodoxes. Ce soin a été 
omis par lui, même pour les points capitaux de 
ces divergences. Pour tout le reste, d’ailleurs, je 
ne sache pas en Europe d’œuvre comparable à 
celle de d’Ohsson pour* la valem' du fond et de la 
forme. 

J’ai dû consulter aussi un autre livre du rite 
d’Abou-Haneîfa®, et qui le cède à celui de d’Obsson 

' ^LJl jkâ^j'(M.57a,p. 3i.) 

* Je crois devoir provenir le lecteur que pour ce nom propre< 
ainsi que pour quelques-uns des noms- communs les plus usités, 
j'ai suivi la prononciation qui est en usage eu Barbarie. 
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pour 1» clarté et la précision ; c'est celui qu’on ap¬ 
pelle commiuiémenl la Hëdaya, et qui a poui’ titre ; 
Hedaya fd força (le Guide dans les branches de la 
loi). La traduction anglaise de Ilamilton ^ que pos¬ 
sède la Bibliothèque royale comporte quatre volu¬ 
mes in-4®; c’est là,1c premier ouvrage au moyen 
dutpiel les Anglais ont cherché dans l’Inde à initier 
leurs administrateurs à la connaissance de la loi 
musulmane. Sans m’arrêter à signaler la prolixité 
de la rédaction et la confusion des matières, je 
dois dire que l’autlicnticité du texte est fort dou¬ 
teuse pour ceux-là même qui veulent la juger sur 
les détails que donne, à cet égard t le U'aductcur 
anglais. 

Mais il est bon auparavant de noter que la Ilédaya 
originale n'esl qu’un commentaire d’un autre écrit 
du meme auteur, Burhan eddîn Ali, intitulé ]îe- 
detyat cl-niohiidu, Eléments pour le commence¬ 
ment des études. Les Anglais n’oiil pu obtenir une 
copie de ce manuscrit, et se sont bontés à en faire 
traduii’c le commentaire, non directement en leur 
langue, parce que, ainsi que l’a dit naïvement le 
traducteur anglais, ce livre est écrit dans un arabe 
qta n’est accessible (pi’aux savants, mais en persan, 
et c’est du pei^san qu’il a été rendu en anglais ; du 
moins, c’est là ce qui résulte des paroles mêmes de 
Hamilton. 

' The ïliDAYA, a Gnide, or’co«nmefi(oiy on thr miitalinan Laïcs, 
Iraïulaled bj onlcr of lhe govemar-general and Conticil of Urnijid, 
h)' Clioriov llamillnn. Lundoii, < 791 . 
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Discours préliminaire, p. XLm ; 

« Quanti l’attention tlu gouvernement anglais 
« dans le Bengale fut attirée sur la nécesité de four- 
« nir un guide autlientique à ceux qui seraient cLar- 
agés de la siurintendance des tribunaux indigènes, 
« ü ne put mettre la main que sur un grand nom- 
<( bre de fettaoui ( décisions ), et on entreprit la 
«traduction de ceux d’Alum Geer (Aureng Zeb), 
« mais on trouva bientôt que cette collection, se 
« bornant à un simple exposé de cas et de déci- 
« sions, on ne pouvait, par ce moyen, se rendre 
« bien compte des principes de la loi musulmane. 
«Quelques savants mahométans, consultés à cette 
« occasion, ne pensèrent pas qu’il convînt que leurs 
«chefs anglais reçussent la première impression 
«de la législation musulmane d’un simple exposé 
«d’exemples comme ceux qui constituent les fet- 
«taouis d’Aureng Zeb. Ils conseillèrent de traduire 
« préalablement quelque ouvrage qui olfrît è la fois 
« les préceptes et les principes dont ils découlent, 
« et recommandèrent à cet cfl'ct la Ilédaya, dont 
«l’autorité est i*egardéc comme canonique. Mais , 
«comme ce traité est écrit dans un arabe connn 
«seulement parmi les savants, et dont l'idiome est 
« particulièrement serré et obscur, ils proposèrent, 
« en meme temps, ça’on en fit une traduction com- 
« plètc en persan, sous l’inspection de leurs plus 
«intelligents doctcui's, traduction qui aurait le 
«double avantage de dissiper les ambiguïtés du 
« texte.etc. 
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U La traduction en anglais de cette traduction 
«persane fut d’abord confiée à M. Anderson, puis 
«continuée et achevée par M. Ilamiiton. » 

Je laisse à tous ceu.t qui ont quelque idée de l’es¬ 
prit musulman et de la facilite avec laquelle l'o¬ 
mission, faite à dessein ou même involontairement, 
d’un mot change le sens d’un texte, à juger si 
c’est à tort bu à raison que je mets en doute la par¬ 
faite exactitude de l’édition anglaise de la Hédaya. 
Je dois ajouter que les matières y sont dans un 
ordre bizarre; que, sous un seul titre, souvent il y 
est traité des choses les plus hétérogènes, et que 
le traducteur a supprimé tout ce qui concerne les 
purifications, la prière, le jeûne et le pèlerinage 
de la Mecque. Il en prévient au reste le lecteur 
dans sa préface; mais il ne signale pas une omis¬ 
sion plus grave, qui est celle du chapitre des suc¬ 
cessions. La loi qui concerne les héritages est, è 
la vérité, ordinairement-l’objet de traités à part, 
où sont consignés les nombreux calculs auxquels 
elle donne lieu pour la répartition à faire, par le 
cadi, entre les héiiticrs ; mais il n’est pas un 
seul livre de législation musulmane qui n’en in¬ 
dique les dispositions sommaires, et où ne soient 
retx’acécs les ü’ois conditions qui rendent apte à 
hériter, les tiois autres cp.ii peuvent être des 
causes de déchéance, et, au moins , les parts 
proportionnelles fixées par la troisième souji-a du 
Koian aux divers héritiers. Cette omission est 
<1 autant plus frappante, qu’un long chapitre de la 
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Hédaya est consacré aux testaments qui sont, en 
quelque sorte, une dépendance de ia loi des suc¬ 
cessions. 

Avant de passer do l’examen de la législation 
ottomane à celui de la législation barbaresque, 
c’est-à-dire de la doctrine de Malek, je ne crois pas 
inutile de donner un aperçu de la disposition pri¬ 
mitive des matières qui composent la Moultcka, afin 
qu’on puisse se faire une idée de la manière dont, 
en général, les docteurs mustilmans divisent leurs 
travaux; division, au reste, qui varie très-peu, et 
qu’on retrouve à peu près identique dans tous les 
traités où il est question de législation. Mais, préa¬ 
lablement , il nous faut dire quelques mots sur les 
classifications marquées par la loi relativement aux 
différences de religions, de nations et de conditions 
individuelles, parce que ce soin nous évitera, pour 
l’avenir, des explications qui, sans cela, nous de¬ 
viendraient nécessaires pour rintelligencc de cer¬ 
taines dispositions légales. 

La loi musulmane partage les natibns qui peuplent 
\ le globe en deux grands corps politiques : 

1 * Celui des musulmans, appelés mosselmoane 
), moliammedy moamenome ou 

croyants C’est de la corruption du mot 

émir el-moamenînc (commandeur des croyants) que 
presque tous les écrivains espagnols ont fait leur 
miramolin. 

a® Celui des mécréants, h>Jfar (^lIS'), pluriel de 
haeffer, que les Turcs prononcent hiavour; de là est 
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venu le mot de gîaoar, consacré par lord Hyron. 
On les nomme aussi moaschrihoun po¬ 

lythéistes. 

Sous i’empirc de la même idée, la loi divise le 
monde en monde musulman, dar el-islam (jb 
^:i)u.2l ), et monde dévoué à la gueiTO, dar cl-harh 
ji*): clic distingue aussi les populations en 
Arabes, (v^) et en Adjenis Persans, don¬ 

nant à ce mot d'adjem à peu près le sens que les 
Romains donnaient à celui de barbares. 

Au pomt de vue politique, la population des états 
musulmans se divise en trois classes : 

1® Les citoyens musulmans, parmi lesquels les 
uns appartiennent ù la caste gouvernante et les 
autres à la multitude gouvernée .ou au troupeau, 
rayet (^j); 

2* Les clients ou dinmis ( ce sont les su¬ 
jets non musulmans qui payent la capitation, i^czia 

3 * Les individus non musulmans qui sont censés 
ne résider que provisoirement et sous sauvegarde; 
l’étranger qui se ti’ouvc dans cette condition esl 
appelé mostaemen ( , du mot yUI, sauve¬ 

garde, contrat de sécurité. 

Sous le rapport religieux, les hommes sont par¬ 
tagés en plusieurs catégories. 

La première comprend les musulmans qui peuvent 
être samys, c’est-à-dire sectateurs de la Sunna, cl 
suivant l’un des rites orthodoxes; ou scliyû, c’est- 
à-dire partisans d’Ali et schismatiques. 
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La deuxième catégorie est celle des peuples ki 
taeby ), c’est-à-dii'e ayant un livre saint et 

une religion révélée; les musulmans reconnaissent 
comme livres saints le Pentateuque, Thora 
les Psaumes, Zaboar et l’Évangile, AndjU 

Les kitaebys sont ou chrétiens ou juifs 
les chrétiens sont appelés indifféremment nassarani 
( ), roami (), grecs, ou aîssaoaî ( 

sectateurs de Jésus. 

La troisième catégorie est celle qui renferme les 
Guèbres ou adorateurs du feu, mc^oussy 
et les idolâtres (ylîjâll divisés en Arabes et 

Persans, ou étrangers. 

Enfin il est ime quatrième et dernière classe, for- 
mée par les renégats de la foi musulmane 
Pour ceux-là comme pour les idolàti'es arabes, la 
loi musulmane est impitoyable; elle ne leur laisse 
de choix qu’entre la conversion à l’islam ou la 
mort. 

A l’égard de leur naissance et de leur situation 
naturelle, les hommes sont ou de condition libre, 
liorr (jr^) ou de condition serve, rakîk 

Il nous reste maintenant à reproduire la table des 
matières traitées dans la Moidtcka ; je n’ai pu dans 
ce but me sentir ni de l’ouvrage de M. d’Obsson, 
qui a adopté un ordre autre que celui du texte, ni 
de la table fournie par M. de Hammer dans son ou- 
Ok'i'ttgc sur la constitution politique et administrative 
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de la Turquie (t.I, p. »7), à cause des erreurs ma¬ 
nifestes que renferme sa traduction. / 

C’est sur le manuscrit 672 et sur l’édition impi'i- 
mée à Constantinople en i 836 , et dont j’ai dû la 
communication à l’inépuisable obligeance du savant 
M. Reinaud, que je me suis guidé pour faire ce 
travail. 


TABLE DÉTAILLÉE 

DES MATiknBS COKTBHDES DAMS LA MODLTF.KA BL-BDHOn. 

( D«près r^dîtion imprimée à Corutantinople, et comparée avec 
ie maoQscnt n* 57a de )a Bibliolhcqoe rojalc.) 

ulxâ cnAFirns de la puiiification. 

.aUIa Section (les eaux propres ^ la 

purification. 

ob Paragraphe de la purification avec le sable ou 
la poussière, faute d’eau. 

^ ^41 ob Paragraphe de la lotion par-dessus la 
diaussurcetles pièces des vêtements. (M. de Hammcra tra¬ 
duit par : I Du lavage do la plante des pieds v, tandis qu’il 
s’agit des cas où il est permis à un voyageur de baigner 
sa chaussure sans l’ôter, et de ceux où, pour cause de 
blessure ou de maladie, certaines parties du corps ne 
peuvent être mises à découvert.) 

(j<a^ ob Paragraphe des menstrues. 

ob Paragraphe des souillures. 

iiÿLaJl cdapitbe de la prièbe. 

çjb Paragrophe de l'appel à la prière. • C 


t 
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conditions requises pour la priire. 
iüuo çjL Des formes de (manière dont doit être 
laite) la prière. (M. de Hammcr a traduit ce titre par: 
« Les propriétés de la prière, i) 

i (_>lf De ce qui peut survenir pendant la 

prière et en exiger le renouvellement. 

1.^^ \/»j ëÿXiâJ! JsMjb Lt olf De ce qui invalide 

la prière, et de ce qui y est sujet à blâme. 

prière Witr, et des prières suré- 

rogaloires. 

gjJxfjilS ol» De l'obligation d'interrompre la prière 

particulière, ou de la commencer par un point qui per¬ 
mette de se mettre au courant de la prière faite en 
commun. 

ovïlyüt ^Uâji olf De la prière supplémentaire. 

Des prosternations satisfacloircs. 
s^Lm» De la manière de prier des malades (c'est, 
à-dire de la dispense qui leur est accordée de tous mou¬ 
vements ou prosternations nuisibles ou douloureux). 

«yL Des prosternations imposées lors de la 
lecture de certains clmpilrc du Koran (ils sont au nombre 
de i4). (M. de Hammcr a traduit: • Des prosternations en 
1 lisant le Koran. » 

De la prière de celui qui est en voyage. 

De la prière du vendredi. 

De la prière aux deux grandes fêtes. 

Do la prière en cas de crainte (de danger). 

De la prière lors des funérailles. 

«Xjv^aJI uL Du martyr. (Les musulmans donnent ce titre 
• généralement à tous ceux qui ne meurent pas de mort 
naturelle, et particulièrement à ceux qui succombent en 
combattant.) 


•7 
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AiMiâaJl A oL De la prière dans la Kèabé (lors 

du pèlerinage à la Mecque). 

CnAPITRE DES PEÉlÈVEUENTS 
PURIPICATOIDES. 

olf Paragraphe des prèlèvemcnls sur 

les (roupeaux. 

«Jl_j Àùàjülj çaAéXJI prélèvements 

sur l'or, l'argent et les eflets. 

^^Ull Du droit sur le commerce. 

ulf Des mines et des trésors enfouis. 

jyUl i\^j Des prélèvements sur les produits de la 
terre. 

ôyâXt olf De l’emploi des prélèvements. 

De l'aumône pascale. 

CIlAPlTnE DO JEÛNE. 

Des obligations imposées par les in¬ 
fractions au jeûne. (M. de Uainincr a traduit par : < Do 
• ce qui constitue une infraction au jeûne. •) 

De la retraite spirituelle. 

CUAPITRE DO PÈlEBIXACE. 

Des pratiques nommées X/ron et teme/ta. 
çjI; Des expiations. 

passage des premières 
stations sans le manteau du pèlerin. 

xiUid ot; De la prise du manteau de pèlerinage. 

oh Des obstacles et des pertes de temps 
qui s'opposent à l'entier accomplissement des pratiques 
du pèlerinage. 
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Du pèlerinage par la voie d’autrui, cesl- 
ii-dire par un mandataire. 

JsyJl t_>lf Du sacrifice du pèlerinage. 

CHAPITRE su MARIAGE. 

oL Des mariages interdits. ^ 

Des tuteurs et des représentants pour 

les mariage. 

‘ nuptial. 

ç>L Du mariage de l'esclave. 

^l^Jl Ou mariage de l’infidèle. 

^cwJül ol> De l’égalité de traitement duc par le mari è scs 
femmes. 

uUâ CHAPITRE DE EA PARENTÉ RESULTANT RE 
L'ALLAITEMENT. 

CHAPITRE DE LA RÉPOoiATIOK. 


^Vdall ^Uùl Des cas de répudiation. 

olf De la répudiation à la volonté de la femme. 
(yL De la répudiation conditionnelle. 

Oc la répudiation par un liommc en état 
de maladie, et non, comme l’a traduit M. de llammer : 
« De la répudiation pour cause de maladie. » 

ul; De la répudiation imparfaite, c’est-à dire avec 
faculté de reprendre la femme. (Ici M. dé Hammer a tra¬ 
duit le redjy par répudiation parfaite et imparfaite, tandis 
que la répudiation parfaite est exprimée par le mot loin.) 

Du serment de ne pas cohabiter. 


Du divorce par consentement mutuel, et moyen¬ 
nant renonciation de la femme à scs droits pécuniaires ', 


' La feminc iic recevant au moment de son inariago qu'une 

> 7 - 
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ce que M. de Hammer traduit par : • De la séparation 
• de biens sur la demande de la femme. • L’erreur de celte 
interprétation est d’autant plus évidente que personne 
n’ignore qu’en Islam le mariage n’entraîne, dons aucun 
cas, la communauté des biens. 

olf Des assimilations injurieuses, 
y UW l’anathème ou de l'accusation d’adultère por¬ 

tée par le man. 

De l’impuissance. 

j(4XjJl ul; De la retraite imposée à la femme entre le mo¬ 
ment de la viduité ou du divorce et un nouveau mariage. 

preuve de la légitimité des enfants. 
La loi musulmane n’admet comme légitimes que les en¬ 
fants nés après sLx mois; elle admet dcu.x ans comme le 
terme le plus long de la gestation. 

iüUâil matcniollc 

é l'éducation de l’enfant. 

jüüüJt olf De la pension alimentaire. 

^lïcJll oUâ CnAFITHB DE l.’AFFnAXCIIISSBMENT 
DES ESCLAVES. 

yiuJi yis ol/ De l’alTrancbisscmcnl partiel. 

De l’aRrancliissement vague, 

d’affranchir, ou de l’affranchis¬ 
sement conditionnel. 

l’ailrancliissemcnt moyennant 

pécunc. 

tjl» De la promesse d’affranchissement par le pa¬ 
tron, ainsi formulée : «Quandje mourrai, tu seras rendu 


partie do don nuptial, le mari est tenu à lui payer le reste quand 
il se sépare d'elle. 
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« i la liberté. • Dès ce moment Tcsclavc, nommé moMher, 
ne peut plus être aliéné par le patron,et le jour où celui-ci 
meurt, il revient à la liberté. M. d'Ohsson et M. deHammer 
ont rendu {edbir par <aflranehisscmcnt testamentaire;* 
mais cette inlcrpiùtation donnerait une idée tout ù fait 
fausse de la nature de cet acte. 

^ raffranchissement maternel. L'esclave 
rendue mère par son patron prend le nom d’oam’ woled, 
et SC trouve à peu près dans la même condition que le 
modebler, c'est-à-dire qu'elle ne peut être aliénée par le 
patron, et dés qu'il meurt elle est libre. 

ijUràll chapitru dbs serubnts. 

(Ce chapitre est, pour la plus grande partie, omis dans 
M. d'Ohsson.) 

serment relatif à l'en¬ 
trée et à la sortie *. ( M. de Ilammer a pris, par erreur, les 
mots entrée et sortie au figuré, et il a traduit : « Du ser- 
« ment relatif aux recettes et aux dépenses. *} 

£ (js-çdl Du serment relatif au boire 

et au manger. 

J ,1 serment relatif à la ré¬ 

pudiation cl à l'alfranchisscmenL 

d Du serment relatif aux ventes 

et aux achats. 

JsÂxJl^ d Du serment relatif aux coups 

et au meurtre. 

' Co cbapitro est consacré à l'explication des cas oà un liomme, 
après avoir fait serment de s'interdire un certain acte ou une cer- 
taino déroarclie, a réellement violé son serment, on no l'a fait 
qu'en apparence. Ainsi, par exemple, s'il a juré de ne pas entrer 
dans une maison, et que cependant il ait mis le pied dans l'inté¬ 
rieur, mais de niaoiêro A être repoussé au dehors par la porte si 
elle vient A se fermer, il no s'est pas parjuré, etc. 
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oVXâ CHAPITRE DBS PEIUBS AFFLICTIVES. 

- V Jj cohabilaüon qui en¬ 

traîne l’application de ces peines, 
l^l ««.lq.^.11 ç^L Des déclarations testimoniales re¬ 
latives à la cohabitation illicite. 


r .j .■».(! 0 ^^ ol> Du cliâdinent pour avoir bu des liqueurs 
fermentées. 

(jÔoJt «X.». ^ châtiment de la calomnie et des in¬ 


jures. 

Des peines correctionnelles. 


oIaS' 


CHAPITRE DD VOL. 


^jJL i Juvai Section de l'effraction, ou plutôt du vol commis 
dans un lieu habité ou dans un coffre. 

gkî uL Du vol do grand chemin. 


cnAPITIlB DE LA GDERRE. 

IflXr'.ïj ol< Du butin et de la manière de le par¬ 

tager. 

Du droit de conquête des infidèles, 
ol; De l'étranger résidant sous sauvegarde. 
jAiJ] olf De la dîme et du tribut ou kharadj. 
<X.^I ot; De l'aposlaL 
sUaJI olf Des rebelles. 


JaAÂlSI oU5' CHAPITRE DES ENFAKTS TROUVÉS. 
kisAJll ij[xS' CHAPITRE DES OBJETS TRODVÉS. 

CHAPITRE DBS tSCLAVES FUGITIFS. 
:>yull oU5' CHAPITRE DES PERSONNES QUI ONT DISPARU. 
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Ç^Ia 5' CHAPlTnB DE L'ASSOCIATION COMMERCIALE. 

uUS' CHAPITRE DU WAKF. 

^oUS' CHAPITRE DES VENTES. 


uL Des ventes à l'option. (Ce sont des ventes qui 
ne sont réellement consommées qu’aprés un délai fixé, 
avant l'expiration duquel l'un des deux contractants est 
libre do revenir sur son engagement; et ce ne sont point 
là, ainsi que l'écrit M. de Hammer, des ventes de la seconde 
main. ) 

ol< Des ventes entacliées de nullité. 
oL De la résiliation des ventes. 

Du lucre permis et de la rétrocession. 

ulf (l'édition de Constantinople porte ul») De 
Tusure et du lucre illicite. 


ijjliaS-willj dépendances do l'objet vendu 

ou acheté et des revendications. 

oL Du marché à terme avec avance du prix de la 
chose par l'acheteur. 

Cette espèce de vente est surtout pratiquée entre Euro¬ 
péens et musulmans en Afrique et dans le Levant ; à Alexan¬ 
drie pour les cotons, et à Tunis pour les huiles. Le mar¬ 
chand clirétien avance une somme plus ou moins forte 
longtemps avant la i-écolte aux indigènes,qui, au moment 
où elle a lieu, lui livrent l'objet du marché au taux et en 
quantité convenus de prime abord. 

M. de Hammer a mal compris le mot , qu'il a tra¬ 
duit par délivrance de l'objet vendu. 

De quelques points relatifs aux ventes. 


uUS' CHAPITRE DU TRAFIC DES ESPECES 
MONNAYÉES. 
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ülUlTt uIa5' CBAPITBE DE LA CADTION. 

^ ^ «Jlj (jJla-jJl â 3L»^ tjl< Caution entre tlea.x 

hommes libres et deux esclaves. 

ij\jtS' CHAPITHB DO TRANSPEBT (dES DETTES). 
^UâjiJl Ç'US' CUAPrUtE DE LA JOSTICE DISTRIBUTIVE. 

Julww* De quelques questions relatives it ce sujet. 

CHAPITRE DE LA PREUVE TESTIUOKIALE. 

Jk.jJü il Oe ceux qui peuvent 

être admis h rendre témoignage, et de ceux qui ne le 
peuvent pos. 

Des contradictions en matière de 

témoignage. 

^ ulf Des témoignages relatifs à ime 

déclaration testimoniale. 

8^14^11 ^ ul< De la rétractation du témoignage. 

ÇfUlS' CHAPITRE DE LA PROCDRATION. 

^1^1 oJf Du mandat pour vendre et pour 

acheter. 

âII^I ol« De la procuration pour agir en justice. 

JaSpl Jjs. ol; De la révocation du mandat confié à un 
procureur. 

CHAPITRE DES ACTIONS JODICIAIRES- 

vjÜWJl Du serment litis-dédsif. 

actions judiciaires entre deux pai' 
lies. 

D®s procès en matière de généalogie. 
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(^\xS' CHAPITRE DES AVEDX. 

sUjm i .pUuiXw^! Des exceptions etomissions dans 
l’aveu, et de ce que cela signifie. (M. de Hammer traduit 
par «des allocutions judiciaires ou légales. •) 

l'aveu des malades. 


(^U5'CHAPITRE DE LA COMPOSITION X L'AMIABLE. , 
(j£. De la conciliation en matière do 

dettes. 


CHAPITRE DES COMMANDITES. 
c^UâJtl ul; De la manière de commanditer. 

CHAPITRE DU oépÔT. ( M. de Hammer a tra¬ 
duit teodiia par contrat de gage.) 

ijKxS" CHAPITRE DD PRET. 
iU^I c^lx5' CHAPITRE des DONATIONS. 

^retrait de la donation. 

c^lxS' CHAPITRE DES LOCATIONS ET DES BAUX 
X FERME. . 

^ A jy^- 1-* ®® ®*^ licite en 

matière de locations et de ce qui ne l’est pas. 

s j^UJl Des locations entachées de nullité. 

tjl; Des causes d’annulation des conventions 

de loyer. 

J..>Uw.« De diverses questions relatives à ce sujet- 

ou.^ CHAPITRE DE L’AFFRANCHI CONTRACTUEL. 

OyAg Des facultés acquises à l’esclave par suite 
de l’alfranchlssement contractuel. 
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«X^Jt iOVxâ olf De l’alTrancIiissemcnt contrac¬ 
tuel accordé k l'esdave qui appartient en commun à plu- 
sieurs maîtres. 

De l'insolvabilité et de la mort de l'af¬ 
franchi contractuel. 


CjUS^ CnAPtTKB DES DROITS D’HÉRÉDITÉ DD PATRON 
son SON AFFRANCHI, ET DES RAPPORTS (JDI SUBSISTENT 
ENTRE EDX. 

StjSjtt oU5' CHAPITRE DE LA COUPDLSION PAR VIOLENCE. 

CHAPITRE DE L’INTERDICTION LEGALE. 
yjàUI olxS* CHAPITRE DE L’EMANCIPATION LéCALE. 

bAiOxll Lj\xS 'CHAPITRE DE L'DSURPATION VIOLENTE 
ET DD VIOL. 


iûuUÜl 


CHAPITRE DD RETRAIT VICINAL. 


I^AIaaj «juLwJt AM oL Des cixeonstanccs qui 

donnent le droit de retrait vicinal, et de celles qui l'an¬ 
nulent 


ylx5' CHAPITRE DD PARTAGE PAR ADTORITÉ 
DE JDSTICe. 

çAaS' chapitre DES EXPLOITATIONS AGRICOLES 
PAR ASSOCIATION. 

C:>ULmX1 uIaS' CHAPITRE DE LA PETITE CDLTDRE 
BT DES PLANTATIONS EN SOCIETE. 

oU5' CHAPITRE DE LA SIANlèRB DE TDER LES ANI¬ 
MAUX, CONPORMÉUEKT AUX PRESCRIPTIONS RELIGIEUSES. 

Ç.»U5" CHAPITRE DO SACRIFICE PASCAL. 
ÂüsipTt olxS' CHAPITRE DES ACTES RÉPRÉHENSIBLES 
OU BLÂMABLES. 


i JjAs Section du manger. 

Jaai Section des moyens d'cxisivucc. 
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i ^ Section des vêtements. 

K j J U Jl ^ Jgifli Des regards et de la contem¬ 
plation. 


Jotâi De la continence à observer par le patron 
envers ses esclaves nouvellement acquises. 

^^1 ^ Jjtâi De la moralité dans les ventes. 

c:>l 9 ^jLdl i De divers points relatifs é la morale et aux 
convenances. 


.eU»-l C^U5'* CnAPITRB DB LA HévIVlPICATION DBS 

(terrains) morts. 

Section des eaux. 

« 

C^Ia 5' CDAPITRE DBS BOISSONS DéPENDOES. 
>>s..A>âJl Lj\j!S 'CBAPITRB DE LA CHASSE. 

CUAPITRE DES CAGES (HYPOTHÈQUES). 

est permis d'engager. — De la nature du gage et de ce 
dont l’engagement est défendu. 

J<X-e <>vj ^ ^® ^ déposition du gage 

entre les mains d'un tiers notable. 

li De la manière dont on dispose du 

gage- 

c:,LU4I CHAPITRE DES LOIS CRIMINELLES. 

èt i,^ss^y3 U çjU Des cas qui exigent 

le talion et de ceux où il n est pas obligatoire. 

(jmJÎJÜI Wvù ^liAÎdl ulf Du talion dans les cas de 
blessures qui n’ont pas entrsûné la mort. 

J—X-JUl ^ olf Du témoignage en matière de 

meurtre. 
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cuLtxJl «^1x5' CHAPITRE DO PRIX DO SANG. 


A U oU Des coDSlructions qui se fonl sur 

la voie publique. 

A j Jl iûU> Des dommages causés par les ani¬ 
maux 


oU Des accidents causés par les esclaves. 

jJJi i ^ÿwaJl J JyJI o\j Du 

détournemonl d'un esclave, d’un mineur, d'un modeb- 
bcr, et des réparations à cet égard. 

iULwjill olj Des serments (au nombre de cinquante) exi¬ 
gés des habitants d’un lieu où a été trouvé un homme 
assassiné, quand l'assassin est resté inconnu. 

Jéiim De l’obligation où sont la corporation ou la 

famille du meurtrier de payer le prix du sang dans le 
cas de meurtre involontaire. 


CnAPlTRB DES DISPOSITIONS 
TESTAMENTAIRES. 

JLU <i*k> i uL Du legs fait par le testateur jus¬ 

qu'à concurrence du tiers de sa fortune. 

. U i De l'airrancbisscmeul d’un esclave 

par son patron malade. 

o\j Du legs lait à des proches et 

à d'autres. 

iUJyjLl; A.^jJI tj\f Du Icgs fait à un 
tiers du travail d’un esclave, de l'habitation d'une maison, 
de Tusufi'iiit d'une propriété. 

(M. do Hammer a traduit le titre de ce paragropbe : • Du 
• legs fait en compensation de services rendus. » —11 sulTit 
de lire la première ligne du paragraphe pour se convain¬ 
cre que l'iotcrprélation do M. do Haiiiinor est erronée.) ’ 
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iLA_«3_ÿ Des legs faits par le demmy (sujet non 
maliométan payant la capitation). 

l’exécuteur testamentaire. 

CHAPITRE DES HEBSIAPURODITES. 

(fiiÈ Questions relatives é ce sujet. 

(^1^1 uUS' CHAPITRE DES SUCCESSIONS (omisparM.de 
Hamraer ). 

XmJUj iOAâjJI Juai Section des asseb, c'est-à-dire de tout 
mâle dans la parenté duquel avec le mort il n'entre pas de 
femmes. 

J-oi De l’exclusion des autres héritiers par 
ceux qui sont parents du mort au degré qui interdit les 
alliances. 

Idij J-tââ De l’augmentation des 

parts à la succession. 

Jgoi Des héritiers de la ligne féminine qui n’ont 
point de part fixée par le Koran (omis dans la lahlc des 
matières de l’édition do Constantinople). 

De l’ordre de succession en cas de 
mort de plusieurs individus dans un naufrage ou un ébou- 
lement. 

AâcUll De la répartition de la part d'un héritier mort 
avant l’ouverture (le partage) de la succession à ceux qui 
doivent hériter de lui. 

Ijiarilyii! uLa.» Calcul des parts. 

Jâ-I jô jAâi Do la division des deux nombres 
l’un par l’autre. 

Toute cette partie de la table relative aux suc¬ 
cessions a été négligée par M. de Hammer, qui n’en 
a rapporté au hasard que quelques titres; par une 
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* errem' inexplicable, il a traduit le dernier, c’est-à- 
dire « De la division des deux nombres tan par 
« Vautre, » pai' la phrase suivante : « Du partage entre 
« deux ennemis. » 

Le fondateur de la secte dominante en Barbarie, 
Malek (Abou Abdallah) ben An’s, naquit à Mwine 
en 94 de l’hégire. D puisa dans ses entretiens avec 
Ibnou Saad, un des rares compagnons du prophète 
qui fussent encore vivants à cette époque, un res¬ 
pect inaltérable pour le Sunna. Aussi, son autorité 
est regardée comme décisive en tout ce qui touche 
aux traditions; il mourut à Médine en 179 de l'hé¬ 
gire. On lui doit l’ouvrage intitulé Moaatlia, où il a 
coordonné par ordre de matières les récits tradi¬ 
tionnels qui sont la base de son rite. Plus tard, le 
scheikb Aboudaîa XreZil Ebn Ishak ben Ya- 

coub, composa, au moyen de ces décisions de 
Malek, im manuel complet de la législation mu¬ 
sulmane : ce manuel qui a pour titre Ketaeh Krelil 
fi el-Fetaoai bi Medheb Malek (livi'c de Krelil sui' 
les décisions du rite de Malek] est peu volumineux 
il est rédigé avec une concision qui laisse bien loin 
en arrière celle de Tacite, et rien de ce qui con¬ 
cerne le droit et le culte n’y est omis. 

Ce livre est l’autorité la plus révérée et le guide 
unique que reconnaissent les tribunaux et les mos¬ 
quées en Barbarie; les étudiants en droit et en théo¬ 
logie l’apprennent de mémoire, et ce n’est que 
([uand ils le savent par cœur, qu’ils en étudient les 

* Mannscrit n" SSg Bibl. royale. 
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nombreux commentaires, parmi lesquels celui qui 
est à juste titre le plus renommé pour le mérite et 
la clarté de la rédaction est celui de Mohammed el- 
Kharschi, dont la bibliothèque royale possède un 
volume dépareillé; ce manuscrit en quatre volumes, 
qui est fort répandu en Afrique, et qui existe entre les 
mains de tous les savants indigènes, nous est dérobé 
avec le plus grand soin à raison de la grande sim¬ 
plicité du style et des lumineuses explications qu’il 
renferme. Quant au manuscrit de Krelil qu’on ap¬ 
pelle comme celui de Kodouri, El-Mokhiasser ou 
l’abrégé, on ne craint pas de nous le laisser entre 
les mains, certain qu’on est que celui qui n’est pas 
initié aux secrets de la loi et de la société musul¬ 
mane, ne pourra, tout seul, en déchiffrer une 
phrase, quelcpie versé qu’il puisse être dans la con¬ 
naissance de la langue arabe. 

Après le traité de Kharschi viennent les com¬ 
mentaires d’Abd cl-Baqui et les gloses dcFischi, qui 
sont aussi fort estimés. 

En général, au moyen de ces livres, on peut se 
passer du manuscrit dont ils sont destinés à offrir 
le commentaire, et dont le texte y est inséré par 
fractions plus ou moins considérables; et c’est 
après ces passages du hvre original, ordinairement 
écrits en encre de couleur et en caractères plus 
forts, que viennent les explications des commen¬ 
tateurs. 

C’est donc aux deux rites d’Abou Ilaneifa et de 
Malek et aux manuscrits où ils sont le plus métho- 
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diquement et clairement exposés que nous allons 
avoir recours pour la recherche des préceptes re¬ 
latifs à la propriété, ou, pour mieux dire, à la 
constitution territoriale. 

Plusievns écrivains ont fait, pour fusagc des tribu¬ 
naux et des cadis, des traités spéciaux presque tous 
tirés de sidi Krclil, mais qui ne concernent que le 
droit civil, le droit pénal et le code judiciaire ; les 
uns les ont conçus en vers, dans le but d’en faire 
un moyen mnémoteelmique, et, parmi ceux-là, on 
remarque le manuscrit intitulé Tahlifet el-llàkaem , 
fl dehaets cl-akoad we el-Alihaem, du scheikh Ebn- 
Assem, qui a donné lieu à un commentaire en 
quatre volumes du sebeikh Meïara, sur lequel les 
Algériens possèdent une glose par Ibn Rebbal. Ce 
dernier manuscrit existe à la Bibliothèque royale. 

Les autres se sont appliqués à indiquer, selon les 
prescriptions de la doctrine de Malek et en pre¬ 
nant pour guide le bvre de sidi Ki'elil, toutes les 
formules des actes et des contrats, et les modes de 
procédure; et en première ligne je citerai Etlicïd d- 
PVoteïk, le fascicule des contrats, en manière d’a¬ 
brégé, par le scheikh le cadi Ahonhekra, fiU da cadi 
Ahi-el‘Kassem hen Seîmoûn. 

Ce manuscrit est d'autant plus précicjox que tous 
les actes formulés, soit à Alger, soit à Bone ou à 
Constantine, avant l’année i83o, et que j’ai eu 
l’occasion d’examiner, sont conçus identiquement 
dans les termes et selon les modèles fournis par 
Ebn Selmoûn; l’étude de ce livre que je possède. 
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et dont j’ai préalablement fait la traduction, m’a 
puissamment aidé pour le succès de mes recherches ; 
comme les matières y sont rangées dans le même 
ordre que celui où on les trouve dans le livre de 
sidi Krelil, en fournissant ici la table des matière.s 
d’Ebn Selmoûn, je pourrai donner une idée des su¬ 
jets traités par sidi Krelil. Dans le cours de mon 
travail, Je serai souvent obligé de recourir à des 
citations puisées dans ces deux écrivains. 


TABLE DÉTAILLÉE 

DES MATlènES CONTENOES DANS t£ MAKUBI..DES CADI.S 
DD SCIIBIKn EBK SEI.MOÛN. 

DD MARIACB. 

1* fsxf\ tjill Mariage pai- le père de 

la fille viei^ qui csl sous sa paissance. 

3* ÜJtjdl La faveur accordée au mari d'habiter une maison 
appartenant à sa femme, ou d’en retirer l'usulhiit. 

S'pLô lit ^ij|*X*ixJl OOic Renouvellement de l’acte 

de dot en cas de perte. 

4* OyjJl A Gsntrat de mariage d’un es¬ 

clave avec une femme de condition libre. 

5* s -«yi j—Â 4XJuj Contrat de mariage de 

l'homme libre avec une esclave. 

6* J;!. .V'iTl A OoiaS Contrat de mariage de la 

femme chrétienne ou juive. 

7' ^I iay-^ st^l 

Remise faite par la femme à son mari, avec ou sans 

• 8 


XIV. 
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coDclidon, de ce qui lui reste dû sui* le montant du pré¬ 
sent nuptial stipulé. 

8 * «jwL Ooij jJlpl ijiajfi ^ Acte constatant la re¬ 

mise au père de la partie de la dot de la fille qui doit lui 
être payée au comptant 

9 * aj La répudiation et scs circonstances. 

10 * L'auteur divise la répudiation en p\axs^j, avec la fa¬ 
culté de reprendre : c’est cette espèce qu'on nomme aus.si 

«IjUa» (prescrite par la sonna); en , possessoirc, 
où on ne peut reprendre la femme que moyennant un 
nouveau contrat et une nouvelle dot ; et enfin en 
par trois actes successifs ou simultanés, apres lesquels la 
séparation est irrévocable, è moins que la femme ne soit 
reprise après un iiiariagc contracté et consommé avec un 
tiers. Il y a encore la répudiation accordée k la femme 
moyennant qu'elle renonce a quelque chose de ce qui lui 
est dû: c’est celle qu’on nomme (clklioul'y). 

11 * sUiuJl Les pensions alimcntc-iircs. 

13* âyüdt Celui qui a disparu. 

i3® J—*1 (jiajû,; yl 1 *^^ L’acte juridique 

de décès dans le cas où l’absence dépa.sse le terme pro- 
liablc de la vie. 

t3* Vf! Joiosl Uj iüUâil L'incubation ou tutelle mater¬ 
nelle, et ce qui en dépend. 

i3* ^Ut^l La parenté par allaitement. 

lù* Du serment de ne pas cohabiter. 

i 5 *^|. 4 lôJl Des assimilations injurieuses. '' 

i 6 * (jIaNI L’anatlième pour suspicion d'adultère. 

17 * itxxLI Des dons que fait le mari à la femme dont il se 
sépare. 

^^.^1 DES VENTES. * 

1 * jli .Xit Acte de vente de maison. 

a* jla Uâ». j«Jlt Si la chose à vendre est 

une portion de maison. 
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3* si chose h vendre est Tair. 

4 * iaj-û UàJü Vente des 

débris d'un édifice à ia charge de démolir et de déblayer. 

5* jImJI ^fff Vente de biens de 

terre d’irrigation et autres. 

G* Les échanges. 

7 * La rétrocession. 

8 * ^jjuuaxll Le transfert. 

9 * iJuo ^ Vente do la chose absente sur dé* 

signation ou description. 

io° ^ Vente avec option. 

Il* Â]ls5lt La résiliation des ventes. 

13* sijOy Vente par le père pour le compte de 

son Gis. 

i3* tuicur pour son pupille ou 

un interdit. ■ * 

1 4* Vente par procuration, ou par mandat. 

i5* AjMÿUîj Vente par l'hommebu la femme, 

tuteurs maternels pour les enfants en bas Age. 

l 6 " JaaII i (jyAiJI E)e la lésion en fait de ventes. 

17 * j,L*5l! Vente par le pré 

posé au.v héritages (c'est l'agent du Bcit el mal ou tré¬ 
sor public) et des concessions ou Iktaa qtio fait l'imam. 

18 * Deuxième division des ventes. Les animaux vi¬ 

vants, tels qu’esclaves el autres. 

• 9 * «i relativement aux 

animaux et aux esclaves. 

ao* Troisième division des ventes. Elle est subdivisée elle-mènio 
un sections : 1 * les céréales et les matières alimentaiies , 
|*UiaJi ; a* les bijoux cl les métaux, 

3* Les clTcls de vêlement et de harnachement, 
çjl^l ; 4 ° les fruits cl les végétaux, 

ni* (JA Uj 

i8. 
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iuoUUj L'engagemenl de livrera un lcrme 
Gxé des objets que racquôreur paye d'avance; du prêt h 
• litre gratuit; de la vente des créances, des décisions qui y 
ont trait, de leurs compensations et assignations, 
aa* <JV*iyNlj jjiXJl 4 

JouP^ Des locations do maisons, terrains et autres biens ; 
variétés des baux é ferme et des pactes conditionnels. 

a3* «Xî 

AjJfi iù.^1 <Xju aâw Est licite le louage des clTeU 
d'habillement, des selles, des brides, et enfin do tout ce 
qu'il est possible de reconnaître après que cela a disparu. 
a4*II est licite défaire exécuter 
un travail par aulnii moyennant salaire. 

25 * i iX'j location des moyen.s de 

transport sur terre et sur eau. 

La culture cnlrepriso en société avec ses condi¬ 
tions, les irrigations (sous ce litre sont compris tous les 
soins nécessmses è l'entretien des arbres et des végétaux, 
et qui consistent è remuer la terre au pied de.s arbies, à lc.s 
émonder, etc.), les plantations, l'aigcnt remis a un tiers 
sous condition d'une certaine part dans les Iscnélices. 
ay' â^vmaIIj iLS'jjiA\ 

Des associations et de leurs variétés; deccquiy est 
permis ou défendu. Du partage des biens possédés en com¬ 
mun ; du droit de préemption sur les propriétés indivises. 
Les sociétés sont ou (^ojLiLiJl Je, c'est-è-dire organisées 
de telle sorte que chacun des associés réunisse en lui le.s 
pouvoirs de l'association; ou ^jUjlII Je, de manière à ce 
qu'aucun d'eux ne puisse rien faire sans l’autre. 
a8* J 3^^^3 ^3 ^liüfLuiNI 

Je Des revendications de propriété, de l’usur¬ 
pation et de la violence, avec les dispositions y relatives: 
des dommages et des différentes nuisances. 
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sg* Les wakfs ou immobilisalions pieuses. 

3o* Les dons pieux et aumônes. 

3i“ AAyJt La donation entre vifs. 

3a* Ln donation pour un long terme, ou en viager. 

de l'usage ou des revenus d'un bien. 

33* La donation du produit ou de l'usage des ani¬ 

maux et du travail des esclaves. 

34* ^^'^1 Ea faveur qu'accorde un homme à son voisin 
de prendre de l'eau i son puits, de placer des poutres 
dans son mur, de se servir, à titre gratuit, d’un passage 
qui n'est pas banal, et cela en vue de la bienveillance de 
Dieu. 

35* lÿjEdl Le prêt qu'on fait d'un animal ou d'un objet, 
pour que l'emprunteur s'en serve pendant un temps donné. 
36* Le dépôt ou ildéi-commis. 

37 * laJuJI (jlj Des effets trouvés. 

38* J'-^j dispositions testamentaires.— 

Le legs. 

3g* Des héritages. 

4o* Acte d'affranchissement des esclaves.— jAjOoJ! 

Affranchissement promis par le maître pour l'époque de 
sa mort — itj l x îfl L'affranchissement contractuel. 

4i* jifil calibL» De la rançon des infidèles.— 

De la libération des esclaves, sous engagement de payer 
plus Lard leur rançon. 

43 * jJ^\ J^l p^Lwl De la conversion à l'islam des inGdèles. 

Je pense qu'on ne lira pas sans quelque intérêt ces for-' 
mules de conversion 4 l'islamisme. 

Si c'est un chrétien, l'acte est ainsi conçu : ■ Un tel dé- 
tclare qu'il est clirétien, né 4 tel endroit, qu'il repousse la 
« religion duChristcirabaudonne, et qu'il aspire 4embrasser 
« la loi musulmane et 4 professer la croyance qu'il n’y a 
« qu'un Dieu sans égal, et comme quoi il accepte tous les 
« dogmes et préceptes de la religion, et rend témoignage 
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• qu’il n’y a point de Bien si ce n’est Dieu qui est unique, 

• qui n’a point de compagnon, et que Moliammcd est son 
c serviteur, son envoyé et le dernier venu de ses prophètes, et 

• que le Messie Aissa, üls de Mericm (Jésus, fils de Marie), 

• est le serviteur de Dieu et son envoyé, et que sa parole et 

• son espnt sont arrivés à Marie, et il s’est obligé aux pra- 
« tiques de l'islam, telles que les purifications, les prières, 

• les zekaels, etc. et il sait ce que défend la religion, et les 
«peines dont sont punies les transgressions, et U s’y est 

• soumis volontairement, avec ardeur, et en louant Dieu 
« pour la faveur qu’il lui accorde, et tout cela de son propre 
«arbitre et mouvement, sans y avoir été, ni forcé par la 
« crainte, ni contraint (et cela ne doit point être), et connais- 

• sant toute l’importance de cet acte • 

Et si c’est un juif, lu écriras : «Il s’csl converti à la 
«croyance que le Messie Jésus, fils de Mario, est le servi- 

• (eur de Dieu, et que Moyse et Jésus, et toute la réunion des 

• prophètes, sont les serviteurs de Dieu et scs envoyés, et que 
« la religion choisie par Dieu est l'islam ; • et l’acte sera ter- 
miné comme le précédent. 

El si c’est un adorateur du feu, on dit : « Il a rejeté le 

• culte du feu, et a déclai'é vainc toute adoration qui s’adresse 

• à autre qu’è Dieu ; • et on termine comme ci-dessus. 

Ce chapitre est tout à fait omis dans la Ilédaya cl dans 
l’ouvrage de Alouradgea d’OIisson. 

43* J De la demande et do la défense 

(judiciaires). 

44* —!l_j Du témoignage. — 

De l'npiitiidc à lester. — De la récusation des témoins 
45* Des sernienls. 

40* yU-iill Le cautionnement ou la garantie. — y 
—Il Garantie pécuniaii'e. — ^3-^1 oujUi»-l 
Garantie qu’un débiteur se représentera ù une époque 
fixée. 

^7* tr^l L® — L’Iiyjiolhèquc. 
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48* (jK .X t l U La vente des biens de 

l'absent ou du failli, 

dg* Uuuài\^ Certificat d'indigence et de misère 

requis par un débiteur insolvable. 

5o* La procuration;— (j<a— iy-i-s générale et ab¬ 
solue : — spéciale. 

5i* Sj—ffj-y JULLes aveux relatifs à des dettes 
d'argent et autres. 

5a* La conciliation. 

53* Le prix du sang. 

54* Le vol. 

55* La calomnie et les injures. 

Onns le recueil dont nous venons d’examiner la 

table, on voit qu’il n’est absolument question que 
de sujets qui donnent lieu à la rédaction des actes 
dont on y trouve le modèle. L’auteur a laissé en 
dehors tout ce qui concerne la pratique religieuse, 
le code politique et financier qui se retrouvent dans 
le manuscrit de Sidi Krelil.Il est impossible, même 
après cette étude que nous venons de faire, quelque 
superficielle quelle ait pu être, de ne pas recon¬ 
naître que dans les exposés méthodiques des dis¬ 
positions du Koran et de celles de la Sunna qui y 
servent de complément, ne se trouvent toutes les 
ressources législatives désirables, et, par suite de 
ce motif, je ne saurais reconnaître comme tout à 
fait fondée l’opinion émise par Mouradgea d’Ohs- 
son et M. de Hammer qu’on doit diviser la législa¬ 
tion musulmane en religieuse ( fondée sur le Koran 
et la Sunna) et en* politique formée par les ordon- 
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nances successives des souverains {Icanoûn yylï), 
sous l’influence des coutumes reçues [aadet »àU) 
et du bon plaisir [earj 

Les règlements des princes, on peut s’en assurer 
en lisant attentivement l’iiistoire des dynasties, et 
en scrutant avec quelque soin ces règlements eux- 
mômes, ne sont auü'c chose que des décisions 
fondées sur l’analogie, émanées originairement des 
■ consultations religieuses faites relativement à quel¬ 
que point du Koran ou des traditions qui sem¬ 
blait incomplet et avoir besoin d’explication. 

Dans le cours de nos recherches, nous pourrons 
facilement nous convaincre que, dans les contrées 
les plus distantes entre elles, les règlements adop¬ 
tés par les souverains musulmans, et qui semblent 
au premier abord constituer un corps de législation 
é part, ne sont tous que des applications des pré¬ 
ceptes immuables du Koran et de la Sunna, qui, 
par cela meme qu’ils sont puisés à une même 
source, sont identiques jusque dans leiu^ prévisions 
les plus minutieuses. 

Ce serait d’ailleurs à tort qu’on s’épuiserait à 
chercher dans le Koran même les lumières indis¬ 
pensables à l’étude que nous nous proposons; les 
manuels authentiques des rites d’Abou Hancîfa et de 
Malek, c’est-è-dire la Moultcka du Scheikh Ibrahim 
et le livre de Sidi Krelil, étudiés à l’aide de leurs 
principaux commentateurs, nous fourniront des no¬ 
tions beaucoup plus accessibles et plus amplement 
détaillées. 
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Sans nous arrêter donc à cette vague sentence du 
Koran, qui représente Dieu comme le maître de la 
terre et de ce quelle supporte, c’est dans les divers 
chapitres de ccs traités relatifs aux impositions rdi- 
gicuses {zcUkoaet ), à la guerre [djihaeà, seîr ou 
sejfer ^^4— y-*-» enfin à la révivification des 

terres mortes (elieîa elmoaaet que nous 

irons chercher les véritables principes de la pro¬ 
priété territoriale. Quand, de ces recherches, nous 
aurons extrait les bases indispensables de notre tra¬ 
vail , nous procéderons à un examen rapide des états 
mahométans les plus considérables, pour voir si et 
comment ces préceptes fondamentaux y ont été mis 
en application, et je ne doute pas que cette revue 
n’ait pour résultat la preuve que, comme toutes les 
autres institutions, la propriété territoriale y est 
partout organisée sur des bases identiques. 

En ce qui concerne l’Hindoustan et la Perse, je 
me bornerai à extraire des écrits des voyageurs et des 
publicistes les plus accrédités, et surtout du voyage 
de Chardin, les notions les plus positives sur l’en¬ 
semble du gouveraement et sur la tenure des teri'es. 
L’Égypte et la Tiu'quie seront pour moi l’objet d’vm 
examen plus approfondi, parce qu’à propos du pre¬ 
mier de ces deux pays je serai obligé de tenir 
compte des mémoires de M. de Sacy qui ont ac¬ 
quis une haute autorité et où tous les écrivains 
modernes ont puisé la plus grande partie de ce 
qu’ils ont publié sur la propriété en Orient; quant 
à la 'l'urquic, elle sc recommande à notre attention 
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par deux motifs : d’une part, il faut que j’adopte 
comme vraies ou que je réfute comme fausses les 
vues exposées par M. de Hammcr, au sujet de la 
propriété tenitorialc ottomane, et, d’autre part, 
comme mes recherches sur la nature de la consti¬ 
tution territoriale dans les empires musulmans ne 
sont que le moyen (fort long, à la vérité, mais in¬ 
dispensable) pour arriver à la découverte de celle 
de l’Algérie, je ne puis négliger de m’occuper sé¬ 
rieusement de l’organisation politique et adminis¬ 
trative d’un pays dont l’Algérie a été imc province, 
jusqu’au jour (commencement du xvm* siècle) où 
elle en est devenue la vassale. 

Les conditions de ce programme une fois rem¬ 
plies, il me sera facile de démontrer que l’état de 
la propriété en Algérie est, en droit et en fait, e.\ac- 
tement le même que celui dont nous aurons cons¬ 
taté l’existence dans les grands empires de l’Asie et 
de l’Afrique. 

(La iuite an procliaîn numéro.) 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


Le Livre de la Voie et de la Vbrtd , composé dans le vi* 
siècle avant l’èrc chrétienne, par le pliilosophe Lao-tseu. 
traduit en français et publié avec le texte chinois et un 
commentaire perpétuel, par Stanislas Julien. Paris; im¬ 
primé par autorisation du roi é l'Imprimerie royale,'i843. 


. . SI.-REMARQUES PRELIMINAIRES. 

Grâce à M. Julien, nous possédons un document 
qui marque dans les annales de la philosophie ; car 
le système de Lao-tseu n’est pas une manifestation 
pui-ement individuelle, il a mflué sur les destinées 
des hommes. 

Je sens toute mon incompétence en rendant 
compte d'un livre dont je ne possède pas la langue; 
il m’a paiTi possible, cependant, de jeter quelque 
jour sur la doctiinc qui y est contenue, au moyen 
de son analogie avec une des philosophies de l’Inde. 
De quelque manière que l’on veuille juger une res¬ 
semblance qui me parait û'appante , je ne crois pas 
qu’il faille l’expliquer par le seul fait de la nature 
humaine. 

' Cet ouvrage se trouve ckez Denjamiu Daprat, libraire <lc la 
Bibliolh&quc royale, n* 7, rue du clotlrc Saiut-Beiioit. Du voiuiur 
iii-8'; prix : u fr. 
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En effet, les similitudes qui naultenl du génie 
de l’homme ne sont pas des similitudes, c’est l’i- 
dentité de notre nature, telle qu’elle éclate dans 
tous les lieux. Ce qui est universellement humain, 
ce qui constitue notre espèce, est de la compétence 
du théologien et du philosophe ; l’historien doit, 
avant tout, s’occuper des différences. Ce n’csl qu’a- 
près avoii* étudié les peuples comme individus, qu’il 
lui est pemis de les présenter sous un point de vue 
plus général. Chaque fois qu'eu fait de doctiines et 
d’institutions on observe des rappi-ochemenls pure¬ 
ment individuels entre des peuples d’origine diffé¬ 
rente et de génie opposé, on est en droit de cher¬ 
cher l’explication de ce phénomène. 

A cet égard, il eût été indispensable de con¬ 
naître les antécédents de la philosophie de Lao-tseu 
dans sa patrie. Se rattachc-t-clIe au système des 
Koua, la plus antique expression de la pensée chi¬ 
noise? Est-elle le résultat d'une opposition de prin¬ 
cipes à cette doctrine? Quels sont les rapports du 
livre du Tao avec la civilisation de la Chine ? Au¬ 
tant que j’ai pu le comprendre, Lao-tseu s’efforce 
de faire cadrer sa théorie avec celle qui a servi de 
hase à l’administration de son pays; cette adminis¬ 
tration lui 2 )araît faire fausse route, dès le début de 
sa cari’ièrc ; mais est-il fondé à s’appuyer d’une au¬ 
torité dont il nie les conséquences? Son système, 
n’est-ce pas un passe-port qu’il forge avec une rare 
habileté, pour obtenir l’entrée d’un domaine dont 
il se propose le bouleversement? Questions qu’un 
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sinologue éminent comme M. Julien peut seul ré¬ 
soudre. 

Il est vrai, une doctrine est tout autre au point 
de départ qu’au lieu de l’arrivée , elle marche et se 
développe en route; mais la raison de cette diffé¬ 
rence est dans son origine même. Toute unité se 
divise en se manifestant et se dirige vers les pôles 
opposés. Neutre et indifférente en elle-même, elle 
renferme les contraires dans le même berceau, et 
ils n’ont pas l’instinct de leur diversité. 

Si nous appliquons ’ cette vérité à la sphère de 
l’entendement, nous y remarquons partout cette 
contradiction, qui n’est pas une inconséqpience. Nul 
système ne dévie naturellement de la route qui lui 
est tracée; chaque systèpie est un monde à soi, ce 
qui ne l’empêche pas de prendre sa place dans la 
grande harmonie des œuvres de la pensée. Il n’en 
est pas ainsi des caprices de l’esprit, qui offrent une 
solution de continuité aux développements d’une 
doctrine; ni la nature ni la raison ne s’accommo¬ 
dent de CCS inconséquences. 

Appliquons à la spéculation orientale ces vérités 
que nous croyons incontestables. Nous opposerons 
la Chine à l’Inde, ce qui fera mieux ressortir notre 
pensée sur le caractère de Lao-tseu, dont la philo¬ 
sophie est irréconciliable avec la civilisation chi¬ 
noise, tandis que, dans l’Inde, les systèmes des¬ 
tructeurs les uns des autres naissent à point nommé, 
au moment où ils vont se supplanter. 

Tout est d’une seule pièce dans l’Inde. Aux coin- 
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mcncemcnts de la civilisation on y voit les hymnes 
des Védas, les établissemenls de la famille et de la 
communauté. La forme de l’état y est le résultat 
d’un accommodement enti’e les pontifes et les guer¬ 
riers. Plus tard naît une philosopln’e dans les écoles, 
qui se prétend la fin et le but du Véda, et qui, sous 
le nom de Védânta, procède è la désorganisation de 
l’oidre primitif; car elle admet qu’il y a quelque 
chose ;iu-dessus de la loi et de la religion, et ce quel¬ 
que chose, c’est le Védânta. Ce système ne tran¬ 
chant pas suffisamment avec les doctrines du passé, 
le Sânkliya le nûna ; il tira une ligne profonde do 
démarcation entre le naturalisme du Véda et le spi¬ 
ritualisme du Védânta, et il admit une natime puis¬ 
sante, pleine d’énergies divines, h laquelle il op¬ 
posa un esprit abstrait, ennemi absolu de la nature. 
Quand le mouvement d’un ascétisme fanatique sc 
fut modéré, la doctrine de Krichna substitua l’ac¬ 
tion de la grâce à celle de la volonté, le choix de 
Dieu au choix de l’homme, repoussant la nécessité 
des œuvres de la i-cUgion ancienne, tout en niant 
l’efficacité du stoïcisme des ascètes. 

Il est vrai, le Védânta n’est pas contenu nécessai¬ 
rement dans le Véda, le Sânkhya est moins encore 
contenu nécessairement dans le Védânta, et la doc¬ 
trine de la grâce ne se trouve nullement dans les 
antécédents de la pensée, ni du Véda ni du Vé¬ 
dânta. Cependant tout cela s’enclimnc, tout cela 
naît l’un de l’autre, par suite d’une contradiction 
naturelle â l’esprit humain. Quand la vie s’était rc- 
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tirée des œuvres, et que les œuvres n’étaient plus 
qu’une formalité, un système devait naître, qui ad¬ 
mettait que les œuvres devaient résider dans la pen¬ 
sée au lieu de se réaliser dans la cérémonie ; quand 
la doctrine du sacrifice interne qui identifiait spi¬ 
rituellement le pontife et la victime, absorbant 
l’homme dans le dieu, eut vécu ce quelle pouvait 
vivre, ‘une théorie qui séparait plus profondément 
l’esprit et la nature devait se développer, refusant 
de contempler l’univers dans la Divinité suprême, 
et s’identifiant à un être abstrait, sans connexion 
avec l’univers; quand, enfin, cet enthousiasme fa¬ 
rouche qui avait porté l’homme à une semblable 
identification se fut manifesté dans la sécheresse 
d’âme qu’il engendre, le sentiment devait réagir 
avec force et la doctrine de l’amom- devait se déve¬ 
lopper. 

Voyons-nous quelque chose de semblable en 
Chine? Tout au conti’aire : Lao-tseu n’y succède 
nullement à l'antique civilisation chinoise; il n’en 
est l’héritier légitime sous aucune condition. Que 
vient-il faire? S’y briser avec sa théorie, créer un 
trouble immense dans la société chinoise, sans 
que le Tao puisse jamais arriver à l’objet de ses 
prétentions. ^ 

En étudiant le mouvement de l’antique société 
indienne, j’y vois dépérir le mysticisme de Krichna, 
car cette fermeté d’âme que le dieu recommande a 
une fin; son impassibilité devient de l’égoïsme, sa 
sérénité se change en frivolité d’esprit, et son 
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amour eu mollesse; cessant d'être la religion des 
bravés et des cœurs tendres, elle devient la religion 
des voluptueux, des hommes du monde. Alors la 
verve sacrée est complètement épuisée dans l’Inde, 
une nouvelle sphère se manifeste dans l’existence 
des peuples; la vie trouve, pour la première fois, 
son but en elle-même, elle devient profane. 

De là naissent en grand nombre les systèmes ra¬ 
tionalistes, matérialistes, sceptiques; on nie tout, 
on arrive jusqu’à l’athéisme : c’est l’époque des so¬ 
phistes ou des Tchârvakas, c’est-à-dire des beaux 
diseurs. Quand ils ont assez parlé, l'esprit revient 
sur lui-même, et alors se développe un grand sys¬ 
tème historique, unique dans les annales du genre 
humain; je veux parier du bouddhisme. 11 prétend 
constituer l’irréligion en religion, au moyen d’une 
vie pieuse, dévouée, charitable; il organise celte 
existence dans le style de l’antiquité, sans l’âpreté 
des sectateura du Sânkhya, et en évitant la dissolu¬ 
tion des adorateurs de Krichna. 

Comme doctrine physique et cosmogonique, le 
bouddhisme emprunte tout ‘à Kanada, qui admet 
un espace vide, occupé pai* les atomes, où le ha¬ 
sard est l’auteur du mouvement, et devient, sous 
figui’e du temps, le principe des choses; comme 
spéculation métaphysique, le bouddhisme vide et 
creuse le Sânkhya, et fait du dieu de cette philoso¬ 
phie, du dieu abstrait, qui n’a pas le monde en 
soi, un vi’ai néant; il lui laisse le sourire de l’amour 
sur les lèvres, qui embellissait la physionomie du 
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dieu de Krichna; mais il rend fade, à la longue, 
ce môme sourire, car il n’a d’objet c[ue le néant. 
De là la théorie inouïe de la ^^sion du nihilisme. 
C’était à ce point de destruction radicale qu’était 
amvéela primitive société indienne. Plus tard, par 
réaction contre le bouddhisme, i’écleclisme d’a¬ 
bord, Iq syncrétisme ensuite se réveillent et veulent 
refaire le passé en des combinaisons sans nombre; 
mais on galvanise en vain ce vieux cadavre. 

Jusqu’au bouddhisme, qui veut concentrer dans 
un édifice unique toutes les tendances destructives 
de la société ancienne et les arracher à l’individua¬ 
lité des opinions, tout se lie ainsi dans l’Inde au fait 
d’une civilisation indigène qui ne s’explique que par 
les antécédents. En Chine, au contraire, Lao-tseu 
y pai'ait comme un effet sans cause, plus encore que 
Foë. En effet, la théorie du Tao est mille fois plus 
destructive des principes sur lesquels repose l’em¬ 
pire du Milieu que la doctiine de Bouddha; car 
celle-ci ne rencontrait pas dans la Chine un régime 
de castes qui, dans l’Inde, avait survécu à ranéantis- 
sement moral et religiciuc du passé. Aussi les dis¬ 
ciples de Foc se sont-ils rattachés au pouvoir dans 
leur patrie d’adoption, les lettrés ne leur pi'ésentant 
pas le môme degré d’opposition que les Brahmanes. 
En supposant que les ascètes, disciples de l’Indien 
Patandjali et sectateui-s du Sânkhya, se fussent trans¬ 
portés en Chine, au h'eu des bouddhistes, qui vivent 
dans la quiétude, il se fut développé entre eux et le 
gouvernement chinois le même antagonisme qui 

'9 


XIV. 


290 JOURNAL ASIATIQUE, 

faisait que les Tao-ssc et les mandarins ne pouvaient 
jamais coexister en paix sur le même territoire; 
car la trêve entre eux ou mêihe la paix, là où elle a 
eu lieu, n’a été qu’au déti’iment des sectateurs du 
Tao, obligés de se renfermer dans la contemplation 
et à mener une vie retirée des affaires. 

Ce ne sont pas seulement les antécédents mo¬ 
raux, politifpies et spéculaüls de la philosophie de 
Lao-tseu et de ses conséquences pratiques qui m’é¬ 
chappent en Chine; mais il me paraît, de plus, que 
ce système est tout à fait en dehors du génie des 
habitants de cette contrée. 

Chaque peuple a son type; il en est des nations 
comme des individus. La spéculation métaphysique 
est née avec la langue indienne. L’est-elle au même 
degré avec la langue chinoise? Le sanskrit, dans son 
vocabulaire aussi bien que dans sa structure gram¬ 
maticale, est comme une métaphysique vivante; 
sous ce rapport, il porte une affinité étonnante avec 
l’idiome grec. Le sanskrit est parent du zend comme 
le grec est parent du latin : ce sont des langues de 
la même souche et qui ont entre elles la plus grande 
affinité. Cependant, qu’esL-ce que la philosophie des 
mages, d’après tout ce que nous en savons du 
moins, en comparaison de la spéculation des brah¬ 
manes? Reste à savoir encore si les écoles des 
mages n’ont pas subi une influence indienne, comme 
la littérature latine a subi une influence hellénique. 
C’est là un doute, ce n’est pas une certitude. 

Cette originalité des peuples étant donnée, même 
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entre nations parentes, peut-on s’irnagiuer, par 
exemple, le peuple de Rome se livrant aux spécu¬ 
lations de l'esprit, lui tout pratique, tout politique, 
lui dont l’imagination est l’esclave des formes, lui 
auteur d’une jurisprudence sacerdotale, d’une juris¬ 
prudence politique, d'une jurisprudence qui em¬ 
brasse toutes les sphèreaade son activité, quiri^le- 
mente toute chose dans un esprit de minutie 
extrême, avec sévérité, je dirais presque avec sé¬ 
cheresse? 

Je mets de côté ce qui, dans cette jurisprudence, 
peut tenir aux origines de la société patriarcale, telle 
que nous pouvons encore l’étudier dans les origines 
de la Grèce, ainsi que chez les peuples de l’Orient. 
Je n’entends parler que du caractère général de la 
vie et de la société romaine. 

Mais ce qui ne peut se supposer à Rome, la trans- 
vasion du génie des Grecs dans l’àine des Romains, 
cela peut-il se supposer dans la Chine? Une spécu¬ 
lation ascétique, du caractère du Sànkhya indien, 
peut-elle naître en Chine, dans son analogie avec 
la doctrine de Lao-tscu, qui va souvent, ainsi que 
j’espère le prouver, jusqu’à l’identité? Un Chinois 
avec une àmc indienne, pensant et méditant*comme 
un Indien, est-ce un être imaginable? 

Ce qui est parfaitement compréhensible, en re¬ 
vanche, ce sont les richesses morales et intellec¬ 
tuelles qu’un peuple emprunte à un autre peuple, 
ou plutôt, ce qui est plus exact, que certains indi¬ 
vidus ou certaines sectes de ce peuple empruntent 
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à leui“s voisins. Mais jamais cc nouvel esprit ne fera 
corps avec la nation à laquelle on cherche à l’in¬ 
culquer; jamais la philosophie grecque n’est de¬ 
venue bien réellement fàme de la société i-oinainc. 

Qu’il me soit permis d’îijouter une dernière re¬ 
marque à l’essai de ma démonslration. 

■En mettant de côté les Koua, qui attendent peut 
être encore leur commentaire, et eu ne considérant 
que la société chinoise, telle qu’elle a été orçaniséc 
sur un vieux type, dont on a soigneusement écarté 
lar domiée spéculative en faveiu’ de son application 
toute pratique; si nous étudions les œuvres de Con¬ 
fucius et de Meng-tseu, tout est généralement clair 
dans ces antiques doctrines; quelquefois la clarté 
même surabonde et devient presque de l’innocence, 
la pensée y est souvent terre à terre; on dirait qu’on ' 
■ la touche des mains et des pieds. Je le dis sans mé¬ 
connaître aucunement la haute importance morale 
ainsi que le génie politique de ces productions 
remarquables. 

Chez l’auteur du livre de la Voie et de la Vertu, 
cette clarté diminue; parfois on dirait qu'elle va se 
changer en ténèbres. Le langage de Lao-tscu cause 
le plus grand embarm à ses commentateurs; sou¬ 
vent ils l'expliquent dans un sens qui ne lui paraît 
pas propre, et parfois ils augmentent l’obscurité. 
Est-ce le philosophe qui eu est la cause? ou la faute 
en est-elle sa philosophie? Ne serait-ce pas plutôt 
l’embai-ras de la langue chinoise, peu faite à se 
rendre compte par l’expression des idées du genre 
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« 

de celles que Lao-tseu expose? On sait combien 
il est düTicile de reproduire en latin la terminolo¬ 
gie scientifique de Platon et d’Aristote ; cependant 
l'idiome romain est de la même souche que celui 
des Hellènes. 

Il faut d’abord écarter une objection. Lao-tseu 
suit l’exemple que lui ont donné les sages de l’anti¬ 
quité; il fait ce qu’a fait Confucius lui-même. Il se 
sert d’un petit nombre de métaphores pour exprimer 
toute une série d’idées. Ce sont les restes évidents 
d’une façon mythique de s’exprimer, et dont la 
raison doit se rencontrer dans le culte patriarcal; 
les mots s’y trouvent à l’état d’hiéroglyphes, et ren¬ 
ferment, dans l’unité de l’expression, une substance 
multiple- Ces hiéroglyphes peuvent causer de l’em¬ 
barras; quand on en a la clef, il est facile d’en 
apprécier la valeur réelle. 

Il s’agit du fond même de la pensée de Lao-tseu, 
telle qu’elle se revêt des formes du langage. Je ne 
parle pas de la méthode, il n’en existe pas chez 
l’auteur du livre de la Voie et de la Vertu; mais 
il ne s’en trouve pas non plus dans les œuvres de 
Confucius. Ce que l’on y remarque, c’est l’unité 
de l’esprit, qui vaut encore mieux que le dévelop¬ 
pement systématique de la forme. 

Comme je l’ai dit, pour l'ésoudre la question de 
l’originalité de la doctrine du Tao, il faudrait avoir 
la science étendue de M. Julien. Je me permets 
seidcmenl de proposer quelques difficultés au seul 
homme que .ses connaissances mettent en état de 
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les résoudre savamment. Qu'il me soit permis d’a¬ 
jouter im mot sur ce qu’en pensent et disent les 
Chinois eux-mêmes. 

M. Julien a positivement démontré que la légende 
des voyages de Lao-tseu, née à une époque compa¬ 
rativement récente, n’est qu’un roman dans le genre 
de la Vie d’Apollonius de Thyanc. Le but est clair : 
il s’agit de diviniser Lao-tseu, de l’identifier au 
Tao, peut-être sur le type des docteurs bouddhistes, 
identifiés à un Bouddha idéal. Même chose est arri¬ 
vée à Pythagore, à Abaris, 4 Simon le Magicien, à 
Montan, à Mani, à d’autres chefs de sectes et de 
systèmes. L’homme s’évaporait dans le principe, il 
recevait un coi'ps à l’instar de celui que les Docètes 
atU'ibuaicnt à Jésus-Christ. 

Donc, sous le rappoiT historique, il n’y a pas la 
moindre foi à faire sur celle légende, et cependant, 
au milieu de grossières impostures, ne pourrait-il 
pas s’y rencontrer quelques points de vérité? 

Une grande partie de ces fables s’explique par le 
syncrétisme. Il y a une intention évidente de com¬ 
biner des choses hétérogènes comme manifestations 
d’un principe unique. A part celte tendance, qui à 
elle seule dénote les temps postéi'ieurs, il c.\istc un 
point où la légende se rencontre avec ce que nous 
savons de plus autlientique sur Lao-tseu. Il s’agit de 
la retraite du sage, quand il se démet de sa charge 
et se rend au passage : 

«In-hi, gardien de ce passage, lui dit ; «Puis<jue 
«vous voulez vous ensevelir dans la rctmile, je 
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« vous plie de composer un livre pour mon instruc- 
« tion. I) Alors Lao-tseu écrivit un ouvrage en deux 
«parties.... après quoi il s’éloigna. L’on ne sait où il 
« finit ses jours; Lao-tseu était un sage qui aimait 
«l’obscurité.» (Page xx.) 

Je ne veux pas rafiiner sur les mots et y mettre 
plus qu’ils ne contiennent. J’admets l’exacte vérité 
du fait en question; cependant ce serait complète¬ 
ment ignorer le génie de l'antiquité, ce serait mé¬ 
connaître sm'tout le caractère de la philosophie de 
Lao-tseu, que de dédaigner le sens intime que les 
anciens sages cherchaient à mettre dans les moin¬ 
dres événements pour les faire cadrer avec leurs 
doctrines. 

Que voyons-nous, en effet? L’auteur du livi’e de 
la Voie se relii'e à un passage où il doit promulguer 
son système; or l’idée de sa philosophie est tout 
entière renfermée dans ce mot passage. Les créa¬ 
tures naissent du Tao, qui est la voie, la porte, le 
passage. Après avoir passé ce seuil de l’existence, 
elles parcourent la route du monde, s’écartant du 
Tao, ou de la route divine ; les principes vitaux qui 
régissaient leur organisme reviennent au Tao, et en 
renaissent sous de nouvelles formes; quant à l'oi^a- 
nisme même, il se dissout entièrement. H n’en est 
pas de même des Tao-sse, qui connaissent la vraie 
nature des choses ; vivant dans le monde, ils n’en 
continuent pas moins à marcher dans la voie du 
Tao, à demeurer dans le pa.ssage. 

Sans vouloir nier le fait historique de la retraite 
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de Lao-tseu et de son étahlisseraent ,à tel passcuje, 
serait-il trop hardi d’afiirmer que le lieu de cette 
retraite est lui-même un symbole vivant, et, pour 
ainsi dire, un hiéroglyphe de la doctrine? 

Ce qui frappe ensuite, c’est qu’un simple portier, 
un gardien de passage ait sollicité de Lao-tseu la 
composition de son livre; homme politique, il est 
vraij mais qui ne devait pas être trop spéculatif, 
d’après la nature de son emploi; car il était appelé 
à veiller sur ceux qui entraient et sortaient, plutôt 
qu’à s’occuper de métaphysique. Ici l’allégorie me 
semble évidente ; qu’esl-ce que le gardien du pas¬ 
sage, si ce n’est le génie du passage, le Tao ou 
son ministre? Ainsi, dans la croyance des anciens 
Grecs, Hermès selon les uns, Hécate selon les 
autres, se trouvaient entre les deux mondes, l’un 
supérieur, le monde terresü-e; l’autre inférieur, 
le séjour des morts, conduisant mutuellement les 
âmes du royaume de lu lumière au séjour des 
ténèbres, et les faisant remonter de celui-ci au 
royaume de la lumière. Tel est Heimès en son ca¬ 
ractère de Psychopompos et de Chtlionios. 

Ces génies doubles, ces dieux du passage, je les 
retrouve dans plusieurs religions anciennes, et 
notamment chez les Indiens, les Pei-sans, les l^p- 
tiens, jusqu’au sein du Nord Scandinave, où Ileim- 
dallr, ou encore Hcrmodr, jouent aus.si im rôle 
analogue. J’ai peine donc à croire que Lao-tseu ait, 
littéralement parlant, composé scs Révélations pour 
un gardien de tel passage. Qu’il l’ait écrit dans un 
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lieu môme où il y avait un passage, je le crois sans 
peine, car il a ainsi réalisé sa théorie en se servant 
d’un endroit déterminé comme d’une figure, en¬ 
droit qui, du reste, devait posséder une antique 
signification religieuse, car les ancêtres des Chinois 
sont venus par ce même passage en émigrant de 
l’Occident pour occuper la Cliine, et Lao-tseu va 
au reboui*s de cette émigration primitive, pour 
retourner, par cette porte, vers l’Occident, le pays 
de ses ancêtres. 

La mort ou plutôt la disparition mystérieuse de 
ce philosophe est encore conforme à l’esprit de sa 
doctrine. Le révélateur du Tao devait disparaître 
dans le passage, et personne ne devait connaître le 
lieu où ses ossements reposaient. 

La légende contient sur le fameux passage un en¬ 
droit tout à fait confoiTne à celui que nous avons 
cité, car on y lit, page 3o ; 

« Lao-tscu étant sur le point de s’éloigner et de 
ti sortir par le passage de l’ouest pour monter sur le 
« Kouen-lan, In-hi, gardien de ce passage..,. prévit 
(( qu’un homme doué d’une nature divine allait in- 
« faillihlement arriver.... Il vit Lao-tscu, et reconnut 
« en lui le personnage qu’il attendait. Lao-tseu était 
« resté longtemps dans la ville impériale sans com- 
« muniquer sa doctrine à personne. Sachant donc 
« que In-hi était destiné par le ciel à posséder le 
«Tao, il s’arrêta près de lui k la station du pas- 
« sage.... » * 

Suit un mimclc dans le goût de la légende in- 
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dicnne; il s’agit de ressusciter un mort par le talis¬ 
man de la vie pare , allégorie de la doctrine de l’im¬ 
mortalité. 

« Dès ce moment, il (In-hi) rendit à Lao-tseu les 
« devoirs d’un disciple. Le philosophe lui commu- 
« niqua le secret de l’immortalité. In-hi le pria de 
« lui enseigner sa doctrine, et Lao-tseu la lui exposa 
« en cinq mille mots. In-hi se retira à l’écart, les 
« écrivit fidèlement, et en composa un ouvrage qu’il 
« appela le Livre de la Voie et de la Vertu. In-hi suivit 
U la doctiine de son maître, et obtint le rang d’im- 
« mortel. » 

Dans cet endroit de la légende, en tout conforme 
à celui de l'histoire, le gardien du passage est évi¬ 
demment une figure de l’homme, du sage, enlevé 
à la mort par la doctiine du Tao, et s’identifiant à 
celui dont il est le disciple. C’est le noyau même de 
la philosophie de Lao-tseu que celte absorption de 
l'être intelligent qui a reconnu le Tao, dans le sein 
de celui dont il est la manifestation. Cette théorie 
est très-vieille parmi les plus anciennes sectes de 
l’Inde: dans le Véda aussi, le pontife, en l’immo¬ 
lant, s’identifie par la pensée à la victime divine, 
qu’il est censé immoler dans l’animal du sacrifice. 

Le compilateur de la légende fait voyager Lao- 
tseu dans toutes les conti-ées du Couchant pour 
convertir à sa foi les peuples de l’empire parthe et 
romain, ainsi que les peuples de l’Inde. L’esprit de 
secte qui a dicté ces fantaisies est à jour; elles sont 
aussi absurdes en histoire qu’en géogi'aphie; car, dû 
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temps de Lao-tseu, il n’existait ni un empire parthc 
ni un empire romain. En revanche, le lait du pas¬ 
sage vers rOccjdent mérite de fixer toute notre 
attention ; Lao-tseu se retirant au mont Kouenlun 
suit la ti-adition de son peuple, qui tirait son ori¬ 
gine des régions voisines de cette montagne. 

La chaîne du Kouenlun se rattache à l’Hindou- 
koush ou au système des montagnes septentrionales 
de la Bactriane, dans leur prolongation vers .les 
sources de l’Oxus et de l’Indus. Le Kouenlun em¬ 
brasse au midi cette région fameuse du Turkestan 
chinois, que le Tian-shan limite au nord, prolon¬ 
gation orientale de l’Iinaùs des anciens, qui divisait 
les deux Scythies. Le Turkestan chinois est im pays 
de vieille civilisation religieuse, agricole et com¬ 
merçante, plus d’une fois interrompue par les 
envahissements des hordes huniques, turques et 
tibétaines; Quoique séparé de la Chine par le 
grand désert, comme rien ne résiste à l’infatigable 
activité de l’espèce humaine, le désert ne fut pas 
plus un obstacle pour les communications dans les 
jours de l’antiquité que l’Océan ne l’est pour celles 
des temps modernes. 

Les géographes et les historiens chinois, en tant 
que nous les connaissons par les travaux des de 
Guignes, des Rémusat et des Klaproth, nous ap¬ 
prennent que les contrées du Turkestan ‘ chinois 
étaient converties au bouddhisme plusieurs siècles 
avant l’ère chrétienne. D y a plus, et les fragments 
•sur Kho-ten , recueillis par M. Rémusat, en sont la 
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preuve irrécusable : avant l’èrc du bouddhisme 
même, cette ville de Kho-ten portait un nom in¬ 
dien, ville célèbre dans les épopées pei’sancs, si 
nous pouvons nous appuyer, à cet égard, de l’auto¬ 
rité du Sbab-namèh. Le vrai nom de Kho-ten est 
Konstana, la mamelle de la terre, ce qui est du sans¬ 
krit et non pas du pâli, ce qui appai'ticnt é l’idiome 
des brahmanes et non pas h celui des bouddhistes. 

J1 y a plus : ce nom est incompatible avec la 
théorie du bouddhisme; car cette doctrine n’admet 
pas de point ccnti'al, de nombril des eaux et de la 
terre, comme l’adopte la religion du Véda; elle 
n’admet pas non plus le culte d’une doessc-terre, ou 
plutôt celui d’une nature toute-puissante et remplie 
d’énergies divines, comme la grande déesse des 
Shivaites, adorée probablement à Kho-ten, qui en 
tire son nom. Selon les bouddhistes, le hasard a 
réuni les atomes dans l’espace et il n’y‘a pas d’é¬ 
nergie centrale; leur Métâ, ou leur déesse-raére, 
est tout autre que la MâîA des Shivaites, qui trouve 
son expression métaphysique dans la Prakrili du 
Sânkhya. 

Nous savons, de plus, par les traditions du Véda 
et du Zendaventa, que les ancêtres des nations 
ariennes de l’Indc et de la Perse placent leur ber¬ 
ceau dans la haute chaîne du mont Mérou ou du 
mont Alboura, qui sont identiques, car l’on recon¬ 
naît encore, dans le Vendidad et les jjrières du 
Yaçna zend, les mêmes dieux et les mêmes for¬ 
mules que dans les hymnes du Véda, ainsi que 
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M. Biimouf l’a démontré. Le Mérou e§t décrit 
comme l’Alburz, avec une géographie sacrée et 
dans un système de cosmogonie tout à fait sem¬ 
blable. Or, tout concourt à prouver que ces mon¬ 
tagnes constituent le système de l’IndoukousU dans 
sa prolongation du nord-est, vers le Belour, où il 
SC rattache au Kouenlun de la tradition chinoise. 

Quand les ancêtres des Indiens et des Persans 
quittèrent ces lieux, les uns pour envahir l’Iran, 
les auU'cs pour s’établir dans i’Indoustan, il est pro¬ 
bable que leurs migrations furent lentes et successi¬ 
ves. L’établissement de la race indienne dans les 
montagnes du Kafliristan, le pays d'Iskardo et le 
Lahdac, semble hors de doute; c’est du fond de ces 
gorges de l’Afganislan, du Baltistan et du petit Tibet 
quelle a pénétré dans le Rashmir et les vallées du 
haut Pandjab, pour passer dans les plaines de l’Inde 
centrale et occidentale. Un autre courant de la pri¬ 
mitive migration de la i“ace indienne s’est transporté 
plus à l’orient; ti’aversant les contrées qui aboutis¬ 
sent aux sources les plus éloignées deT’Indus^t de 
la Sbatadrou (Sctledj), au pied des monts Kailâ- 
shas, ce torrent a débordé à travers les gorges de 
i’Himalaya, suivant le cours du Gange et de la Ya- 
mouna, avant de s’arrêter dans le Tirhout, à Aoude 
et dans le Béhar. 

Quelles que soient les causes de ces émigrations, 
que des races guerrières aient expulsé les pre¬ 
miers émigrants, ce qui est probable, ou que les 
conquérants se soient laissé entraîner sur la trace 
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des fugitifs, ce qui est à peu près certain, ces peu¬ 
ples aui'ont'ils complètement oublié le lieu de leur 
berceau? L’épopée des Indiens répond que non; 
l’esprit de secte imite son langage, lui qui s’est 
constamment tourné vers le nord, comme vers le 
séjour des dieux de ses ancêtres; enfin, il y a partout 
des traces d’un très-antique commerce entre l’Inde 
et les régions septentrionales. Non-seulement les 
cités de rindus et du golfe de Coutch, mais encore 
les capitales du Malva et de Tirhout ont été .en 
rapports constants avec les deux Vidoûras : le Vi- 
doûra qui embrasse les régions de Khoten, Yai^ 
kband et le Badakseban (ou la contrée des monts 
Béloiu*); le Vidoûra de l’îlc de Ccylan, Tels sont 
les deux points de l’extrême nord-ouest et de l’ex- 
ti'ême sud-est, explorés par le commerce de cette 
race industrielle. 

Les indigènes de ces hautes contrées, connues 
aujourd’hui sous le nom de Sarte, de Tadjiks et de 
Boucharcs, parlent tous un dialecte persan. L’in¬ 
fluence indienne, jadis prépondérante dans ces ré¬ 
gions, s’en est retirée depuis des siècles; mais nous 
savons qu elle y dominait dans les premiers siècles ’ 
avant et après l’ère chrétienne; • les missionnaires 
bouddhistes et les géographes chinois nous en of¬ 
frent des témoignages formels. 

Si l’on pèse toutes ces circonstances, il semble 
en résulter que ce ne fut pas de l’Inde même que 
ces pays reçurent leur culture indienne, excepté 
du temps des bouddhistes, qui y envoyèrent les 



AOUT-SEPTEMBRE 1842. 303 

émissaires du leur propagande. Nous croyons 
qu’il sera un jour complètement démontré que 
ces vallées et plateaux fertiles du Turkestan chi¬ 
nois ont reçu leur population de la primitive 
patrie de toutes les nations ariennes, c’est-à-dire du 
mont Albourz ou du Mérou, de ce système de 
montagnes ont les chaînes de rHindoukoush, du 
Bclur, du Pâmer et du Kuenlun sont les emhran- 
chemcnts. 

Faut-il s’étonner maintenant que la philosophie 
indienne ait fondé, de toute anliqmté, des écoles 
dans un pays que le commerce des Indiens explo¬ 
rait et qui se recommandait par le souvenir des 
contrées voisines du berceau de tous ces peuples? 
Cela seul peut, selon moi, rendre un compte sa¬ 
tisfaisant de la merveilleuse pi'omplitude avec la¬ 
quelle le bouddhisme s’assimila toutes ces régions 
et parvint à y dominer aussi solidement que dans 
une portion de l’Inde même. Les bouddhistes n’é¬ 
taient pas des étrangers dans le haut Afganistan, le 
Baltistan, le Badakshan et le petit Tibet, pas plus 
qu’ib ne le furent dans les cités du Turkestan chi¬ 
nois; ils n’étaient pas forcés d'y ti-aduire leurs livres 
sacrés dans un idiome barbare, comme ils furent 
obligés de le faire dans l’île de Ceylan, le pays 
d'Ava et le Siam, dans le grand Tibet et dans la 
Chine. > 

Que peut signifier maintenant la retraite de Lao- 
tseu vers le mont Kouenlun, sa disparition, son 
absorption, son apothéose, comme on voudra le 



304 JOURNAL ASIATIQUE, 

nommer, si ce n’est le fait suivant : qu’un sectaire 
chinois apprit à connaître, dans ces régions, sept 
siècles avant l’ère chrétienne, une philosophie que 
nous espérons prouver avoir été identique au San- 
khya; avec cette différence, toutefois, qu’il affaiblit 
la grandeur stoïque de cette doctrine, d’après le 
tempérament plus calme et plus modéi’é de la na¬ 
tionalité chinoise, incompatible avec la rigidité du 
Yoga des sectaires indiens. 

Tout ce que je viens d’avancer pour tenter l’es¬ 
sai d’une explication sur les causes de l'anoma¬ 
lie que la présence de la doctrine du Tao me pa¬ 
raît offrir en Chine, je ne l’expose que sous la 
forme d’un doute, la vérité sortira, je l’espère, du 
choc des contradictions. C’est à M. Julien, mainte¬ 
nant, de pai-ler et de se prononcer. 

Quelle que soit la solution que recevront toutes 
ces questions, la concoixlance du système du Lao- 
tseu avec quelques-unes des piincipales doctrines 
de la philosophie indienne n’en sera pas moins, je 
in’en flatte, posisivement démontrée. 

$ II. - DE LA SIGNIFICATION DD MOT TAO. 

Le Tao, c’est la voie, la route, la porte, le passage: 
ce sens me paraît irrévocablement déterminé par 
M. Julien i car seul il rend compte du caractère 
de cette doctrine, de l’opposition tranchée entre la 
voie de l’esprit et celle du monde, entre la route 
sacrée et la route profane. Toutes les deux voies 
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dépendent du Tao; par l’une des deux, qui est la 
route du monde, les êtres sortent de son sein, et par 
l’autre, qui est la route de l’esprit, les sages mar¬ 
chent en lui. Ils traversent le monde sans s’y mêler; 
animés de l’esprit des origines, ils dédaignent ces 
petits sentiers dés hommes d’affaires, ou encore 
les carrefours où s’égarent les êtres passionnés, les 
égoïstes, qui vivent de la vie du monde, au lieu de 
se laisser aller à la contemplation de l’esprit; ils 
agissent sans agir, supérieurs à l’action du monde, 
et demeurant immobiles comme le Tao, tout en 
devenant la cause du mouvement. 

Toute interprétation du mot Tao par le mol lo¬ 
gos serait un contre-sens. D’abord, il faudrait s’en¬ 
tendre sur cette expression de la philosophie plato- 
niciennne, adoptée par Pliilon, par quelques Pères 
de l’Église et par les Alexandrins. Le logos de Platon 
n’est pas absolument le même que celui de Philon, 
et celui-ci diffère du Verbe des chrétiens, sans par¬ 
ler de l’école néoplatonicienne, qui combine, dans 
cette expression, une foule de spéculations gréco- 
orientales. Avant de se servir d’un terme comme 
celui de logos , pour l’appliquer à la doctrine du Tao, 
il faudrait commencer par s’entendre sur la valeur 
de l’expression. Qui nous prouve que le Tao, en 
tant qu’il doit être considéré comme le principe des 
choses, coiTCspond au logos des chrétiens ou à celui 
des platoniciens? 

Il est vrai, dans une certaine sphère, basse ou 
haute, les idées se touchent sur plusieurs points. 


XIV. 
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ce qui n’cmpêclie pas leur opposition souvent radi¬ 
cale. Il n’exbte quiiu seul Dieu, et l'instinct reli¬ 
gieux se porte involontairement vers lui, dès l’ori¬ 
gine des siècles. Mais comment la notion de ce Dieu 
‘ a-t-elle été comprise par les divers cultes et dans 
les différentes philosophies? Voilà ce qu’il importe 
de connaître. M. Julien, selon moi, a parfaitement 
bien fait de traduire le mot Tao dans son acception 
littérale, car elle l'end compte de cette double 
position du Tao par rapport à la nature et à l'es¬ 
prit dont j’ai déjà parlé. 

Marcher en Dieu et suivre la route du monde, sont 
du reste des expressions consacrées en Orient de 
toute antiquité. Les termes du seuil de la vie, et de 
la porte des existences, ne sont pas moins typiques 
dans plus d'une religion anciemie. 

Qu est-ce que la voie? C’est l'espace qu’un homme 
parcourt en partant d’un lieu pour se rendre dans 
' un autre lieu. Qu’est-ce que la porte? C’est le lieu 
du passage même, par lequel on entre et on sort 
et qui demeure immobile. Le gardien de la porte 
est celui qui, dans quelques religions anciennes, 
tient les clefs, tantôt un principe mâle, tantôt 
un principe femelle, selon la différence des doc- 
ti’ines. 

Le langage de la primitive antiquité est bref, 
ferme, sans périphrases, disant beaucoup en peu 
de mots; de là les figures qu’il emploie, car l’image 
révèle l’idée dans sa totalité, tout en lui donnant 
un attiuit mystérieux, pour la faire deviner; elle 
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ne l’explique ni ne la commente. Elle la rappelle 
aux yeux de l’esprit pour la graver dans l’ème 
comme un type vivant. 

La mot Tao, signifiant voie et passage, porte, 
seuil, etc. est un de ces mots curieux qui renfer¬ 
ment plusieurs sens; il sert à exprimer d’une part, 
le va et le vient des choses, d’autre part, la perma¬ 
nence de l’esprit. Les créatures se meuvent dans l’es¬ 
pace, se développent dans le temps et finissent par 
périr dans les combinaisons de la matière, tandis 
que la vie qui les animait retourne au Tao, ainsi 
que les éléments simples, dont le mélange entre 
dans la composition des êtres. Mais le sage, qui par¬ 
court ce monde dans l’esprit du Tao et qui en fait 
la route du Tao, tout en naissant, croissant et péris¬ 
sant comme les autres hommes, sait que ce n’est là 
qu’une forme passagère de son existence et que sa 
vie étemelle est dans le principe (pii l’a fait naître. 
Telle est l’opinion de Lao-tseu dans sa grande géné¬ 
ralité, mais seulcipènt dans sa généralité. 

Le Tao a donc deux acceptions : celle de la 
naissance des choses et de leur développement, 
celle de l’esprit en soi. La route du monde est 
celle de l’être, du mouvement, de la folie; la 
route du Tao dans le monde, qu’il pénètre de part en 
part est celle du non-être, de l’immobilité de la sa¬ 
gesse; hors du Tao, tout est agitation; dans le Tao, 
tout est repos. En marchant dans le Tao on ne sait 
pas où l’on va, en marchant avec le Tao on connaît 
le but de l’existence. La voie du monde est celle de 
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l’empire chinois, de soD’cmpei'eur, de ses lettrés; la 
voie du Tao est celle de l’ascèse et de la contem¬ 
plation; celui qui pratique le Tao peut poursuivre 
l’autre pour un temps, comme Lao-tseu en personne, 
puis il doit se démettre de toute fonction, et se reti¬ 
rer dans la solitude. Celui qui est dans l’esprit du Tao 
peut donc agir, mais en dédaignant l’action, il peut 
agir, mais comme s’il n’agissait pas, il peut se mou¬ 
voir dans le temps et dans l’espace, mais en de¬ 
meurant immobile en soi. Lao-tseu est devenu un 
exemple vivant de sa doctrine ; il est entré dans le 
monde, il y a exercé des fonctions, il ne s’en est 
pas laissé affecter; puis il a dépouillé les œuvres 
comme on change un vêtement; intact d’esprit, 
il s’est établi au passage, pour enseigner d’abord, 
ensuite, pour pratiquer le non-agir. 

On ne comprend pas le Tao, si on ne le prati¬ 
que pas, si on n’est pas inspecteur de la route, gar¬ 
dien du passage. In-bi le gardien de la porte, ce 
disciple du Tao, s’identifie à son maître, le repré¬ 
sentant du Tao, à Lao-tseu même. Il l'a attendu 
au passage, enfin Lao-tseu est arrivé et a composé 
pour In-hi son ouvrage; In-bi a écrit sous la dictée 
du maître, et a publié le livre. Gomraissaut le seuil 
par où les êti’es sortent du non-être, il connaît 
l’immortalité, il devient immortel. 

Ainsi, de toute manière, la voie du Tao doit 
être considérée comme double, i* C’est la voie cos- 
migue, la route par laquelle les êtres sortent du 
non-être; c'est la voie sociale et poUtiqae, dans l'ac- 
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croisseraent et le développement des êtres; ce sont 
les sentiers des passions et des intérêts où les êtres 
SC laissent égarer, a* C’est la voie de Vesprit, qui a 
parcouru l’univei's comme la périphérie, en demeu¬ 
rant au centre, qui a passé partout en n’étant nulle 
part. Tandis que l’empereur, que les lettrés, que 
les pèi'es de famille, que le peuple chinois tout en¬ 
tier, s’avancent sur la première de ces deux routes, 
les Tao-sse, ascètes et contemplateurs, marchent 
dans une ligne opposée. L’une est la voie de la ci¬ 
vilisation chinoise, dans la distinction du bien et 
du mal, dans l’ordre de l’administration, de la jus¬ 
tice, de la police, sous la conduite de l’obéissance 
et de la vertu, opposées à la révolte et au vice. 
L'autre envisage ce bien comme une décadence; 
car c’est une réaction contre le mal, c’est une digne 
contre le débordement des passions, mais dans 
l’empire du Tao, rien de cela n’est nécessaire; on 
n’y connaît pas la vertu, car on n’y connaît pas le 
vice; on n’y connaît pas la justice, car on n’y con¬ 
naît pas l’injustice; on n’y connaît pas le frein, car 
on s’y dompte soi-même. On vit dans le Tao, en 
soi, comme au sein de Dieu meme. 

La voie du dehors, donc, est la grande route 
du monde et des affaires, des obligations et des 
vertus purement mondaines. Là l’empereur de la 
Chine est la vivante image du bien, lui qui est à la , 
fois le père et la mère de son peuple qui réalise 
le Tao au dehors. La voie du dedans, est la route 
difficile de l’esprit suprême. Là, Lao-tseu est la 
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vivante image de l’absolu, identifié au Tao, comme 
au père et la mère, qui réalise le Tao au dedans. 11 
faut agir, c’est la conséquence de la vie terrestre; 
mais il faut agir et regarder l’action comme les 
roues d’un char qui passe, pour me servir d’une 
ex{)rcssion consacrée par les Upanichads, le maî¬ 
tre étant assis dans le char, immobile. L’action 
est un devoir purement terrestre; en agissant, il 
faut dédaigner le monde. Entre cette manière de 
considérer le devoir social et son abandon, il n’y 
a qu’un pas pour les fanatiques; car cette tâche 
sublime d'agir par devoir, tout en n’y voyant que 
le résultat d’un ordre exclusivement mondain et 
temporaire, en demeurant calme, majestueux, im¬ 
passible, ne désertant jamais le Tao, ne saurait 
être accomplie que par quelques âmes privilégiées. 
Le fanatisme va au delà dans son mépris des de¬ 
voirs, et anéantit l’état pai’ orgueil, s’il nel'énciTe 
pas à la longue par l’immoralité, résultat lent, mais 
infaillible d’une sévérité d’esprit qui outre-passe les 
bornes de ce qui est, à la longue, humainement 
possible. 

Chez Lao-tseu, cependant, le génie du Tao se 
manifeste par la douceur, il recommande l'action 
du repos en quelque sorte, avec une chaleur douce 
et pénétrante. C’est par suite de cette œuvre, ou 
plutôt de cette insinuation, que l’âme pénètre dans 
le palais du Tao, en désertant l’habitation du 
monde, qui, dans la conséquence du système des 
Tao-sse, est le palais de l’empereur de la Chine; 
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car la dempui'e de ce représentant des voies du 
Tao en dehors de l’immobilité de l’esprit, c’est le 
inonde, où l’emperem* règne et domine, lui qui 
siège au centre et à la plus grande hauteur de la 
création. 

En parlant d’une aussi vieille philosophie, je 
sens que quelque chose manque aux langues mo¬ 
dernes. Chez nous, la pensée agit seule, par l’abs- 
tj*action; le root n’est plus l’idée même, il a im sens 
beaucoup plus vague, plus général, plus indéter¬ 
miné; il a quelque chose de la nature des chiÉTres; 
l’unité y donne seule la valeur à ces zéros dont la 
phrase est encombrée; ôtez l’unité, reste la phrase.- 
Dans les idiomes de la haute antiquité, il faut traire 
le mot, en quelque sorte (pour me servir d’une lo¬ 
cution indienne], afin d’en expiimer le contenu. 
Le mot s’y distingue du mot sans synonymie au¬ 
cune; ce sont des groupes d’idées que l’on range 
dans l’encadrement de la parole. 

Il me faudrait rendre claire, par exemple, cette 
locution de Lao-tseu, suivant laquelle, l’être pro¬ 
vient du non-être, en traversant le seuil du monfie. 
Je me trouve aussitôt arrêté par un gi-and embar¬ 
ras. Dois-je me servir du mot émanation? Mais qui 
dit émanation dit écoulement, ce qui correspond 
assez bien au terme snch(i des brâhmanes, qui 
vient de sridj, et signifie ce que l'on quitte, ce que 
l’on abandonne. Dans le sens de Lao-tseu, ce serait 
l’abandon de l'état d’indifférence et de repos, ce 
seéait l’entrée dans un état de différence et de 
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mouvement. C’est donc cela même; mais dans quel 
sens faut-il ensuite entendre ce mot abandon? Est- 
il actif, volontaire? Est-il passif, involontaii'c? Est-il 
libre? Est-il fatal? 

La philosophie du Védânta, en déviant du Véda 
et en préparant la scission de la nature et de l'es¬ 
prit, du père et de la mère de l’univers, accomplie 
dans le Sânkliya, fait d’un désir mondain et profane, 
la source de cet abandon. uSa Kâmayata, il de¬ 
sira, dit-elle, en parlant de la naissance des 
choses qui sortent de l’esprit suprême. Cette ikchi- 
tri. ou ce désir féminin, mais actif, est, selon 
Shankara, qui commente le Védânta en le généi'a- 
lisant, la vraie source des mondes. Il s’agit ainsi, 
dans l’acte de la création, d’une vraie souillure, 
d’une profanation de l’idée divine, d’une vulgarisa¬ 
tion de la chose sacrée; cc dont le Sankhya fait 
une déchéance de la divinité. 

11 y a pour le Védânta, dans le désii’, quelque 
chose d’actif et de passif, de masculin et de fémi¬ 
nin à la fois; il donne la vie et l’impulsion en tant 
que Père du monde; figuré par la bouche de Brah- 
man, il produit par la parole; mais il engendre 
bien réellement, en tant que Mère de l’univers, 
figuré par le sein (la yoni) du même Brahman. Il 
existe une scision entre celui qui parle et celle qui 
engendre, enù'c celui qui pense et celle qui réalise 
la pensée; entre le parlant et la parole. Le mot 
énianulion ne rend aucimement la valeur du terme 
brahmanique, sriclifi, car il ne s’agit pas d*un 
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simple écoulement; rend-ü mieux la pensée de 
Lao-lseu? 

Malheureusement, il n’est pas exprimé avec assez 
de clarté, dans l’ouvrage de ce penseur, comment il 
se fait que le Tao devienne la voie de l’univers, et 
pounjaoi, en général, il s'abandonne en quelque 
sorte et traverse le monde pom* engendrer les 
créatui’es. Est-ce un aveagle désir qui le rend ou¬ 
blieux de lui-même? Est-ce l'amour des créatures 
qui 1(^porte à la création? Est-ce une épreuve ou 
une purification des êtres qu’il a en vue, lorsqu’il les 
fait sortir du non-être, afin de les éprouver dans la 
voie du monde? Ou, enfin, n’est-ce que la joie de 
l’artiste qui se plaît dans son œuvre, et le bonheur 
de la mère, qui met un fils au monde? 

Autant qu’il m’est donné de le comprendre, Tim- 
piilsion vient du Tao, comme mâle, comme père; 
la manifestation vient du Tao, comme femelle, 
comme mère; le Tao se divise pour enfanter l’uni¬ 
vers. Dans le Sânkhya comme chez Lao-tscu, celui 
qui a donné l’impulsion se retire aussitôt, car il 
s’est épuisé; mais, celle qui a reçu le germe de¬ 
vient toute-puissante, car c’est elle qui manisfeste 
les œuvres. 11 y a ici un dualisme radical, enve¬ 
loppé du voile de l’unité; au fond, l’esprit abstrait 
ou paternel, dont vient le souffle, et le génie con¬ 
cret ou le sein maternel, qui possède les images 
des choses et l’entendement de la création, sont 
indépendants l’un de l’autre, également éternels; 
tpioique, dans la production des êtres, le souffle 
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SC combine avec cette nature plastique et invi¬ 
sible. 

Je me servirai donc au besoin, avec M. Julien, 
du mot émanation, pour expliquer la prolongation 
de la route du Tao à travers le monde, mais avec 
la réserve indiquée. Le Tao, en tant que divisé, 
n’est ni exclusivement actif, ni exclusivement pas¬ 
sif; ce n’est pas un débordement de faiblesse et 
c’est bien une action de force que la création de 
l’univers; mais elle épuise les forces de l’e^it et 
donne la prépondérance à une forme de l’existence 
qui est celle du monde. 

S’il ne m’est pas possible d’employer le mot éma¬ 
nation dans sonsens propre, ilm’estégalcmentira pos¬ 
sible de me servir du terme de création. Il est vrai, 
l’idée de création domine, jusqu’à un certain point, 
dans les hymnes du Véda et les conceptions cos¬ 
miques qu’ils renferment. Il y a là libre volonté, 
libre détermination, combinée avec l’idée de puri¬ 
fication le sacrifice, d’expurgation des ténèbres, 
produits d’un vieux désordre; mais cette donnée 
est déjà mêlée, dans le Védànta, de fatalité, et 
toui'nc au naturalisme; le Sânkhya n’en a plus tmec, 
pas plus que Lao-tseu. 

On ne saurait en douter, le dieu de l’ancienne 
religion patriarcale des Chinois, aussi bien que le 
dieu des hymnes du Véda, le dieu objet du grand 
sacrifice au moyen duquel furent créés le ciel et la 
terre; ce dieu est im esprit vivant, un pontife, un 
patriarche, une personne. L’esprit, ce n’est ni la 
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substance ni la chose, c’est la personne-, identique 
à lui-même, il est vrai, il n’est pas un autre, car 
il n’y a pas un autre, il n’est distinct de rien, 
car il est le tout, avant la naissance des mondes. 
L’esprit, il est vrai encore, ne peut pas se conce¬ 
voir comme une simple abstraction de l’entende¬ 
ment, vide de toute chose-, il faut qu’il soit k lui sa 
lumière et sa sagesse, qu’il soit plein de lui-même. 

Cet être qui se possède ainsi lui-même, comme 
un contenu éternel, ne saurait demeurer oisif, dans 
le far-niente du non-être, dans une stérile con¬ 
templation de l’abstrait qui ne s’enfante pas dans 
le concret, se produisant elle-même. Dans la don¬ 
née de l’esprit vivant, comme d’une personne 
réelle, se trouve d’abord comprise cette concep¬ 
tion de l’accord entre le contenant et le contenu, 
entre l’esprit et la sagesse, ce qui constitue le Yoga 
primitif des brêhmanes, leur- grand hyménée ori¬ 
ginal. C’est un vrai conjagiam prototype des phéno¬ 
mènes de l’existence. De cet hyménée, qui est. 
représenté comme une action sainte, un holo¬ 
causte éternel, naît le fils monogène, inné dans 
l’esprit suprême. Celui-ci, ayant manifesté le désii* 
ou la volonté de la création, se divise d’avec lui- 
même; la .sagesse descend dans une sphère infé¬ 
rieure et s’enveloppe de ténèbres-, le pouvoir qui 
plane sur les ténèbres vient la rejoindre, s’y unit 
comme au principe de la matière. Là, il se repi-o- 
duit, naissant au sein de la nature première comme 
le verbe créateur, le pontife universel, la \actime 
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qui doit arracher le monde aux ténèbres, el le con¬ 
duire à la manifestation de la lumière. 

Ce dieu créateur qui est le dieu du Véda, est ap¬ 
pelé le Kartlâ par les bràhmancs, de la racine krî, 
faire, en latin creare. Il fait le monde comme un 
ouvrier fait une œuvre, dans ce sens figui’é aussi 
le monde est présenté, dans l’Ancien Testament, 
comme l'œuvre des mains de Dieu. Mais cette 
œuvre est une conception spirituelle, car le Créa¬ 
teur, placé au centre de l’univers, comme le pon¬ 
tife devant l’autel, où il est étendu sous la figure 
d’une victime, chante le monde, durant l’action de 
l’holocauste; les êtres de la nature naissent d’mi 
dieu démembré, avec les rhylhmes qui leur sont 
propres et dans les mesures de leurs existences. 
Ainsi la main exécute l’œuvre de la pensée. 

Par rapport aux ci'éatures vivajites, ce dieu du 
Véda est le père des créatures et leur seigneur, pra- 
djdpatipild; la sagesse, dans laquelle toute chose a été 
conçue, devient une mère des créalm-es, mâtd; con¬ 
ceptions empruntées ii la vie patriarcale et qui lui 
servent de type; symboles d’une pensée puissante, 
mais qui sent son incapacité à parler de Dieu, au¬ 
trement qu'en langage humain; de lé la sphère de 
ces images empruntées à l’existence des primitives 
familles civilisées du monde ancien, dont les chefs 
étaient, à la fois, des ouvriers appelés à dompter 
les éléments d’une nature rebelle, et des pontifes 
consacrant toute œuvre sur la donnée d’une purifi¬ 
cation cl d’un holocauste. 
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Cette notion toute patriarcale, suivant laquelle 
les principes des choses sont h rechercher dans un 
ouvrier des mondes, devenu le père et la mère des 
créatures vivantes, nous la retrouvons en Chine-, 
mais elle s’y sépare des notions cosmiques qui 
jouent un si grand rôle dans les conceptions de 
l’esprit indien, et elle y obtient une forme essen¬ 
tiellement politique, car elle y est exclusivement 
appliquée à l’état social : l'empereur, fils du ciel, 
est le père et la mère de ses sujets; dans le rituel 
de son installation, il demande le consentement 
de sa mère terrestre, tandis qu’il se relire sur la 
hauteur et dans la solitude, pour adorer son père 
céleste; car il est l'unique sacrificateur de son em¬ 
pire et réunit, en sa seule personne, le pontificat. 
C’est ce qui distingue radicalement les mandarins 
chinois des brahmanes indiens; les premiers ne 
sont que des letti-cs, dont la science s’applique à la 
terre et à son gouvernement; les auti'es sont des 
sacrificateurs, comme l’empereur l’est, à lui seul, 
dans l’empire du Milieu. 

Lao-tseu parle également du Tao comme du 
père et de la mère de la création; mais, au lieu 
d’une notion patriai'cale vivante, nous avons chez 
lui une pensée abstraite, comme celle du Sânkhya, 
sur cette matière. Le père se retire du monde, 
il a son souffle, qui est devenu son fils étemel, 
mais il l’a cédé, en quelque sorte, à la nature, il 
l’a abandonné dans la route de l’univei-s. La mère 
est le principe des êtres de la nature et des gêné- 
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l'atioiis vivantes, pai* le souille qui lui est commu¬ 
niqué. Au lieu d’un esprit personnel qui veut, qui 
désire, qui parle, qui entend., nous trouvons la 
notion de cause et de substance. S’il y a quelques 
doutes sur les termes mêmes de Lao-tseu à cet égard, 
c’est qu’il est radicalement impossible à l’esprit hu¬ 
main de se détacher complètement de l’idée du 
moi, ou de celle de la personne. 

Baron d'Eckstbin. 


(La mite au prochain numiro.) 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

S^nce du 9 juin 1842. 

Les personnes dont les noms suivent sont admises nu 
nombre des membres de la Société. 

M"* Db Doudasle, é Paris, 

M. luBBBT oe Motelettes, secrétaire de la société 
etlmologiquc. 

M. Reinaud, conformément à la résolution adoptée par 
le Conseil, dans une de ses dernières séances, rend compte 
de l’état de son travail sur la géographie d’Aboulféda. La 
première livraison de la traduction française, répondant à 
la première livraison du texte arabe, paraîtra le mois pro¬ 
chain. M. Reinaud fait connaître au Conseil les nombreux 
secours qu'il a eus à sa disposition, et le parti qu'il a (âché 
d’çn tirer pour les progrès de la science géographique. 

La Société Philosophique américaine de Philadelphie 
écrit pour accuser réception des numéros du Journal Asia¬ 
tique qui lui sont envoyés en échange de ses publications. 

M. Garcin de Tassy, ne pouvant assister k la séance, 
transmet diverses publications que M. C. Sicé offre k la 
société pour sa bibliothèque. 

M. J. Demburg annonce l’intention où il est de publier 
le Tarifât de Djordjéni, en arabe et en fronçais, avec des 
notes, et il demande que la Société encourage cette entre¬ 
prise par une souscription. — Renvoyé à une commission 
composée de MM. Reinaud, le baron de Slanc et Biot. 
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OUTRAGES OFFERTS X LA SOCIÉTÉ. 

' SéARce du 9 juin i8i*. 

Par M. C. .SiCÉ. Almanach statistique des étahlissements 
français de Vlnde, a vol. in-ia; Pondichéry, années i84o et 
i84i. 

Par le même. Almanach de Pondichéry, années i838 et 
1839. 
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RECHERCHES 

Sur la constitution de la propriété territoriale dans les pays 
musulmans, et subsidiairement en Algérie, par M. le 
Docteur Wobms. 

( Suite. ) 


5 II. 

EXAMEN DES DISPOSITIONS LÉGISLATIVES RELATIVES \ L'IMPÔT, 
AU DROIT MILITAIRE, ET AD CODE DO DÉt'RICnEMENT BT DE 
L'APPROPRIATION. 

Nous avons dit que nous ne nous arrêterions pas 
à cette vague sentence du Koran qui attribue it 
Dieu toute propriété; nous ne donnerons meme 
que plus tard les développements nécessaires au 
texte suivant du Hadith qui peut être, à bien plus 
juste titre, considéré comme la source de toute la 
législation relative à la propriété, cl qui est ainsi 
conçu : 


XIT. 


21 
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iuiKA (j-> 

Quiconque vivifie une terre morte, elle est k lui. 

Un chapitre spécial, qui a pour titre 
(de la révivification des terres mortes), est, dans 
tous les traités législatifs, consacré à l’explication 
de cette sentence. Celle élude ne viendra qu’après 
celle des impositions religieuses connues sous le 
nom de (zekouet), et celle des lois de la 

guerre, {djUiaed), qui nous initiera à la ma¬ 
nière dont le vainqueur musulman procède au 
partage du butin et dispose du territoire des pays 
conquis. 

DES ZEKIAET, OU sX^j. 

La loi musulmane fait des zekkact, avec la purifi¬ 
cation, la prière, le jeûne et le pèlerinage de la 
Mecque, les cinq obligations fondamentales de 
l'Islam. 

Sous le nom de zekkact elle consacre des prélè¬ 
vements qui tiennent è la fois de l'aumône et de 
l'impôt, en ce que, tandis quelle laisse è la discré¬ 
tion et à la bonne foi du musulman l’emploi de ce 
qui est prélevé sur la partie de ses biens connue de 
lui seul [batliena elle prescrit la collection 

officielle de ses biens apparents {da]iarajJ>^) par 
des agents spéciaux délégués à cet effet par le sou- 
vei’ain, et qu'enfm elle Cxe irrévocaWement le 
chifire et la quotité de ces prélèvements. 

Ces zekkact, destinés, ainsi que l’indique le sens 
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de ce mot, à purifier aux yeux de ia divinité les biens 
sur lesquels ils sont pris, constituent le premier im¬ 
pôt connu dans l’Islam; Mahomet les institua pour 
l’entretien de ses premiers partisans, et il en fait 
mention à plusieurs reprises dans le Koran, ainsi 
que des collecteurs sous le nom d’amila. Pendant 
les premières années, ces zekkaet lurent la base du 
trésor public des musulmans ; mais quand, par l’a¬ 
grandissement de leur domaine, d’autres sources de 
revenu se furent ouvertes, les zekkaet cessèrent 
d’être appliqués à l’entretien de l’armée pour deve¬ 
nir le véritable fonds de charité de l’Islam. 

Destiné au soulagement des pauvres et des mal¬ 
heureux de toute sorte et à être dépensé dans ce 
que les musulmans appellent les voies de Dieu [Ji 
sebil AUah -«Wi s), cet impôt est eu vigueur 
aujoiu'd’hui encore dans tous les états musulmans, 
et il n’est pas un musulman qui ne crût se rendre 
coupable du crime d’apostasie s’il se permettait de 
détourner, dans son propre intérêt, la part que 
Dieu lui a prescrit de séparer annuellement de ses 
biens, dahs l’intérêt des pauvres. 

Selon la Hédaya‘, «Zakkat est une ordonnance 
Il de Dieu’, obligatoire poxir tout individu de condi- 
«tion libre, sain d’èspHt et de corps, adulte'et inu- 
«tsulman, qui est pourvu en toute propriété de la 
« quantité de biens ou d’effets montant à la valeur 
«indiquée dans le langage de la loi, par le terme 
« de nissaeb » pourvu qu’il en soit en posses- 
* Toni. ï, pag. a. 

a I 
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«sion depuis l'espace complet d’ime année, ce qui 
« s’appelle haoul Jjj»- . ' 

«En général, le nissaeb est fixé à la valeur de 
«200 dirhems, ce qui fait à peu près 120 ou i 3 o 
«francs de notre monnaie. 

0 Les zekkaet ne sont pas dus sur les maisons qui 
«servent de demeure, les articles de vêtements et 
« de ménage, sur les animaux domestiques, les armes 
« ni les livres de science. 

« Toute valeur incertaine en est dispensée, que 
«ce soit une dette contestée, un esclave fugitif, ou 
(iim bien usurpé ou (^aré. 

« Une créance reconnue par le débiteur est pas- 
«sible des zekkaet, de même que celle qui n’est pas 
«reconnue, mais qui peut être prouvée. 

ZSKKABT SAWArtU, 00 SOB LES TRODPBAUX, 



«Pour 5 chameaux, i chèvre (5 chameaux étant 
«le nisaeb); de 5 à 9, pas davantage; de 10 à lA, 
«2 chèvres; de lA à 19, 3 chèvres; de 20 à 2A, A 
«chèvres; de 28 à 35 , 1 chamelle d’un an [hint mo- 
tikliad de 36 à AS, 1 chamelle de 2 ans 

«(èint lehoûn de A6 à 60 [Ukka mî»-), 1 

«chamelle de A ans; de 61 à 78, 1 chamelle de 5 
«ans (jedaât de 76 à 90, 2 chamelles 

«de 2 ans; de 91 à 121,2 hikkas. 

' Et tvoD pas comme le porte à tort la tradaction an¬ 

glais*. 
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« Ce sont là les proportions indiquées par le Pro- 
« phète dans ses messages aux amils ou collecteurs 
« publics. A partir de i a i, on recommencera sur la 
« même base. 




I DETAIL k CORNES. 


«Le nisaeb est de 3 o bœuls. Sur cette quantité, 
«on prélève i (tabhi ça*ï) veau d’un an, et sur 4 o, 
« 1 veau de a ans (misna La méthode habi- 

utuelle de calculer les zekkaet sur-des troupeaux 
«considérables est de les diviser par masses de 3 o 
« ou de ko têtes, et de lever, sur chaque 3 o, i veau 
U d’im an, et sur chaque 4o, i veau de deux ans. 
U Les buffles rentrent dans la même catégorie. 


DES enèVRES*. 

« Le nisaeb est de 4 o sur lesquelles on en donne 
« 1, et on ne donne plus rien jusqu'à i a i; de i a i 
«à aoo, a chèvres; de aoo à 399, 3 chèvres; à 
«partir de 4oo, 4, et 1 par chaque 100 de plus. 
«Il en est de même pour les moutons; on ne peut 
« payer qu’en moutons qpii entrent dans leur seconde 
«année {sinny <^); ceux qui sont encore dans la 
« première se nomment djezza • 


' Dans le livre do Sidi Krelil, cette section a {jour titre: iti 
Afoutoru, vu que, en Afrique, ces animaux sont beaucoup plus 
communs que les ebivres. 
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JS ^ CES CBEVACX. 

«Sur un.troupeau où les chevaux et les juments 
«sont confondus, le propriétaire a le choix de don- 
« ner un dinar par tête, ou de faire estimer le tout 
« et de donner cinq dinars par cent (de dinars). 

« Se fondant sur ce que le Prophète a dit : o que 
«les musulmans ne devaient pas de zekkact pour 
B leurs chevaux ctieurs esclaves, » les disciples d’A- 
«bou Haneïfa'ne veulent pas de zekkaet pour les 
« chevaux. 

« Mais Ahou Haneïfa n’étend cette exception qu’aux 
« chevaux de gueive d’un cavalier. 

«En général, les zekkaet ne se prélèvent point 
U sur les jeunes animaux qui n’ont point encore at- 
« teint une ayanée 

A celui qui n’^ pas précisément l'animai conome 
« a droit de l’exiger le collecteur ^5-Jl, il est permis, 
«soit de payer en ai'gcut, soit de donner un ap- 
« point en espèces. 

« Le collecteur doit exiger un animal de moyenne 
U qualité. 

«Les bêtes de labour ne sont point soumises à 
«I l’impôt. 

« Si des rebelles ou des schismatiques soumettent 
«ync tribu, musulmane et prennent les zckkact sur 
«les troupeaux, après l’expulsion des ennemis, i’i- 


* M»is iiu milieu d'un (rou}H«iu ainsi composé, une seule bctc 
<jui a plus d'une année rend tout le troupeau passible do xclikaet. 



OCTOBRE 1842. 327 

« mam légitime ne doit point exiger d’elle de nou- 
« veau les zekkact, car il ne l’a pas protégée, et le 
«droit dé lever cet impôt ne lui appartient qu’à 
« charge de protection. 

« Les docteurs ont cependant statué que dans un 
« pareil cas la tribu est tenue de payer une seconde 
«fois les zekkaet; mais elle ne doit pas de nouveau 
«le tribut, car le tribut est le salaire du combat- 
« tant, tandis que les zekkaet ont pour objet le sou- 
«lagcment des pauvres. 

«Un accident qui détruit les biens sujets aux 
«zekkaet entraîne naturellement dispense de les 
payer. 


ZEKKACT SUR IBS CFFCTS FSDSONNBLS. 

«Sur l’argent le nissaeb est de 200 dirhems; le 
«prophète ayant dit qu'il n'y avait pas de zekkaet 
«au-dessous de 5 oukias (onces), et l’oukia valant 
U Ao dirhems. 

U Sur l’or il est de 20 miscals; le miscal est une 
«pièce d’or du poids d’un dirhem et demi. 

«Les zekkaet sont dus sur les matières d'or et * 
«d’argent qu’on nomme tebber, ainsi que sur les or- 
« nenients et les ustensiles de mêmes métaux. 

«Sui- les marchandises, quand la valeur dépasse 
«celle de 200 du’hems, à raison de 5 dirhems par 
« 200. 

« En supposant qu’un individu ne possède en es- 
«pèces d’or, marchandises ou argent que de telles 
«quantités de chaque espèce, que seules clics n’at- 
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«teignent point ie taux fixé pom- le nissacb, on réu- 
«nit ces biens, et c’est sur l’estimation du tout que 
« l’on établit les zekkaet. 

SES LOIS COKCBHNANT CEUX QOI COUPAIIAISSENT 
DEVANT LE COLLECTEOB. 

« Si un individu déclare devant le collecteur, qu’il 
O ne possède point depuis une année révolue, et l’af- 
« firme par serment, le collecteur doit accepter cette 
H déclaration et ne rien exiger. 

« Il en est -de même si quelqu’un déclare avoir 
« déjà payé à un autre collecteur, pour le montant 
« de ce qu’il possède, s’il est prouvé que cette même 
«année il y ait déjà eu un autre collecteur; dans ce ’ 
« cas seulement le serment est reçu et fait foi. 

« Schaffeï prétend qu’en ce qui touche le zekkaet 
«sur les troupeaux, le propriétaire a droit à être 
« cru, s’il affirme avoir disposé en faveur des pauvres 
U du montant de la contribution ; mais Àbou- liancifa 
« et ses disciples constatent que les zekkaet sur les 
«troupeaux appartenant de droit au sultan seul, le 
« propriétaire ne peut empiéter sur cette prérogative, 

« qui ne lui est réservée que sur la partie de ses biens 
«nommée bathena (interne, occulte), que lui 
« seul peut apprécier et connaître. 

« Dans tous les cas où la réclamation d’im musul- 
uman peut être admise, la même faveur est acquise 
« à celle du Demmy, parce qu’il n’y a de différence 
« que dans la quotité, vu qu’il est sujet au double de 
«l'impôt exigé du musulman. 
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DES MINES BT DES THÉSORS C&CBfiS. 

U U y a à cet égard trois termes distincts : on nomme 
nmaaden ie soi où le minerai se trouve pro- 

«duit naturellement; haenz l’argent, ou tout 
« autre bien enfoui. Rikiaz , est un terme géné- 
« ral qui s’applique à tous deux : à maaden littéra- 
ulement, et à kaenz dans un sens m'étaphorique. 

U Si on découvre dans un terrain d’aschr ou de 
«kharadj ('de dîme ou de tribut) une mine d’or, 
«d’argent, de plomb ou de cuivre, il est dû sur les 
« produits un cinquième à titre de zekkaet. Un dé- 
npôt ou trésor enfoui est sujet au même prélève- 
« ment. S’il consiste en espèces portant la légende 
« musulmane, il est rangé dans la catégorie et sou- 
« mis aux règles des loxikata (objets trouvés). H n’y a 
U aucun impôt sur les pierreries, ni sur l’ambre; le 
« mercure paye le cinquième. 

ZEXKAET SDK LES FROITS DE LA TERRE 

«Sim tout ce que produit la terre, il est dû le 
« dixième ou dîme, qu’on nomme aschrjjs ^\, que le 
U sol soit arrosé par submersion ou au moyen de ri- 
«vières, ou par des pluies périodiques (les taillis, 
«bambous et l’herbe exceptés); telle est la décision 
« d’Abou-Haneïfa. Ses disciples disent que la dîme 
« n’est due que sur les récoltes constantes, et du mo- 
« ment où elles montent à une quantité de 5 wask 
un peu plus de i 5 quintaux. 
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«L'argtimcnl sur lequel s’appuie Abou-Haneïfa, 
«pour ne point admettre le nissaeb (taux déterminé 
« au-dessous duquel le collecteur ne doit rien pren- 
« dre), est que l’asclir n’est relatif qu’à ce que la terre 
«produit, et n’intéresse en rien la richesse réelle du 
«propriétaire. (De là ressort la conséquence que la 
« dîme est due aussi sur les biens vmiif.) 

« H n’est dû que la moitié du dixième sur la terre 
« arrosée par des moyens artificiels. Dans le cas où 
«l’irrigation serait établie sur le même terrain, par 
« des moyens naturels et par des machines, on pré- 
« lèverait la dîme en raison du mode d’irrigation qui 
«a pré<lominé. La dîme est due sur le miel recueilli 
«en terre d’aschr, mais non sur la soie. 

«La double dîme (ou le cinquième) est due siu- 
« les terres de la tidba des Béni Tarjlileh et des Dcmmy. 

U Si un musulman conveiiit le sol de sa maison 
«d'habitation en jardin (ce sol ayant été primitive- 
«ment sa propriété, c’est-à-dire lui en ayant été le 
« premier concessionnaire ), il doit la dîme dans le 
«cas où il arrose avec de l’eau de diinc, ou le tri- 
« but si c’est avec de l’eau de tribut. — Le proprié- 
« taire Dcmmy doit le tribut dans tous les cas. On 
«appelle de dîme l’eau des fontaines, des sources et 
«des lacs, et les eaux pluviales; l’eau des aqueducs 
«et des canaux artificiels est eau de tribut. 

« En terre d’aschr il n’est rien dû sur les suurce.s 
«de bitume et de souh-e; mais en terre de kliaradj 
« elles sont sujettes au b ihut. » 

Ce chapitre de la Ilédaya est, on le voit, Ibrt 
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complet en ce qui concerne l’impôt des terres de 
dîme, et on le retrouve établi selon le même ordre 
dans tous les manuscrits de législation. Mouradgeah 
d’Ohsson en a agi autrement; pour recueillir dans 
son livre les préceptes que je viens de reproduire, 
il faut aller les cliercher dans les volumes de son 
ouvrage, où il les a répartis en les confondant avec 
des sujets qui n’y ont aucun rapport. 

Ainsi nous trouvons dans le second volume, 
page 4 o 3 , livre III, sous le titre de Dîmes aumô- 
nières {zekiath), les zekkaet accolés à la dîme pas¬ 
cale, au sacrifice pascal, et enfin aux fondations 
pieuses qui concernent les temples et les mosquées. 

Je n’y remarque que l’évaluation du dirhem à 
ïU karats, et du miscal à 20, ce qui, je crois, est 
une erreur; car le kalife Omar, auquel d’Olisson 
attribue cette fixation, a établi le dii'hem à 16, et 
le miscal ou dinar à aé karats : l’auteur y fait ob¬ 
server que les Turcs dépassent ordinairement, 
dans leurs aumônes, les limites prescrites par la 
loi, et que ceux qui, même pendant leur vie, sc se¬ 
raient montrés parcimonieux manquent rarement, 
au moment de la mort, de disposer d’une grande 
partie de leur fortune en faveur des mosquées et 
des établissements de charité. Ce qu’il a observé 
en Tuiquic à cet égard est fort commun en Bar¬ 
barie ; mais nulle part on ne retrouve dans son 
livre une seule phrase qui indique que les zekkaet 
soient des contributions obligatoires. 

Il manque aussi dans le livre cnnsacré aux zck- 
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kaet de l’ouvrage de d’Ohsson le chapitre inti¬ 
tulé : des Zekkaet sur les récoltes: il l’a ''mis, et 
son continuateur l’a peu exactement ré^li, à la 
page i8 du cinquième volume, au titre des Fi¬ 
nances publiques. D’ailleurs, il y fixe par erreur 
les zekkaet au vingtième du produit des terres 
cultivées et possédées par les musulmans, et au 
dixième sur tout ce que ces terres produisent spon¬ 
tanément et sans culture. 

B n’en est point ainsi. Tous les légistes musul¬ 
mans s’accordent à fixer au dixième l’impôt reli¬ 
gieux sur les récoltes des teiTes dites de dîme 
( ), et ils ne le réduisent au vingtième que 

pour les cas où, les moyens naturels manquant 
pour l'irrigation, la nécessité de construire et d’en¬ 
tretenir des machines pour l’arrosage occasionne 
au cultivateur un surcroît de dépense et, par con¬ 
séquent, une diminution de revenu. Pour se con¬ 
vaincre de ce fait, il suffit de jeter un coup d’œil 
sur le chapitre de la Moulteka intitulé : 

Man. Sya, p. 33 , on lit : 

j-jc (j-* A-Xjuti 

.4-*Uaj cKas»- 

\_ÀAâj xmLui 

Sur tout ce que produit la terre arrosée par l'eau du ciel 
et l'inondation, le dixième entier, sans condition ni do 

nissaeb, ni de la durée de la possession.Sur 

ce qui est arrosé au moyen d'un puits à roue, de machines 
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mues par des chameaux, ou de réservoirs, la moitié du 
dixiéme. 

Il faut remarquer aussi, dans l’ouvrage de d’Ohs- 
son, l’oubli d’un précepte fort important,mentionné 
dans le même chapitre de la Moulteka (page 34 ), et 
ainsi formulé : 

EU la même terre ne peut être sujette à la fois 4 la diine 
(aschr) et au tribut [kharadj). 

J’insiste sur ce point, parce qu’il constitue une 
des plus considérables divergences qui existent 
entre la loi turque et la loi barbaresque (rite d’A- 
bou-Haneïfa et rite de Malek). 

Le chapitre qui traite des zekkaet, dans le livre 
de Sidi Krelil, est conçu à peu près dans les mêmes 
termes, èt consacre les mêmes principes que ceux 
que j’ai extrait de la Hédaya, sauf dans le passage 
que je crois utile de reproduire ici : 

O*—Il *-^.>■1^.^ yl J _j 

ïjjîiA ^ laJi jjS 

Jÿ» J ^ Uj CiSîjJl tji «il* 

Et, à partir d'une quantité de cinq charges et.plus, même 
en terre de kharadj (tributaire), c’est-à-dire sur i,6oo livres. 


e 
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chaque livre pesant ia8 dragmes, des dragmes de la Mecque 
au poids de 5o et a/5 de grain d’orge moyenne chacun, on 
pr^ève sur les grains elles fruits susceptibles de dessiccation 
et même employés frais, la moitié du dixième, comme sur les 
olives destinées à faire de 1 huile ou a être vendues, ainsi que 
sur les récoltes susceptibles de dessiccation et sur les feves 
vertes, quand elles ont été produites au moyen de l'iiTÎgation 
artificielle; mais, pour tout autre cas, ou prend le dixième; 

La disposition législative contenue dans ce pas¬ 
sage, relalisnemeut au prélèvement de la dîme, 
même sur le produit des terres déjà soumises au 
tribut, est d’autant plus importante à noter, quelle 
est en contradiction avec les prescriptions du rite- 
d’Abou-Haneifa, d’où il résulte que la dîme et le 
tribut ne peuvent custer simultanément sur la 
même tcn'é, G’est là, comme je l’ai déjà dit, une 
des divergences les plus remarquables de la loi 
turque et de la loi barbaresque. et je la signale 
parce que nous aurons lieu d’en montrer l’applica¬ 
tion en Algérie, où, de tout temps, les récoltes 
ont été sujettes, en même temps, au prélèvement 
de la dîme et du tiibut. 

Je me bornerai à cette reproduction d’un pas¬ 
sage du chapitre consacré par Sidi Krelil, à l’étude 
des zekkaet, pour ne pas accumuler inutilement 
les citations. D’ailleurs, j'ai cru qu’il convenait de 
ne pas négliger l’étude de ces impositions à la fois 
politiques et religieuses, parce qu’elles constituent, 
pour les populations musulmanes, une obligation 
qu’elles accomplissent aujourd’hui encore aussi ri¬ 
goureusement que celle du jeûne du mois de ra- 
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inadai)'; seulement, comme elles ont une origine 
essentiellement religieuse, les mahométans n’en 
parlent à ceux qu’ils nomment infidèles qu’avec 
une extrême répugnance, et tôujoui's comme d’un 
usage perdu. 

Aussi cet élément fait-il constamment défaut 
dans toutes les statistiques publiées pai' des Euro¬ 
péens -, d’où il résulte que toutes ces statistiques des 
empires d’Ot'ient sont toujours défectueuses, quel 
que soit d’aiiieurs le soin qu’on ait apporté à les 
établir. Ainsi presque toutes les publications re¬ 
latives à l’empire turc constatent que depuis long¬ 
temps l’équilibre a cessé entre les dépenses tou¬ 
jours croissantes, et ce que i’oh considère comme 
les véritables sources du revenu, et cependant sans 
emprunt ni émission de papier, les finances turques 
se sont maintenues en dépit des sinistres prédic¬ 
tions dont elles n’ont cessé d’êti’c l’objet. Je fais 

‘ Ce jeûne dure treute jours, pendant lesquels tous les lunho- 
iiidtaiis SC privent de toute espace d'albucnls cl de boissons depuis 
le lever du soleil jo8<iu'au moment oû il est couchi; û 'parür du 
jour où coiumcnce le jeûne, les musultnant, mûme cent qui sont 
ordinairement les moins exacts dans la pratii|uc des devoirs reli¬ 
gieux, renoncent cnlièrcnient au café et au tabac, qu’ils alTcclioanent 
plus encore que le manger et le boire; ceux mûfiics qui, on temps 
ordinaire, se permcUenl l'usage du vin (et ce sont principalement 
les militaires) sc soumettent û une rigoureuse abstinence; j'ai vu 
souvent nos spabis aller en expédition, roire, par une chaleur étouf- 
Tante, des voyages Irès-fatigauts, sans avoir jamais pu observer de 
leur part la moindre infracliou au jeûne du ramadan; mais aussi, 
à aucune époque do l'année, on ne trouve les musulmans plus irri¬ 
tables; il est imprudent alors de vouloir traiter avec eux aucune 
aCIàirc de ([ucl(|uc imiwrtaiice. 
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cette observation en passant, seulement pour mon¬ 
trer avec quelle défiance il convient de traiter tout 
ce qui se rapporte au régime intérieur des empires 
musulmans. 

Les documents oCBciels réunis et publiés par 
notre administration, en Algérie, ne font pas da¬ 
vantage mention des zekkaet; et je ne crois pas 
que beaucoup d’Européens en aient soupçonné 
l’existence en Afrique. Je l’aurais méconnue aussi 
jusqu’au moment où je suis entré plus avant dans 
l’étude de la législation de l’islam, si plusieurs fois 
je n’avais eu occasion d’en entendre parler entre 
eux à des Maures qui ne supposaient pas que leiu" 
entretien pût être l’objet de mon attention. 11 en 
était presque toujours question à propos d’Abd-el- 
Kader, et de ses excui'sions dans la Medjana et 
dans les montagnes de Bougie, excursions dont le 
but était le prélèvement des zekkaet. 

Ce sont, en eflet, ces impositions religieuses qui 
lui ont fourni le moyen de constituer un trésor 
public (JUl evu beît el-mal), et d’entretenir une 
armée. Il était naturel que les indigènes allassent 
porter à celui qui leur apparaissait comme le dé¬ 
fenseur de leui’ foi cette part de leurs biens que la 
loi leur prescrit impérieusement d’en séparer pour 
de bonnes œuvres, et qu'il leur défend d’appliquer 
à leurs propres besoins, sous peine d’apostasie. 

Ces prélèvements portent, comme on a pu s’en 
•convaincre, non-seulement sur les récoltes, les 
ressources pécuniaires et les effets mobiliers, mais 



OCTOBIIE 1842. 337 

encore sur les troupeaux et les bêtes de somme; et 
outi’c que la vente d’une grande partie de ces ani¬ 
maux rapporte beaucoup au trésor public dans les 
états mahométans, l’administration, à l’aide de ce 
qu’elle s’en rései*ve, y fonde des haras et des chep¬ 
tels, dont l’emploi elles produits allègent considé¬ 
rablement les charges de l’État. 

Abd-el-Kadcr a dû trouver dans le fonds des zek- 
kact des ressources d’autant plus abondantes, que 
la richesse des tribus africaines a puissamment aug¬ 
menté depuis i 83 o, tant à raison de la grande 
quantité d’argent que depuis ce moment la France 
jette en Algérie, et qui en dernier lieu anive à ces 
tribus, que parce que depuis cette époque elles ont 
cessé de fournir les énormes tributs que levait la 
régence turque. 

La plupart des publicistes ont considéré cette 
grande élévation du chiffre de J'impôt, recueilli en 
Algérie, comme une invention de l’avidité turque, 
et cependant rien n’est moins fondé que celte opi¬ 
nion. Ce chiffre est fixé par des lois religietises, 
dont la première application remonte à la domina¬ 
tion arabe , et que les Turcs ont respectées; d’ail- 
lem's les conquérants musulmans qui se sont succédé 
en Afrique ont toujours eu pour maxime politique 
d’appesantir sur les populations africaines le glaive 
et le tribut, ainsi que le recommandait expressé¬ 
ment au gouverneur qu’il laissait après lui lîl-Moazz 
le fondatcui- du Caire et de la djjnastic fatliimile, 
au moment de son départ pour l’Lgypte. 

XIV. au 
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Depuis la chute des Turcs, qui leur interdisaient 
le port des armes et l’usage militaire du cheval, la 
plupart des tribus ont employé le superflu de leui-s 
richesses à acheter des chevaux et des armes. 

Nous allons passer maintenant h l’étude du rode 
de la guerre. 


CODE MILITAIRE. 

DE LA COERRB, SJUi» DJIHAED SEFBK jXm 

I ^ 

« La guerre contre les ennemis de l’Etal ou de la 
« religion est un devoir sacré que la loi impose à la 
«nation tout entière, mais qui est censé rempli par 
(I tout le corps politique, quand une partie du peuple 
«s’en acquitte. 

« Tout musulmaiven état de porter les armes doit 
«y prendre part. De cette règle sont exceptés les 
afemmes, les enfants, les esclaves, ceux qui sont al- 
« teints de maladies et d’infirmités. 

« Le musulman ne doit pas prétendre è une solde; 
«1 il est tenu de plus à foire, sur sa propre fortune, 
« les sacrifices nécessités par les besoins de ses 
« frères. 

«On ne doit amener avec soi, dans les camps, 
«ni sa femme, ni le Koran, A moins d’étre en nom- 
« bre considérable. 


' MoiiradgCA d'OIisson, vol. V, pag. iç). 



OCTOBRE \Ali2. 339 

-«Avant de commencer les hostüités, l’imam doit 
«faire à l’ennemi une sommation religieuse, et l’in- 
« viter à embrasser l’islamisme. 

«Si cette invitation est sans effet, elle doit être 
« remplacée par une sommation politique à l’ennemi 
« de reconnaître l’autorité musulmane, et de se sou- 
« mettre à la capitation légale au profit du trésor 
« public. 

«Tous les infidèles, excepté les Arabes idolâtres 
n et les apostats, peuvent être admis à payer la capi- 
«tation; ceux-ci n’ont le choix qu’entre la conver- 
« sion à la foi musulmane ou l’extermination ; leurs 
« femmes et leurs enfants sont réduits en esclavage. 

«Ces formalités accomplies, si les sommations 
« n’ont pas eu de succès, les musulmans doivent être 
«les premiers à attaquer; personne ne doit être 
« épargné dans l’armée ennemie, quand même pour 
« se garantir elle aurait placé en avant d’elle des 
«musulmans en guise de boucliers. Cependant le 
« musulman qui se verrait ainsi en face de son père 
« ne doit attenter à ses jours qu’à la dernière exlré- 
«mité, et à son corps défendant. 

« On ne doit faii-e à’ l’ennemi aucun quartier tant 
« qu’il a les armes à la main, on se servira contre lui 
« du fer et du feu. 

«Mais on épargnera les femmes, les enfants, les 
« vieillards, les insensés et tous ceux qui ne peuvent 
« porter les armes. 

«Tout acte de cruauté, toute mutilation sont in- 
« terdits. 
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«Oa respectera la foi jurée t les clauses de capitu- 
ttlation et la sauvegai-de yU 5 (amane), donnée par 
a un musulman quel qu’il soit. 

« En se retirant d’un pays ennemi, on n’y doit 
«laisser ni vivres, ni bestiaux, et il faut détruire par 
«le fer et le feu toutes les ressources qu’on aban- 
u donne. 

«En aucun temps, il n’est permis au musulman 
« de vendre aax ennemis ni munitions, ni armes, ni 
« chevaux. 

R On ne doit conclure la paix que quand elle est 
« avantageuse ; et le musulman ne doit se résoudre 
« à la demander qu’en cas d’entière détresse. 

«On peut faire acheter à l’ennemi la paix, à prix 
«d’argent, ou par le sacrifice d’objets précicûx. 

« Le musulman ne doit acheter la paix que quand 
« il ne voit aucun autre moyen d’éviter la destruc- 
«tion. 

00 BUTIN LÉGAL, GB^KIlfET 

« Dans une expédition militaire, tout ce que les 
« musulmans tirent de l’ennemi, soit de gré, soit de 
«force, est considéré comme’ butin légal. 

« Le droit de la guerre légitime la propriété de 
« tout objet enlevé à l’ennemi, même du butin qu’il 
« aimait fait sur des musidmans. 

«Le butin cependant n’est susceptible d’êti*e par- 
« tagé entre les vainqueiu's, et ne devient leur pro- 
« priété réelle que quand il est tmnsporté en pays 
« musulman; par conséquent, la mort d’un des com- 
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«baltaots avant le retour en terre mu^lmane on-, 

« nule le droit de ses héiitiers à la part qu’ils devaient 
« en avoir. 

« Avant que le partage soit effectué, tout musul- 
« man qui retrouverait dans le butin un bien qui lui 
« aurait été enlevé a droit de le recouvrer à titre 
« gi-atuit. Mais s’il y a eu capitulation de la part du 
« peuple vaincu, ou si le partage a déjà été fait, il ne 
« peut rentrer dans sa propriété qu’en en payant la 
« valeur. • ■ 

« L’armée entière a part au butin, quand même il 
« ne serait dû qu’au succès obtenu par une partie. 

« Le droit du souverain sur le butin est du cin- 
«quième, mais ce prélèvement est fait par lui, non 
«dans son intérêt personnel, mais dans celui des 
« pauvres. 

« Le reste est réparti entre les combattants, à 
«raison d’une part pour les fantassins, et de deux . 
«pour les cavaliei-s; et c’est en entrant en cam- 
« pagne qu’on constate la nature du service de cha- 
• « cun, soit qu’il le fasse à pied, soit qu’il s'en acquitte 

« à cheval. 

«Sous le nom de tenfd (JoUs), l’imam peut dis- 
« poser, en faveur d’un individu ou d’un corps, d’un 
«quart du butin qu’il a fait, après prélèvement du 
«cinquième; il peut même, dans un but analogue, 
ft disposer de ce cinquième, qui est le lot adjugé au 
« trésor de l’État. 



342 JOUUNAL ASIATIQUE. 

DES CAPTIFS, ÜSSàRA . 

« Les prisonniers de guerre sont esdaves, et leur 
« sort est souoûs à la volonté du vainqueur. Le sou- 
ttverain est maître de perpétuer leur captivité, ou 
.« de les rendre libres en les soumettant à la capita- 
u tion. D peut aussi les faire périr. 

« Dans aucun cas, il n’est permis de relâcher les cap- 
«tils et de les laisser sorjir des terres musulmanes, 
«pas même pour une rançon, ou par échange. 

tt Cependant les disciples d'Âhou-Haneïfa croient 
U que la rançon et l'échange peuvent être permis en 
«cas de détresse du trésor public, et en vue de la 
« délivrance des musulmans prisonniers. 

DES PAYS CONQUIS. 

• ^ 

«Le souverain est maître du sort des peuples 
«vaincus, ainsi que des places des villes des pays 
« conqiiis; il peut en distribuer les terres à ses soldats 
«â titre de fiefs militaires {ziamet et timar)^, ou les 
« donner â des musulmans, à condition qu’ils paye- * 
liront â l’État la dîme de leurs productions an- 
«nuelles; telles sont les terres décimales {arz eas- 
«cliriyé 

« Il peut encore laisser à leurs anciens proprié- 
« taires non musidmans les fonds ruraux situés dans 
«des contrées qui se sont soumises volontairement. 

' Nous avons déjài (ait obsci-vcr pins haut que cette traducliou do 
dOhsson est inexacte, et que les mots de zbmet cl limar ne sc 
trouvent pas dans le telle de lu Muullcka. 



OCTODUE 1842. 643 

M ou rendues par C|apitulatiou, ou qui ont même été 
«réduites par la force des armes, en imposant, sur 
«ces biens, un tribut, soit fixe, soit proportionné à 
« leurs productions annuelles : telles sont les terres 
•I Iribalaircs [arz kltaradjiyé 

«La nature de chaque terre, soit décimale, soit 
.« tributaire, une fois fixée à l’époque de la conquête, 
« suivant la religion du possesseur, ne peut plus varier. 

« II n’y a eu d’exception à cette règle qu’à i’égard 
«des terres de la Mecque, do l’Arz-cl-Aareb (qui 
Il s’étend d’un côté depuis Oeuzeïb jusqu’au Yemeu- 
« Mcliliré, siu' les frontières de Syrie, et de l’autre, 
«depuis Aladj jusqu’à Beberin, Bcbluia et Réniel), 
«et de Bassora qui, bien que possédées par des 
«païens, furent constituées terres décimales par le 
« prophète et les quati’e khalifes 

« Dans tous les temps, le souvemn est maître de 
« disposer également à son gré des terres vagues et 
«vaines de l’empire-, mais il doit, dans l’intérêt de 
«l’État, les constituer terres tributaires, sans avoü' 
U égard ni à la religion, ni à la condition politique de 
« ceux à qui il les accorde. 

U Le souverain est encore maîti'e de céder à qui 
« bon lui semble une partie de ces terres vaincs et 
« vagues, moyennant une l'étribution annuelle. 

« L’iinam est le seal maître des cbcmbis publics, 
«places, fleuves, rivières, et génci-alement de tout 
« ce qui est à l’usage du public. 

' Je reproduis ici, sans corrcclion, là iiouis tics villes d'après 
l'ouvrage de d'Ohssou. 
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DES DEBELLES, BOVeBAf ÜUJ! . 

« Tout musulman rebelle à l’autorité légitime mé- 
« rite la mort. 

«Avant de combatti'e les rebelles, le souveram 
M doit les sommer de se soumettre, et demander les 
« motifs de leur l'évolte. 

K Le souverain et son armée victorieuse doivent 
U épargner les vaineus, et ne peuvent s’emparer de 
B leurs biens; ils ne peuvent que faire usage, au be- 
« soin, de leurs chevaux et de leurs aimes. 

O On n’a le droit de traiter sévèrement les vain- 
« eus, de fàii'e main basse sur eux et sur leurs blcs- 
« sés et fuyards, que quand on a la certitude de l’cxis- 
« tenee d’un foyer d’insuiTeetion. 

DES SUJETS TAISCTAlItES, ZIMilt . 

' ■ « Les sujets tributaires sont les peuples soumis it 
«la puissanec mahométanc volontairement, par ca- 
«pitulatiou, ou par la force, et qui, refusant d’em- 
« brasser l’islamisme, sont condamnés par le Koran 
« même à un tribut individuel, qui leur est imposé 
« comme rachat de l’esclavage ou de la mort qu’ils 
B ont encourus par leur infidélité. 

« Ils doivent cependant jouir, au même degré que 
«les musulmans, du bénéfice des lois civiles qui 
«garantissent la sûreté des personnes et des pro- 
M priélés. 

«Mais dans l’ordre social, les sujets tributaires 
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« ne doivent, sous aucun l'apport, se confondre avec 
•«< les musulmans, attendu la supériorité religeuse et 
« politique du fidèle sur i’infidèlc. 

. ali n’est pas permis à ce dernier de revêtir le 
U costume maliométan; de porter des armes, de se 
a servir de chevaux ou autres montures, à moins 
«qu’il ne soit atteint d’infirmité; alors même son 
U équipage doit êti'e des plus modestes. Au lieu de 
« selle, il FERAIT uiEVX de se servir d’an bât ordinaire 
« Partout il doit céder le pas aux musulmans. Les 
« femmes doivent êti'e distinguées par la couleur de 
«leurs tabliers, et ne porter de colliers que d’un 
«métal commun. 

«Le fidèle qui veut saluer un infidèle ne doit 
«lui adresser que les seuls mots : Ve-aleikoam (et à 
«vous aussi); ou bien ces paroles mystérieuses : 
nSalam ala men ittibâ el hida (sdut sur qui suit la 
« bonne voie) *. 

a Enfin en tout temps, en tout lien, un sujet tribu- 
« taire doit être respectueux envers un musulman; 
« il doit même se tenir debout en payant la capitation 
« au collecteur, et, s’il n’est pas exact au terme fixé, 
« celui-ci peut le prendre au collet, et lui dire : 

* Nous ferons, relalivcmcnt à ce passage, la mémo observation 
que celle que contient la note précédente. 

* Celte formule de Selam eda nun yctleba el-kouda était adoptée 
en Afrique, et mise en tétc de toutes les lettres que les pachas ou 
les beys avaient à écrire aux consuls européens ; aujourd'hui encore, 
elle est en usage dans les rapports des musulmans avec les Français, 
et signilio : < le salut sur celui qui suit la voie droite; > elle ii'uugagc 
IMS beaucoup é ce qu'on voil celui qui s'cii sert. 
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« O tributaire (j'a zimmy), paye Ion tribut; u» reste, ce 
« ne serait pas une injure s’il l’appelait ennemi de Dieu 
« (yo adoa Allah). 

«Les sujets non musulmans ne doivent pas être 
U gênés dans l’exercice de leur culte; il ne leur est 
a pas cependant permis d’élever de nouveaux teni- 
« pies mais bien de réparer les anciens. 

« Un musulman pécherait contre la religion et les 
«lois, s’il avait l’impiété de louer son immeuble, 
«situé dans uue ville, pom’ servir de temple au.\ 
« zimmy s. 

« Enfin, il n’est permis à aucun sujet tributaire de 
te quitter le pays musulman; ce délit emporte la pres¬ 
te cription et la mort civile » 

Ici se termine, dans le livre de d’Olisson, le code 
militaire; mais il n’est pas complet, et pour le 
compléter, il nous faut, comme cela nous est ar¬ 
rivé au sujet des zekkacti, aller chercher dans une 

' Auui, tant que les Algériens purent penser que leurs vainqueurs 
■rignoraient aucun des droits de la victoire et voulaient les exercer, 
ils SC gardèrent de forfaire leurs tètes et leur fortune en émigrant; 
mais cette illusion ne tarda pas è tomber. Quand ils virent que les 
Français ne savaient par quelles concessions leur faire agréer et 
excuser la conquête, ils se répandirent dans les campagnes, se do- 
inioilièreut dans les royaumes de Tunis et de Maroc, ou rejoignirent 
Abd-el-Kader, et devinrent de puissants auxiliaires de nos ennemis 
par les relations qu'ils avaient consen'ées parmi nous et avec ceux 
qui géraient ouvertement leurs biens. 

Nous avons eu, notoirement A Tunis, les principaux habitants de 
DAuc qui ont prb port A l'assasûnal des commandants Houder et 
lügot, qui ont envoyé A Aciuncirbey de la poudre et des armes, cl 
qui avaient des procureurs fondés A Bùuc, sans qu'on IiiquIétAt ni 
les lins ni les autres. 



OCTOBRE 1842. 347 

autre partie de l’ouwage, à l’article finances pu¬ 
bliques, les dispositions légales relatives au tribut *. 

DE L'IMPÔT TERRITORIAL, KnAJtADJ-ÈSAZr. 

« L’impôt territorial est assis sur les terres tribu- 
«taircs, possédées indistinctement par les sujets de 
a l’empire, musulmans et non musulmans; il est de 
« deux espèces : l’une se lève sur les productions 
« seules, et l’autre sur les terres, sans égard à leurs 
« fruits. La première s’appelle impôt proportionnel 
« [hharac^-vwahassemé ü-swU-» ) > l’autre, impôt 
«fixe (^hhara^-wazifé 

« L’impôt sur les productions se règle sur la nature du 
« sol de chaque conti'ée ; il s’élève au cinquième, au 
U quart, au tiers ou à la moitié des productions. 

« L'impôt foncier doit se régler aussi sur la fertilité 
« du sol et l’étendue des terres. ’ * ’ . 

« L’un et l’autre impôt, une fois déterminés et éta- 
M blis sur une terre par le souverain qui a fait la 
Il conquête, restent invariables. 

« Il est bien entendu que l’impôt sur les produç- 
«tions doit subir les chances de ces productions, 
« tandis que l’impôt fixe doit se percevoir chaque 
« année , sans égard aux événcmenls heureux ou 
« malheureux qui peuvent survenir. 

« En tous cas, quand le possesseur d’une terre tribu- 
U taire en néglige la culture, et se met ainsi, par sa 
«propre faute, dans timpuissance de payer l’impôt, le 
« souverain a le droit d’affermer cette (erre « un autiv 

' Mouradjica d'OIisson, loin. V, pa». 19. 
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« individu ; poui' ne pas laisser en souffrance les reve- 
« nus du trésor public. - 

« Du reste, il est de principe que.nul immeuble, 
« nulle propriété consistant en bâtments, que le 
«propriétaire soit musulman ou non, ne doit jamais 
U être soumis à une imposition quelconque. 

DE LA CAPITATION ( DJIZïA 00 XSÂJiAn/-££-IIODOPSS ) KUA- 
BADJ DES T^TES, 

« C’est un tribut personnel imposé indistinctement 
«sur tous les sujets non mahométans de l’empire; 
« ils doivent être partagés en trois classes, tenues en 
«raison de la fortune de chaque individu de payer 
« par mois, et d’avance au trésor public, quatre, 
«deux, ou une dragme d’ai^ent. 

« Les femmes, les esclaves, les enfants, les infir- 
« mes, les moitiés sont dispensés de la eapitation. 

' « Au reste, le souverain peut imposer une capita- 

« tion quelconque sur la masse des habitants d’une 
« ville, d’un pays, d’une île, et peut exempter de ce tri- 
« l>ut individuel les sujets employés au service de l'empire, 
«voués à rétat militaire, préposés à la garde d'an poste 
« quelconque. » 

J’aurais bien quelques observations à faire sur le 
contenu du chapitre qui précède; mais il n'y aura 
aucun inconvénient à les présenter quand, après 
avoii' reproduit les préceptes relatifs k la guerre 
sainte exposés dans la Hédaya et dans Sidi Krelil, 
je comparerai les jirincipes établis k cet égard par 
les docteurs Ilanafi et les Maleki. 
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nBDATA. BOOK IX, AL SgTIR, OH THE INSTITUTES j» “-U *. 

Ce livre des règles de la guerre sainte, qui n’a 
pas moins de 118 pages in-4®, comprend dix cha¬ 
pitres et est beaucoup plus détaillé que celui de la 
Moultcka. 

«L’injonction sacrée de la guerre sainte cstsulTi- 
« samment observée quand elle est faite par une 
U partie des fidèles; elle est établie sur les paroles du 
«Prophète : « Combattez les polythéistes,» et «La 
« guerre est établie, et doit durer jusqu’au jour du 
«jugement. » 

«Mais quand il y a convocation générale par 
« l’imam, en cas de danger, personne n’en est dis- 
• « pensé, ni hommes, ni femmes. 

« Les infidèles peuvent être attaqués à raison du 
« seul fait de la différence de cultes. 

« Le devoh de la guerre n’est imposé ni aux mi- 
« ncurs, ni aux esclaves, ni aux femmes, ni aux in- 
« firmes de toutes sortes. 

«On doit d’abord faire aux ennemis sommation 
« d’embrasser la foi musidmane, et, s’ils s'y refusent, 
« on doit les inviter à se soumettre au payement de 
« la capitation ; quant aux apostats et aux Arabes ido- 
«lâtres, ils n’ont que la ressource de se convertir. 
« Ces invitations une fois faites, et sans résultat, on 
«procède aux hostilités par tous les moyens pos- 
« sibles. 

• ttOn ne doit point mutiler ni tuer le.s enfants, 

‘ Toin. If, (tog. 139 (le ta iraduclion anglaise. 
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a les insensés, les infirmes, ni les femmes, à moins 
« que la femme ne soit une reine, ou quelle n’ait pris 
a pai't au combat. 

« La paix peut être accordée aux infidèles ; mais 
« ce nest jamais qa’ane trêve, et si elle est désavanta- 
« geuse, elle peut être rompue, après toutefois qu’on 
U a donné avis de la rupture. 

U Si les infidèles avec lesquels il est en paix agis- 
« sent avec perfidie, l’imam a le droit de les attaquer 
« à i’improvistc; ainsi ime incursion faite par eux sur 
tt le tciTitoire musulman, et autorisée par leur sou- 
« verain , est ime infiraction au traité. 

« On ne doit pas se liâter de faire la guerre aux 
a apostats, afin qu’ils aient le temps de venir à l'é- 
« sipiscence. 

« Les musulmans ne doivent acheter la paix qu’à 
U la dernière extrémité. 

« On ne peut vendre aux infidèles ni chevaux, ni 
U munitions, soit pendant la guerre, soit pendant la 
U paix ( t[ui n’est qu’une trêve).' 

«La protection accordée à un ennemi, ou à une 
U population ennemie, par xm individu musulman de 
U condition libre et adulte est valide , et engage toute 
(I la communauté musulmane. 

DO DDTIN ÏT DO PARTAGE X EK FAIRE t_>L . 

« L’imam, après avoir conquis un pays par la force 
« des armes, a le droit de le partager aux troupes 
« (commele Prophète fit pour celui de Khaihcr à ses 
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((Compagnons d’anncs), ou il peut les laisser aux 
«mains des propriétaires originaux, en leur impo- 
«sant une taxe personnelle, et en gi'cvantlcs teircs 
H d’mi tribut, comme fit Omar pour l’Irak. 

«Telle est la loi en ce qui concerne la propriété 
« immobilière et le territoire ; quant à la propriété 
« mobilière, elle doit être partagée entre les soldats. 
(( L’imam peut rendre à la liberté les habitants en 
n leur imposant la capitation. 

«En laissant le pays, de la manière susmention- 
« née, entre les mains de ses habitants, il y a avan- 
« lage pour la communauté des musulmans, puisque, 
M dans ce cas , les habitants ne sont véritablement que Zf.< 
U cultivateurs du sol pour les mosalmuiis, pour le compte 
U desquels ils font tout le travail et toute espèce de 
« cultures, sans que ceux-ci prennent, h ce sujet, ni 
« peine, ni dépense. 

« Quand l’imam laisse aux habitants du pays leurs 
« teires et leurs personnes, il doit aussi leur laisser 
« une partie (le leurs valeurs mobilières, suflisante pour 
« les mettre en état d’entreprendre leurs travaux et 
« la culture de ces terres. 

« Les captifs faits pendant la guerre peuvent être 
« inunolés , faits esclaves, c>u assujettis <i la capita- 
« tion. 

« L’échange des prisonniers n’est pas licite ; cc- 
« pendant il y a discussion à ce .sujet. On ne doit, 
«dansaucun cas, les remettre en liberté sans com- 
« pensation. 

«Tous les troupeaux et autres moyen.s de sub- 
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«sistaiice, ainsi que les bagages qu’on ne peut em- 
« mener avec soi en se retirant< doivent être ddtrails 
« et brûlés ; mais on ne doit point mutiler les ani- 
« maux. 

a Le butin ne peut être partagé que quand on est 
« de retour en pays musulman. Les objets de prc- 
«mière nécessité peuvent, avant celte époque , être 
« employés à l’usage des combattants ; mais ccux-ci 
« ne peuvent rien vendre de ce qui fait ainsi partie 
« du butin. 

a Tout homme qui meui’t en pays ennemi n’a' 
« droit à aucune part du butin ; mais s'il ne succombe 
« qu’après le retour en ten’e musulmane, il a droit à 
a sa part, et ses héritiers la recueillent. 

« Le cinquième de tout le butin est mis de côté 
«par l'imam pour les pauvres, les orphelins et les 
« voyagcm’s nécessiteux. 

« Les quatre cinquièmes restants seront partagés 
«entre tous ceux qui ont pris part à la guerre. 
«La part du cavalier est double de celle du fan- 
«tassin. ■ 

« Les esclaves, les femmes, les enfants, les sujets 
« tributaires qui ont pris part ^ la guen'e ne sont pas 
« compris dans la répartition du butin; mais on doit 
« leur donner quelque chose û titre de paye. 

« En pays ermemi, l’imam peut donner en grali- 
« fication, è un individu ou à un corps, une partie ou 
« la totalité du butin ; mais une fois qu’il est trans- 
« porté en pays musulman, il est devenu la pro- 
« priété des combattants, et l’imam ne peut plus 
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«I donner de gratifications que sur le cinquième mis 
H de côté par lui. 

« 

DBS LOIS RELATIVES ADX MOSTÉMIKE \ • 

«Le musulman qui va pour trafiquer en pays 
« ennemi ne doit faire aucun tort aux habitants, ni 
«dans leurs personnes, ni dans leurs biens. 

U La résidence au delà du terme d’une année en 
U pays musulman rend l'étranger passible de la ca- 
« pitation. 

« L’étranger devient aussi dtmmy (tributaire) par 
«l’achat qu’il a fait d’un terrain sujet au tribut, et 
«par le payement de l’impôt qui y est attaché *, à 
a moins que cet achat ne soit fait seulement en vue 
«de trafic. 

DE LA DÎME ET DU TRIBUT, A5CHJI ET K/IAKAD/, 

^ ^ ^ b 

« Ascàr signifie dix, kharac^ signifie le produit de 
«la terre et le loyer des esclaves; en langage de la 
«loi, il veut dire tout impôt prélevé à titi-e de taxe 
« sur le territoire ou sur la personne du demmy, et 
« cette dernière imposition est nommée djùyat ou 
«capitation, 

' Moslaimen tient de inuuie ( qUI] • «sauvegarde». Ce nom e»l 
appliqué à tout individu qui réside passagèrement sous la sauvegarde 
du souverain en pays ennemi. 

’ C'est probablement pour éviter ces conflits que l'achat de tout 
immeuble en pays musulman est interdit aux sujets européens. 

*ir. a3 
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« L’étendue du territoire de l'Arabie proprement 
« dite s’étend des bords de la rivière üzeib jusqu à l’ex- 
«trémitéduYemen qu’on nomme Amhoura; en lar- 
«geur, elle s’étend de Berîn, et Rihna-e-Rem-lalledj 
<iaux confins de la Syrie, et le territoire de l’Irak 
« arabique va en largeur de Uzeib à l’arrière de Hill- 
«wân, tandis qu’en longueur il va de Loalba-e- 
« Aloùs à l’extrémité où est le fort Koutschouk, du 
« côté de la mer L 

« De cette contrée, les terres qui constituent l’Ara- 
«bie propre sont décimales ou aschoury d 

« celles de l'Iràk arabique sont tributaires ou klii- 
« ra^y . 

« Il est à observer néanmoins que les terres de 
«l’Irak sont la propriété des habitants, qui peuvent 
« légalement les vendre ou en disposer, parce que 
a l’imam, toutes les fois qu’il soumet un pays par la 
«force des armes, est libre de rétablir les habitants 
« dans leurs possessions et d’imposer, sur leur terri- 
«toire et sur eux, le tribut et la capitation; et, ceci 
, « ayant eu lieu, le pays continue à être la propriété 
«des habitants, comme cela a été dit plus haut en 
N traitant du butin. 

« Les pays dont les propriétaires deviennent mu- 
« sulinans ou que l’imam a partagés avix troupes, sont 
«terres d’aschr (do dîme); les pays, au contraire, 
«soumis par les armes, et que l’imam restitue aux 

‘ Les noms no sont pas, comme on le voit, rapportés ici plus 
correctement par Ilomilton que par d’Obsson. Nous rectifierons ces 
ciTcnrs un peu pins loin, an moyen do texte de la Moultcka. 
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«anciens habitants, sont de kharadj (tribut), et ie 
« tribut est dû par le propriétaire, quand bien même 
«il n’aurait pas cultivé. 

« Les territoires arrosés par des ri\aères sont de 
« tribut; ceux qui sont arrosés au moyen des sources 
«sont de dime. 

«Quand un individu défriche un terrain vague, 
■« c’est la nature des terres du voisinage ou de l’eau 
« d’irrigation qui y fait établir ou la dîme ou le tribut. 

« Le tribut a été imposé, par le klialife Omar, sur 
«l’Irak, de la manière suivante: pour chaque joni 
«(on aurait dû mettre djerib) de terre arrosée, un 
«saa et un dirhem; pour chaque djerib de prairie, 
« 5 dirms; pour les jardins et les vergers, il ordonna 
«de pi’élever lo dirms par djerib complanté de 
«vignes et de palmiers. Un djerib de terre est une 
«mesure de soixante drâas, des drâas de Perse qui 
« sont longs de sept pans. 

« Les docteurs posent en fait que le tribut ne doit 
« pas excéder ie montant de la moitié des produits, 
« mais que prendre la moitié n’est que justice. 

«Le tribut peut être diminué dans certains cas, 
« tels que perte de la récolte, etc. mais jamais on 
« ne doit prélever plus que ce qui a été établi. 

« La conversion du propritélâire à l'islamisme 
« n’annule pas le tribut qui est attaché à sa terre. 

H Le terrain tributaire qui passe d’un dimmy à un 
« musulman ne change pas poiur cela de nature. 

« 11 n’est pas dû de dîme sur les produits des terres 
« tributaires, n 

33 . 
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Il ne sera, pas sons quelque utité de confronter, 
avec cette section du code de la guerre qui traite 
de la dînae et du tribut, le texte de celle qui est 
consacrée au même objet dans la Moulteka. ( Ma¬ 
nuscrit 57'a, pàg 1 o 3 V.) 

^uui! l* ^ dl pL^&Jt >>«». di 

y..^ ylj-L>. ÜAÜt dï tJV? ^ Si 

tyJiS- U d>â9 yîdLs^ di &k,dAÂJl 

ii»JI ^ i^i^ aKjSI ^^i 

iJVÉifcl ylj l|J j HWJ ji^ 

» 

«>Jk£ >XÂ£ u:>l ÿj* 

<4à 

J 

*• 

âtj_MJt ^«Jkfr aUI ijuùj U d^ AÂdàj 

«-« fj 1*^ iJ^ 

SECTION DE LA DIME ET DU KHARADJ. 

La terre des Arabes est décimale. Elle comprend ce qui est 
entre El-Odhcïb et l’extrémité de Hadjer du Yemen é Méltra 
jusqu’aux confins delà Syrie. Il en est de même de Bassro (c’est- 
à.dire que la terre y est de dime) et de tout pays dont le 
peuple s'est converti k l'islam, ou qui a été conquis par les 
armes cl partagé comme butin aux vainqueurs. Et la terre 
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du Souad est tributaire (kharadji) ; elle comprend oe qui est 
entre E3-OdheIb jusqu'à la montée d'HaUouane et va de 
Tsaalabieth ou Âlth jusqu'à Abbadann, et U en est ainsi de 
tout CO qui a été conquis de vive force, et dont les habitants 
ont été laissés en possession ou ont capitulé, excepté la 
Mecque. Et la terre du Souad est la propriété des habitants 
qui peuvent en disposer par vente on autrement. Quant aux 
terres vaines mises en culture, elles sont classées comme 
celles auxquelles elles sont contigués selon Abou-Youssef, et 
en raison des eaux qui servent à les arroser, ou dire de 
Mohammed. Et le kbaradj est de deux espèces : kharadj 
mokatsimé, qui est établi proportionnellement à l'abondance 
de la récolte, comme la dime, et kharadj wadhifé, qui reste 
(jxé à la quotité imposée sur le Souad par Omar, à rai¬ 
son de, etc. etc.... (C'est le tarif indiqué dans la Hédaya.) 

JIZrAT . —- CAPITATION. 

«La capitation est le résultat d'une convention ■ 
« qui en fixe le produit, ou bien elle est imposée aux 
«infidèles par l’imam qui les a vaincus, à raison de 
« 48 dirhams par an sur les individus riches de aé 
« dirhems sur les gens d'aisance moyenne *, et siu' les 
O plus pauvres de i a dirhems Comme cette taxe 
« est une espèce de rachat de la vie, elle ne doit pas 
«être prélevée sur les individus qu'en temps de 

' Qui possèdent dix mille dragmes et plus. 

* Qui sont riches de plus de deux cents dragmes et de moins 
de dix mille. 

* Qui, sans «voir deux cents dragmes, ne sont pas tout à fait dé¬ 
pourvus. 

J'ai trouvé cette fixation dans le manuscrit n* a 63 de la Biblio¬ 
thèque royale intitulé Doarrtr el-AUtaem. L’auteur est Khosrou cl- 
Roumi. 
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«guerre il est défendu de tuer, comme les femmes, 
«les enfants, les vieillards et les infirmes. EUle peut 
« et doit être imposée aux Kitaeby et aiu Medjeous- 
« sy, mais jamais aux apostats ni aux idolâtres d’Ai'a- 
« bie. On ne l’impose ni aux pauvres incapables de 
«travail, ni aux moines, ni aox hermites, ni aux 
«'esclaves. 

«L*a capitation étant une sorte de punition in- 
«fligée à l'infidèle, à cause de son obstination k 
«rester dans l’aveuglement, il suit de là qu’elle ne 
« doit point être acceptée par envoi, mais (jaeUe doit 
« être prélevée d’une manière humiliante et mortifiante 
«par le collecteur qui reste assis pendant que le tribu- 
v taire h paye debout. Selon une auU'e tradition, le 
0 coilecleur doit prendre le dimmy au collet, et le se- 
ttcoucr, en lui disant : «Paye ta dette, demmy.» 

« On ne doit point permettre de construire des sy- 
« nagogues ou des églises sur le territoire musulman; 
« mais on laisse réparer les lieux anciennement coii- 
« sacrés au culte, et ils peuvent même en construire 
« de nouveaux dans les villages et les lieux écartés. 

« L'imam doit empêcher les dimmy s de porter les 
«mêmes vêtements que les musulmans, de monter 
« à cheval, de se servir d’aimes ou de selles. Leurs 
«femmes doivent être séparées des musulmanes 
« dans les chemins publics, ainsi que dans les hains. 
« Leuj's maisons doivent être distinguées par certains 
«signes, afin que les mendiants qui viennent aux 
U portes ne soient pas exposés à prier pour eux. Les 
« docteurs disent que toute espèce de monture doit 
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«être interdite aux diminys, excepté dans certains 
« cas d’urgence -, mais, alors, le dimmy doit mettre 
« pied à terre paitout où il-rencontre une réunion 
«de musulmans; et il ne doit se servir, en gaise de 
« selle, qae de paniers oa bâts pour les ânes. On doit dé- 
« fendre aux dimmys des classes supérieures de 
« porter de riches vêlements. 

« Si un dimmy se refuse à payer la taxe, commet 
« un meurtre ou un blasphème, ou un acte d’im- 
« pureté avec une femme musulmane, son contrat 
«de soumission n’est pas pour cela annulé; il ne 
« l’est réellement que quand il s'enfuit en teire d’infi- 
« dèles, ou quand il attaque des musulmans, et, dans 
U ce cas, il tombe dans la condition d'apostat. 

« 

DBS APOSTATS, Ujlf. 

«On Icui’ explique la religion musulmane, alin 
« de dissiper leiurs erreurs. Si, au bout de trois 
«jours, l’apostat n’est pas venu è résipiscence, il est 
«mis il moi't. Pendant l’apostasie, ses di-oits sur ce 
«qui est sa propriété ne sont que suspendus et non 
« détruits. Ils lui reviennent après sa convei-sion à 
« l’islamisme. 

«S’il meurt ou est tué pendant l’apostasie, les 
«biens qu’il a acquis pendant qu’il était musulman 
«vont è ses héritiers musulmans, mais ceux qu’il a 
« acquis en état d’apostasie deviennent propriété com- 
«mune des musulmans, et vont au trésor public. 

« La femme musulmane de l’apostat qui meurt 
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« devient son héritière, s’il périt ou est tué pendant 
«son iddeO. 

(t Une femme qui apostasie est renfermée, mais 
«on ne la met pas à mort, et ses biens vont à ses 
« héritiers. » 

Pour compléter notre étude sm le droit de la 
guerre, il nous reste à emprunter, au chapitre in¬ 
titulé Bab cl-Djihaed du manuscrit de Sidi Krelil, 
un ou deux passages, qui sont, pour nos recher¬ 
ches, du plus haut intérêt. 

Et la terre est faite wakf, comme l'Egypte, la Syrie et 
l'Irak. 

Dans un livre intitulé : iyiAta , ÉcUdrcis- 

sements ou commentaires de Nahmy, par un sectateur 
de Malek, j'ai recueilli le passage suivant (page 173, 
manuscrit n” 34o4] : 

SÿÀail ylj 

a —«-g AlobI Uj al (j^t! yi aJLc 

yl igjy ylj l ^ << >* » yl» SyuJlâ 

\ -^-à_5j lyiï^ 

' Iddel ( ëVc ) est la période pendant laquelle, après la sépa¬ 
ration on la mort de son mon, une femme doit se mettre en retraite, 
«t avant l'expirstion'de laquelle die ne peut contracter un nouveatt 
mariage. 

’ Manuscr. n* SSg Bibl. royale, p. 36 r. 
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Et quand la terre est laissée à la population vaincue, sur 
laquelle elle a été conquise, c’est à titre de moyen de subsis¬ 
tance et non de propriété; ils ne peuvent la vendre; elle 
n'entre point dans la succession de ceux qui meurent, et 
ne reste point à ceux qui se convertissent à la foi musul¬ 
mane, et tout ce qu’ils en laissent est considéré comme 
butin; et, si l'imam veut, il peut le partager (aux vain¬ 
queurs); et, s’il veut le faire wakf, il le peut aussi. 


Et un peu plus loin, même page : 
l —.iH il (jiyl liU.» Jlïj 

0j! Jbj sUïj 

<X.Â.t iiyijdl ,,K^I Id! Jls C A Aa êm 
U 


.Et Malek a dit, à propos du territoire et des édifices 

de l’Égypte, qu’ils ne peuvent être l'objet de ventes; enten¬ 
dant, par ces mots, que l’Égypte a été immobilisée à titre 
de fondation pieuse, et que le fonds ne peut être vendu. 
Et Ibn el-Kas$em a dit, dans les Molskhabat : Malék a pres¬ 
crit, relativement à ceux des vaincus qui se font musulmans, 
de leur prendre leurs dinars, leurs dragmes, leurs objets de 
prix et tout ce qu’ils possèdent. 


On trouve aussi, dans le commentaire d’Ab ei- 
Baqui sur Sidi Krelil, à la page 69 du chapitre de 
la guerre , la proposition suivante : 

!6 h si ^jj(y.Vls oU» i)_j J.»- _j 

L’habitant du pays conquis est de condition libre [inge- 
naus ), et quand il meurt ou se convertit è l'islam, la tprre 
appartient seule aux musulmans. 
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Nous pouvons maintenant passer à l’étude du 
chapitre des défi'ichements par culture ou bâtisse, 
que la loi musulmane indique sous le titre de : 
, Réviv^ication des terres mortes. 


CHAriTBE V. — DES TEBBES VAIXES ET VAGUES. - ADr£T 

ÂJiU OU jaur Et-ATÉKAr * 


« Les terres vaines et vagues sont celles qui ne 
« produisent rien, et-qui ne sont la propriété de per- 
« sonne. 

«Tout individu, musulman ou non, qui défriche 
« une terre vacante en acquiert la propriété et peut 
«en disposer librement. 

« Excepté celles qui sont contiguës aux terres 
« cultivées, et dont on se sert pour y déposer les 
« moissons et les ibm'rages. 

« Mais celui qui se bornerait à clore de pierres ou 
«de broussailles une ten’e vacante, et la laisserait 
titrais ans inculte, n'en aui-ait pas acquis la pro- 
« priété *, (Un autre individu peut alors exploiter le 
«sol pour son propre compte.) 

O Celui qui, dans un terrain vacant, fait creuser 
«im puits ou un bassin en devient le propriétaire, 
« ainsi que du sol d'alentour jusqu'à quarante pieds 

1 D'OliMon, tom. VI, p. 1J J. 

* Il y a dans lo texte de la MoulUka : lOn la lui prend pour la 
donner i un autre: cAî Lijf 
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«de distance; mais, s’il y a découvert une source 
«d’eau vive, le rayon pourra s’étendre jusqu’à cinq 
«cents pieds. Enfin, quiconque plante un arbre 
«dans un sol vacant devient propriétaire de cet 
«arbre, ainsi que du terrain qui l’entoure à cinq 
« pieds de distance. 

« Eéàaya, vol.... p. i a8. — Of the cultivation of 
«Waste lands. (En note, en ai'abe : Ahya el-mawat, 
«littcrally, the revival of the dead.) 

uMawat (Waste lands) signiGe toute pièce de 
« terre improductive, soit par défaut d’eau, soit par 
« inondation ou toute auti'e cause qui en empêche la 
« culture; elle est dénommée mawat ou morte parce 
« que, comme ce qui est G'appé de mort, elle n’est 
«d’aucun usage. 

«Toute pièce de terre qui depuis longtemps est 
«restée inculte sans appartenir à personne, ou qui 
«a été auparavant propriété d’un musulman qui 
« actuellement est inconnu, et qui, en même temps, 
« est assez éloignée d'un village pour que, de là, la 
« voix humaine ne puisse s’y faire entendre, est 
«nommée mawat. , 

« Quiconque cultive une terre vague avec la per- 
« mission de l’imam, en obtient la propriété. Abou 
«Haucifa fait de la permission du souverain une 
«condition sine qua non, tandis que scs disciples 
«pensent que, même sans cette autorisation, la 
«propriété est acquise de plein droit à celui qui 
« cultive. 

«Un terrain mort mis en culture ne doit que 1 » 
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« dlmc, à moins qu’il ne soit arrosé au moyen d’une 
« eau ti'ibutaire i. 

«Quand, après avoir défriché un semblable ter- 
«rain, le cidtivateur le délaisse, et qu’un autre 
« survient qui le cultive, selon l’opinion de quelques 
«légistes, c’est le sm*venant qui a le plus de titres à 
«la propriété. Mais il est reconnu généralement 
«aussi qu’é son l'etour celui qui a abandonné le 
«terrain a droit de le reprendre, puisque c’est lui 
« qui l’a ramené à la vie. 

«Si un individu cultive une terre vague, et que 
« quatre autre personnes viennent è mettre en cul- 
« ture le terrain adjacent, de manière à fermer toute 
«issue au territoire du premier, c’est sur le sol du 
« dernier venu qu’on pratique les issues. 

«Si un dimmy met en cidture une terre vague, 
« il en devient le propriétaire, tout comme le mu- 
«sulman. 

«Si un homme délinaite une pièce de terre, et y 
« ayant fait des marques avec des pierres ou autre- 
«ment, la laisse dans l’abandon en cet état pen- 
0 dant trois ans, sans la cultiver, l’imam peut, dans ce 
« cas, la lai reprendre et tassigner à an autre; car* ce 
« terrain avait été donné dans le but de le rendre 
«productif, en sorte qu’il en résultât un bénéGce 
«pour la communauté musulmane, par la collection 
«des dîmes ou du tribut; et, comme le motif de la 
«concession a été méconnu, il convient que l'imam 

' Comme, p&r exemple, celle de canaux creusés ]vir rautorité 
publique, ou de fleuves navigables. 
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« délivre le terrain à un autre, afin que les vues dans 
tt lesquelles se fait la concession soient réalisées. ' 

« On ne doit pas permettre de cultiver une pièce 
« de terre vague immédiatement contiguë à des ter- 
«rains productifs, vu qu’il faut laisser un espace 
« suflisant pour fusage des troupeaux ou le dépôt 
« des récoltes des autres propriétaires. De plus, les 
« docteurs ont déclaré que l’imam n avait pas le droit 
«de laisser à un individu la disposition exclusive 
« d’un objet nécessaire pour l’usage de la commu- 
«nauté musulmane, tel qu’une saline, un puits 
«banal, etc. 

«Quiconque creuse un puits dans un terrain 
«vague a droit à une certaine étendue du terrain 
« environnant ; si c’est un puits pour l’usage des 
« chameaux, elle comporte un espace de quarante 
«drâs si c’est un puits fait dans le but d’en em- 
« porter l’eau au moyen d’une bête de somme, il 
«donne droit à soixante drâs; si c’est une source, 
«elle comporte un espace de cinq cents drâs. Tl 
« n’est permis à personne de venir creuser, pour son 
« compte, dans ce rayon. L’espace alloué à celui qui 
« plante un arbre à fruits est de cinq drâs. » 

J’ai recueilli, pendant mon séjour en Afrique, 
parmi mes notes, le chapitre suivant d’un manus¬ 
crit fort en usage à Alger, et qui résume, sur toutes 
les matières, les décisions des quatre imams fon¬ 
dateurs des rites orthodoxes. Ce livre est intitulé : 

' Drâ est l'aunc encore en usage en Afrique, et répond au nom 
de gnz, qui, d.-ins i'Indc, indique la même mesure de longueur. 
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Mizâen schrâyet el-Koabra ( Balance de la haute l^s- 
lation); et le chapitre a pour titre : Ketaeb ehya el- 
mouét (Livre de la révivification des terres mortes). 

U Les imams s'accordent tous à cet égard, qu’il 
« est licite au musulman de ramener à la vie la terre 
«morte, et même la terre morte d'islam; mais, 
« quant aux autres questions sur lesquelles iis sont 
«en divergence, ce sont les suivantes. 

U Les trois imams * prétendent que le dimmy n’a 
« pas le droit de révivifier la terre morte d’islam, 
« tandis que Abou Haneîfa soutient que cela lui est 
« permis. Le premier avis a prévalu; sur le second il 
«y a partage; c’est la doctrine adoptée qui fait loi. 

« La première considération h ce sujet est que la 
« concession accordée au dimmy du droit de révivi- 
« fier la terre morte d’islam a, pour conséquence, 
«1 de le faire sortir de l’état d’abjection, et la seconde 
« se fonde sur ce qu’il n’y a pas de différence entre 
« le fait par suite duquel il serait autorisé à cet acte 
« et celui d’établir une maison au milieu des lieux 
« fréquentés à titre d’égalité. 

« Abou Haneïfa ne reconnaît valide l’acte de révi- 
«vification qu’autant que l’imam l’a permise, tandis 
« que Malek prétend qu’il n’est pas besoin de cette 
B permission pour défricher dans un lieu éloigné et 
«inhabité et que personne ne revendique, et qu’elle 
«n’est rigoureusement nécessaire qu’au voisinage 
« des lieux cultivés et habités, et relativement aux 

‘ Malek, Scliefaei, Hanubai. La plupart clea écrivains moaul* 
mans n'indiqnent ce dernier que par snn prénom d'Achmed. 
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« endroits sujets à revendication. Schefiaeî et Ach- 
«med (voir la note ci-dessus) jugent la permission 
U du souverain inutile dans tous les cas. 

«De ces trois opinions, la première a prévalu 
«chez tous ceux qui professent le respect dû au 
« souverain, la seconde a peu de poids, et la troi- 
«sième a des partisans, parce qu’elle se fonde sur 
« cette parole positive du Prophète (le salut et la 
<i prière sur lui ! ) : « Quiconque révivifîe une terre 
« morte, elle est à lui, n et sur ce que cette sentence 
U s’applique au musulman et au dimmy, à celui qui 
U est autorisé par l'imam, comme h celui qui n'a pas 
«cette autorisation. 

«Selon Malek, dans le cas où l'eau du ruisseau 
« ou du puits appartenant à im individu y serait en 
«quantité plus que suffisante pour ses besoins, et 
« ceux de ses troupeaux et de ses semailles (le puits 
« et le ruisseau étant situés en lieu ouvert); le posses- 
« seur, après avoir usé du di‘oit d’y puiser avant qui 
« que ce soit, est tenu de céder ce qui lui est su- 
«perflu; et si cette eau se trouve dans un lieu 
« fermé, il faut encore qu’il permette au voisin d’en 
« user jusqu’au moment où celui-ci aura pu établir 
« un puits ou découvrir une source pour son usage ; 
«mais, une fois ce moment arrivé, il n’est plus tenu 
«à aucune obbgation de ce genre, etc. etc.n 

Dans le livre de sidi Krelil (man. SSq, pag. 91 v. 
au chapitre • 

A 
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. # 

Jf*3 3^1 c *ii»^»xjt 

j ti* ^ <xX^ 

ul^i^ <_a0.4j vl^ ÂLâ^S' A ^ J>a.« «AÀ 1«J 

^ l« ^UdUJII ii)3L4l; iüi^ÂaS ^jaJCi^ 3^^ jlt>J 

t* (C< S^iÂxJl 3|^ ^Ijûjlj^ 

Les terres mortes sont celles qui ont échappé à l'appro¬ 
priation par culture ou b&tisse ( et quand même la destruc¬ 
tion aurait eu lieu elles appartiennent à celui qui en a opéré 
la rérivification) ; l'appropriation peut avoir lieu par mise en 
enceinte réservée, comme cela a lieu pour les endroits des¬ 
tinés à faire du bois et à faire paître les troupeaux et qui 
sont assez rapprocliés de la ville pour que les bûcherons et 
les pasteurs puissent y aller et en revenir le même jour ; (et 
sont compris dans cette classe de terres mortes) ce qui ne 
constitue pas les bords d'un conduit, ce qui ne sert pas de 
réceptacle aux eaux d'un puits, enfin tout ce qui n'a pas par 
soi-méme d'utilité ou de rapport, comme par exemple un pal¬ 
mier, un relèvement de terre, oit le terrain qui recouvre le 
trajet d’un conduit qui amène l'eau à une maison; et les 
alentours ou dépendances d'une enceinte réservée ne sont 
point susceptibles d'appropriation, et chacundes propriétaires 
voisins en a la jouissance en tant qu'elle n'apporte point de 
gêne è celle des autres. 

Et l’appropriation a lieu par concession [iklaa) de l’imam, 
et il ne peut concéder à titre de propriété le territoire cul¬ 
tivé ou celui sur lequel on a bâti, dans les pays qui ont été 
conquis par la force des armes. 

Je ne crois pas inutile de rapporter le passage 
du commentaire de sidi Krelil par Abd el-Baqui, 
destiné à l’explication de cette phrase si courte : 
C-iC* Hj ^Uaïl» j. 
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^UaiL ' ^Uailf 

•Vy »Lv Vj ^*.yi:»-L^ c-aJo A * ^->y^ IgAdl ^5^ 
i*AM<3H (jîyl '-'^J ^^- Sj ^ J«Xj6j iJ“j^ 

•>-c«* *lr^' ü* jif J ^ ^ V*^ 

5^jüiJI ^jf^l Jj^**** ^ jALvi^l j ^ . Vl . % , ; 31 ^ . 

Aflj^ A^UâJI ^1^4^ li J-» ^|*LâJlj a53> 
v^LJIà jy^- ^ l^Vi^ 

ï y ^ x i] jy » » O .C^^aXwÙII 3>y^^ 

y^y ^j\j^yt:^ XyÀJtJI Vcljüjd^y CJ3^ *»h*‘« 

f.<i a . _ c ly^—J ^tiâil 

Par concâitton^ c’cst-à-dire : l’appropriation a lieu par con¬ 
cession (le l'imam relativement aux terres mortes (vagues), et 
à celles que leurs maîtres ont abandonnées parce qu'eUes leur 
étaient superflues, et sur lesquelles ne se trouvent ni bâ¬ 
tisses ni plantations; d'ailleurs, cette proposition n'emporte 
pas la négation du fait de la mise en wakf du territoire con¬ 
quis comme conséquence naturelle de la conquête, ainsi que 
cela a été et sera dit, parce que le précepte (de la mise en 
wakf) s'applicpie (dans la pensée du législateur) à la terre de 
grande culture et aux maisons du peuple conquis. 

Et il ne concède (sous-entendu les mots imam et à per¬ 
sonne) la terre chargée de cultures ou de bâtisses du pays <M>n- 
quis, ainsi que cela a eu lieu pour la Mecque, la Syrie, l'Irak 
et l'Égypte, comme cela est indiqué au chapitre de la guerre ; 
il ne concède, disons-nous, ni la terre propre aux semailles, 
ni les immeubles à titre de propriété, c’est-à-dire qu'il n’a pas 

' Les mots soulignés sont ceux du texte. 

ai 


XIV. 
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le droit de les concéder à titre de propriété, parce que ces 
deux choses sont par le Dut de la conquête, mais seu¬ 
lement à n'trs de pouÙMiofl (d'usufniit), tandis qu’il peutcon. 
céder les biens d’un pays non acquis par la force des armes, 
à.titre de propriété comme à titre d’usufruit, ainsi que cela 
a lieu pour les terrains ruinés des pays obtenus par la con¬ 
quête. 

Dans le passage que nous avons emprunté au 
chapitre de la révivifîcation des terres mortes de 
Sidi Krelil, on aura remarqué le mot iktaa qui est 
employé par lui dans le sens de concession; comme 
M. de Sacy a toujours traduit ce mol par apanage, 
et que d’ailleurs quelques détails sur les différents 
modes de la concession nous seront tôt ou tard in¬ 
dispensables, je vais reproduire immédialcment, 
des ouvrages d’Ibn Djemaat et de Mawcrdi, auteurs 
plus modernes et fort révérés de la secte d’Abou 
Haneïfa, quelques exti'aits que j’ai tirés du dernier 
livre de M. de Hammer, qui y fait remarquer avec 
raison qu’i/rtao signifie rescision, et que ce mot 
s’applique à toute distraction faite par le gouverne¬ 
ment sur ce qui lui appartient directement ou indi¬ 
rectement, en faveur d’un individu, soit moyen¬ 
nant une compensation pécuniaire, soit en recon¬ 
naissance d’un service. 

Selon Mawerdi, iktaa el-soultân, les assignations 
ou rescisions royales peuvent se faire sur tout ce 
qui appartient à l’état et dont l’état peut disposer; 
ces concessions peuvent avoir pour objet la pro¬ 
priété possessoire {temlik ou seulement l’u¬ 

sufruit {istighlael J^kxXwl). 
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Suivant Ibn Djemaat» Yiktaa est ce que le sultan 
délègue du bien de l’état, et cette délégation est de 
propriété possessoire, d'usufruit et d’usage [temlik, 
istiÿhlael et istirfak ), 

L'iktaa de propriété possessoire est triple, il s’ap¬ 
plique : 

1 ® Aux terrains morts, c’est-à-dire à ceux que 
personne ne cultive et ne détient et que le sultan 
peut accorder à celui qui les ramène à la vie, se 
conformant à la parole du prophète: «La terre 
« appartient à qui la fait revivre. » 

a® Aux terrains morts sur lesquels on retrouve 
des traces d’habitation et de culture antérieures à 
l’Islam et qui, après avoir été en bon état de rapport, 
se sont ruinés. Ds appartiennent aussi au trésor pu¬ 
blic et l’imam peut les concéder. 

3® Aux terres en bon état d’entretien des pays 
ennemis que le sultan peut concéder h celui qui en 
est possesseur au moment de la conquête *. 

* J'avais d^à, en reproduisant cette interprétation de M. de Ham- 
mer, (pielqnes doutes sur le sens de cette phrase ; aujourd'hui que 
j'ai pu examiner le texte, je trouve qu'elle ne rend pas la pensée de 
l'auteur, et je crois que ce passage : 

Igsliü.; (^1 |iL.^Vt 

doit être traduit ainsi : 

Et si i'imam veat en faire d'aranoe un Uciaa pour que celui é qui il l'ac¬ 
corde en prenne possession lorsque la conquête aura en lieu, fl le peut. 

Le chapitre concernant les iktaa, de Mawerdi, dont cette phrase 
est tirée, est trop développé pour que je puisse l'intercaler ici; je 
le reproduirai tout entier dans la deuxième partie de mon travail, 
quand je traiterai de l'Égypte. 
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« n nest pas permis de concéder d titre de propriété 
upossessoire (temlik) des terres (foi pœfent le hluiradj : 
«car elles sont comme une fondation perpétuelle 
« ( wakf) pour le bien des affaires musulmanes. Mais 
« le sultan peut disposer de l’usufhiit selon le mode 
«le plus avantageux au trésor, et il impose le kha- 
« radj à celui qui les cultive. » 

La deuxième classe des ihtaa est la concession à 
titre d'usufhiit {istiÿhlael), comme cela existe ac¬ 
tuellement en Syrie et en Egypte. 

Elle est de deux sortes: ou le sultan abandonne 
l’usufruit à qui il veut pour service, ou il assigne 
une part du tribut foncier [kharadj) pour l’entre¬ 
tien des troupes, selon les besoins et le mérite 
de ceux qui couvrent l’Islam de leiur corps. 

Quand le souverain n’accorde cette assignation 
que pour un temps déterminé, la chose qui fait 
l’objet de cette concession reste à celui qui l’a ob¬ 
tenue jusqu’à l'expiration du terme fixé; mais s’il 
meurt avant cette époque, la concession [iktaa) est 
résolue par son décès et la chose concédée rentre au 
trésor public; les héritiers ne jouissent que de ce 
qui est acquis au moment de la mort; mais, s’il n’y 
a aucun reliquat de cette espèce, on accorde néan¬ 
moins le nécessaire à la famille à titre de don, et 
dans le but d’encourager l'armée. Il nest pas permis 
, de concéder une portion du territoire musulman à per¬ 
pétuité à un homme et à ses enfants; la concession ne 
peut être que viagère. 
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Il est défendu de concéder, ou de disposer par 
assignation, des dîmes légales [zekoüet). 

* La troisième classe des iktaa est la concession à 
titre d’usage. Elle a pour objet : i* les mines ca¬ 
chées (d’or ou d’ai'gent) qu’on peut laisser exploiter 
par celui qui les découvre ; a* les mines apparentes, 
dont on peut jouir sans travail, telles que, sources 
de bitume, salines, etc. 3* les chemins, moulins, 
places de marché. Le sultan peut mettre en réserve 
{hima) une certaine partie de terres incultes (mortes) 
pour qu’elles servent de pâturages aux chevaux des 
guerriers de la foi, ou aux troupeaux provenant des 
zekonet. 

Pendant que cette première partie de mes re¬ 
cherches était sous presse, j’ai été assez heureux 
pom* obtei^ de l’obligeance.d'im savant orienta¬ 
liste la communication d’un manuscrit des Com¬ 
mandements royaux de Mawerdi, ouvi’age que j’a¬ 
vais en vain cherché à la Bibliothèque royale. 

Je crois d’autant plus utile d'en reproduire ici 
les paragi'apbcs relatifs è l'imposition du kliara^ 
ou tribut, et aux dispositions légales que le vain¬ 
queur musulman prend à l’égard des pays qu’il a 
conqiiis, que, d’une pàrt, les exti'aits fournis par 
M. de Hammer, dont je m’étais servi, sont in¬ 
complets et ne rendent pas toujours la pensée de 
l’auteur, et que, de l’autre, je ne puis résister au 
désir de mettre le lecteur à même d’apprécier la 
frappante conformité qui existe entre les principes 
établis par Mawei'di, et ceux que j’avais réussi à 
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extraire des textes législatifs, longtemps avant d’a¬ 
voir pris connaissance de ce livre si précieux, que 
Makiizi et Ibn-Khaldoun citent' toutes les fois qu’il 
s’agit de questions administratives et politiques. 


P 
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tégrante du territoire musulman, soit qu'elle serve d'iiobi* 
tation aux musulmans, soit qu’on y ait replacé les infidèles, 
par le seul fait quelle est propriété musulmane-, et il n'est 
pas permis aux musulmans ' de l'évacuer entièrement, ce 
qui la ferait deyenir pays ennemi. 

La deuxième catégorie se compose des territoires acquis sans 
coup férir,.vu que la crainte les a fait abandonner par leurs 
habitants; par le fait même de l'occupation ils deviennent 
wakf. D'autres disent qu’ils ne le deviennent qu'après que 
l'imam les a constitués leakf par une déclaration verbale,et 
les a frappés d'un ktiaradj, qui est le cens ou loyer du fonds, 
et que doivent payer ceux qui en disposent, qu'ils soient mu¬ 
sulmans ou alliés. Cette terre supporte réunis le kharadj et 
les dîmes des semailles et des fruits, à moins qu'il ne s'y soit 
trouvé des arbres è fruits existants au moment de la prise 
do possession par les musulmans; ces arbres alors sont faits 
waif avec la terre, les fruits n’en sont pas sujets k la dime, 
et, à cet égard, l’imam a le choix de les grever de kharadj, 
ou d'imposer le tnessâkat sur les fruits *. Les palmiers qui 
seraient plantés ultérieumment sont de dimç, et la terre qui 
les porte est de kharadj. Abou Haneïfs est d’avis que la dîme 
et le kharadj ne peuvent erister ensemble ; que le second de 
ces impôts entraîne la supression du premier, et que de tels 
territoires font partie du domaine d'Islam; qu’on ne peut 
ni les vendre ni les hypothéquer, tandis que les arbres et 
les palmiers qu'on y a nouvellement plantés peuvent être 
vendus. 

La troisième catégorie est celle des terres soumises par 
uue capitulation et où doivent être lai.ssés les habitants, 
moyennant un kharadj qu’ils en payent. Cette capitulation 

' Le sens semble exiger qu'on lise ici ^ ^ - U, su lien de 

■ ’ Le contrat de messakdt (talsl-ka) est une convention par la¬ 
quelle og absodonuue à un individu le soin d'une rulturc ou 
d'qnc plantation, moyennant partage du produit. 
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est de deux espèces. Aux termes de la première, il est stipulé 
que la propriété de la terre est nôtre ci, par le fait de celte 
convention, cette terre devient weJcf et partie intégrante du 
domaine ipusulman. Elle n’est susceptible ni de vente nî 
d'hypothèque, et le kharadj est un loyer que ne fait pas ces¬ 
ser leur conversion (des habitants) à l’islamisme, et qui 
doit continuer à être prélevé, même quand elle passe à des 
musulmans. En vertu de celle capitulation, les habitants 
sont considérés comme alliés, et, s’ils payent la djezia de 
leur tète, on peut les y laisser en permanence à perpétuité ; 
si, au contraire, ils ne veulent pas payer la capitation, on ne 
les y force pas, mus on ne les laisse‘séjourner dans le pays 
que pendant le laps de temps fixé pour les individus de na¬ 
tions alliées, c’est-à-dire quatre mois, et. quant à les laisser 
plus de quatre mois et moins d’un an, il y a deux manières 
de voir. 

La capitulation de la deuxième espèce a pour résultat de 
leur maintenir la propriété de leur terre, pour laquelle üs 
doivent alors le kharadj; mais ce kharadj subit les règles et 
prend le caractère de la capitation ; ils cessent de le payer 
du moment où ils embrassent l’islainisme, et leur terre ne 
fait pat partie du domaine musulman; elle est considérée 
comme pays d’alliance ; ils peuvent en disposer par vente 
ou hypothèque. Quand elle passe à un musulman, il n’est 
point tenu d'en acquitter le kharadj. , 

On les y laisse établis, tant qu’ils observent les conditions 
du traité, et on ne les astreint pas à la capilatiou, en raison 
de ce qu’ils ne font pas partie des états musulmans. Abou 
Haneifa prétend que, en vertu de la capitulation, leur terri¬ 
toire est compris dans le domaine musulman, et qu’ils sont 
dimmys et doivent, en conséquence, payer la djezia. Pour 
le cas où ils enfreindraient le traité, après l’avoir conclu, 
les opinions difiièrent. Schao/Faci condut à ce que, si la 
propriété de ce territoire uo.us est réservée, i{ y a lieu d'ap¬ 
pliquer les principes établis pour ce cas, tandis que, s’il 
n’en est pas ainsi, il y a lieu à foire la guerre. Abou Haneifa 



380 JOURNAL ASIATIQUE. 

dit que, s’il y a parmi eux un musulman, ou que si, entre 
eux et le théâtre de la guerre, il se trouve une ville appar¬ 
tenant aux musulmans, on doit considérer le pays comme 
faisant partie du domaine musulman, et appliquer aux ha- 
bitaols les lois concernant la rébellion. Dans le cas où, au 
milieu d’eux, fl n’y aurait pas de musulman, ni, entre eux 
et le pays ennemi, de ville musulmane, il opine pour qu’on 
traite le territoire comme ennemi; mais Mohammed et Abou 
Yousouf prétendent que, en tous cas, fl doit être considéré 
comme ennemi. 
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■•‘ÜùJ ^^ÂC laJtwo )i yl 

L^aXa aXiff AÂC 11 Ü aaa 1 yî 

LIVRE DES COMMANDEMENTS ROYAUX. 

DO tCIKItll tll>L-aAU*ll 1L-»AWIIDI. 

' SECTION DD KHARADJ. 

Le kharadj est la redevance imposée sur le fonds de la 
lerrc; il n'en est pias clairement et positivement question 
dans le texte du Livre (le Koran), tandis que la ^ezzîa y 
est textuellement mentionnée, et, pour ce motif, ce qui est 
relatif h l'inslilution du kharadj n'a pu être fixé qu'au moyen 
de l'interprétation des imams. 

Dieu, le Très-Haut, a dit: * Leur demanderas-tu un iha- 
■ nuÿ, ■ et : ( Le kharadj de ton maitre vaut mieux. ■ 

Cette parole divine, «leur demahderas-tu un kharadj, > a 
donné lieu h deux versions : selon l'une, le kharadj serait 
un loyer; selon l'autre, il serait un revenu. Et, relativement 
h cette phrase : « le kharaty de ton maître vaut mieux, • il y 
aussi deux manières de voir. Selon la première, qui est celle 
de Kelby, cela signifierait ; la subsistance que le donne ton 
maitre dans ce monde est préférable; et, selon l'autre opi¬ 
nion , qui est celle de Hassan, le sens de ces mots serait : et 
la récompense que te donnera ton maître dans l'autre vie 
est préférable. 

Abou Amer ben el-Eulla a dit : • 11 y a cette différence, 
• entre les mots kharadj et khardj, que khardj se dit des lètcs, 
et kharadj des terres; kharadj, en langue arabe, signifie 
cens et fruits ou revenus. Et c'est en ce sens que le pro¬ 
phète a dit : < Le kharadj est le résultat d'un bail a loyer. > 

La terre tributaire (de kJiaradj) se distingue do la terre 
décimale (d'osc/ir), tant par le mode de po-sscssion que par 
les lois qui la régissent. 
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Toutes tes terres possibles appartiennent à une des quatre 
classes suivantes. 

La première comprend les terrains défrichés (révivi&és) 
par un musulman. Ils sont décimaux; on ne peut les grever 
de kharadj. Il en sera question au chapitre de la révivifica- 
tiori des terres mortes de oel ouvrage. 

La seconde est formée par les terres dont les habitants se 
sont convertis à la foi musulmane; ils ont exclusivement 
droit à les posséder. SchaeiTael regarde ces terres comme 
décimales et non susceptibles de l'imposition du kluuradj. 
Abou Haneïfa laisse à l'imam la faculté de les faire, à son 
choix, décimales ou tributaires ( de kharat ^), et il pose en 
principe que, si ces terriloires sont faits tributaires, ils ne' 
peuvent, en aucun cas, devenir décimaux ; mais que, si le 
souverain les fait originairement décimaux, ils peuvent de¬ 
venir plus tard tributaires 

La troisième classe se compose des terres que l'on a con¬ 
quises sur les infidèles par la force de armes. SchaelTaei est 
d'opinion que ces terres font partie du butin à partager 
entre les vainqueurs; qu’à ce titre elles sont décimales, et 
ne peuvent être grevées de kharadj. • Selon Malek, ces terres 
• constituent un wakfen/otiear de la communauté musulmane, 

I par le fait du kharadj qui est imposé. » Abou Haneïfa est 
d’avis que l'imam est maître, à son gré, ou de les partager 
aux vainqueurs, ou d’en faire un xoakf. 

La quatrième classe renferme les terres des infidèles à 
l'égard desquelles il y a eu une capitulation; c'est celte 
classe de terre qui est spécialement passible de l’imposition du 
kharadj. 

Les terres de celte quatrième classe sont de deux espèces. 
De la première espèce sont celles qui ont été désertées par 
leurs habitants, et qui sont, par suite, tombées au pouvoir des 
musulmans ; elles deviennent wakf dans l'iotérét de la com- 

^ Cesl-à-dire dans le cas oiï des mains d'un musulman iU pas¬ 
seraient è celles d'un non mahomélan. 
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munaulé musulmane, cl sont grevées du hhuradj, qui est 
un cens ou loyer perfrètuel. Si cela n’est pas possible, il 
peut n’êlre fixé que pour un temps, selon les exigences de 
i’inlérét général. Ce kharadj n'csl désormais susceptible de 
changement, ni par la conversion à l'islamisme, ni par l'en¬ 
trée en clientelle du tenancior; le fonds de la terre ne peut 
non plus être vendu, en conséquence des principes qui lais¬ 
sent les vxûcouf. De la deuxième espèce sont les terres où 
les anciens habitants sont restés, en vertu d'une capitulation 
qui leur en conserve la possession, moyennant soumission 
au payement du kharadj. Il y a ici deux cas distincts. Le pre¬ 
mier est celui où, par la capitulation, ils se démettent de 
leur droit de propriété en notre laveur. Dans ce cas, la terre 
devient un xeakf. dans l'intérét de la communauté ma.<iul- 
mane, ainsi que cela a lieu pour les territoires abandonnés. 
Le kharadj auquel elle est soumise est un cens ou loyer qui 
ne tombe plus, même quand les tenanciers se font musul¬ 
mans. «Ils n'ont pas le droit de disposer du aol par vente; 
«seulement, ils en restent exclusivement possesseurs tant 

• qu'ils respectent les claases de la capitulation. On ne peut 

• les troubler dans cette possession, soit qu'ils persistent 
« dans leur infidélité, soit qu'ils deviennent musulmans, pas 

• plus qu'on ne peut retirer à un fermier la terre qui lui a 

« été donnée à ferme. » Ce kharadj ne les dispense pas du 
payement de la capitation, s'ils sont domiciliés et diminys. 
Si, au contraire, ils ne sont pas dimmys, et qu'Hs n'aient 
avec nous que des rapports par traités, on ne doit point 
.souffrir qu'ils résident une année sans se soumettre à la 
capitation; mais pour une résidence moins longue, on peut 
le.s dispenser de celte prestation. • . 

Le second dos cas susmentionnés est celui où ils ont sti¬ 
pulé le maintien de leurs .possessions, et la réserve de leur 
droit de propriété sur le fonds, moyennant uu kharadj qui y 
est attaché. Ce kharadj, alors, n'est autre chose qu'une djezia 
(capitation). Ils doivent continuer à le payer tant qu'ils res¬ 
tent dans l'infidélité; mais In conver.sion à l'islamisme le.s en 
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«flrancliit. Aussi ne doitoh pas leur demander racqiiittcmeiit 
de la capitation proprement dite, et Rs ont le droit de dispo¬ 
ser de leur terre par vente, soit entre eux,soit aux musul¬ 
mans , soit aux dimmys. 

S’ils la vendent ü un d’entre eux, elle reste, comme au¬ 
paravant, sous le poids du khara^'. Si elle est transportée k 
un musulman, le kkaradj cesse. Si c’est à un dimmy, les 
uns veulent qu’elle reste grevée de khanulj, k raison de 
l’infidélité du nouveau possesseur ; les autres veulent que 
le khartuÿcesse, vu que, en raison de sa qualité de dimmy, 
les conditions de la capitulation ne peuvent plus lui être 
applicables. 

Ici se teiniinent les empninls que nous avons dû 
faire aux différents livres qui traitent de la législa¬ 
tion musulmane, et vient le moment d’extraire, de 
ces divers morceaux-, les dolinées qui peuvent nous 
mettre à même d’apprécier la constitution territo¬ 
riale qui en découle. 

S III. • 

PRINCIPE POHDAURNTAL OE /.A COKSTITOTION TERBITORIAI.E. 

DÉDUCTIOK DES TEXTES. 

De l’examen détaillé des dispositions légi.slativos 
qui précèdent, il ressort que la loi musulmane di¬ 
vise toutes les terres connues, d'abord en terres 
productives ou en état de rapport, qu’elle nomme 
aamerj-»U, et en terres vagues ou vaines, c’est-à-clire 
en friche ou ruinées, qu'elle nomme moaaet ou 
mortes.'Elle comprend dans la première classe les 
territoires destinés aux semailles, et qui doivent être 
déchirés par la charrue, c’est-à-dire ceux de grande 
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culture, et dans la deuxième elle place les terrains 
des villes et de leur banlieue , susceptibles de sup¬ 
porter des édifices, bena, ou des plantations, 
gharoas. 

Je ne m’occuperai pas provisoirement des terres 
mortes c’est-à-dire, des territoires de petite culture, 
qui deviendront l’objet plus spécial de notre étude 
quand arrivera le moment de l’examen de la pro¬ 
priété en Algérie ; je me bornerai à examiner ce 
que prescrit la loi musulmane relativement à la 
grande propriété territoriale qu’elle indique le plu.s 
souvent par les mots de v-»- . terre - 

propre à la culture des grains. 

Toute terre (de grande culture) est nécessaire¬ 
ment de dîme ( aschryet) ou de tribut ( iUa-Iji. 
hharadjyet). 

La terre de dîme est celle qui est considérée 
comme originairement musulmane, c’est-à-dire celle 
dont les habitants ont spontanément et avant ou¬ 
verture de la guerre, embrassé la religion musul¬ 
mane, et où le seul impôt connu est le prélè¬ 
vement indiqué dans le Koran sous le nom de 
zékkaet; impôt qui n’atteint que le revenu de la 
terre et de ihomme, et qui en réalité ne porte di¬ 
rectement, ni sur le sol ni sur l’individu. 

Les légistes musulmans mettent au nombre des 
terres de dîme, celles qui ont été, après la conquête, 
enlevées à leurs anciens possesseurs pour deve¬ 
nir la propriété des soldats conquérants, ainsi que 
les contrées qui, par décision spéciale du prophète. 
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U mais que la propriété mobilière doit, dans tous 
« les cas, être abandonnée aux vainqueurs. » 

Devant cette décision tombe déjà une des asser¬ 
tions qui font la base des mémoires de M. de Sacy 
sur la propriété en Égypte; il y définit le tribut une 
prestation qui a pour but et pour résultat de ga¬ 
rantir, à celui qui la fomtiil, l’inviolabilité de sa per¬ 
sonne et de ses biens. 

Malek, ainsi que Âbou Haneïfa, dit positivement 
le contraire et, pour le prouver, je n’ai qu’à rap¬ 
porter ici un passage des commentaires d’Abd-el- 
Baqui, explicatif de la proposition suivante, qui se 
trouve reproduite dans les traités de législature des 
deux rites. 

lai» ^1 ‘^1* y I ^ 3 

Et le vaincu (devenu dimnay) est de condition libre; et 
s'il meurt ou se fait musulman, la terre seule appartient de 
• droit à la communauté musulmane. 

A cet égard, Abd el-Baqui s’exprime ainsi (pâg. 
5p v.) : 

yt J*!!-* yl *1^ >^3\^3 

^ wnfc^k» aKa» \ yt t^t^ III Y'* it 

Par le mot lai» {saulement), il donne à entendre que ce 
qui lui appartient ne devient pas propriété de la commu¬ 
nauté musulmane, s'il l'a acquis après la conquête; mois que 
CO qui appartient aux musulmans, c’est ce qu’il (le vaincu) 
possédait avant le moment do la conquête. 

Mais continuons, par la confrontation des textes 
empruntés aux dilTércnts traités que nous avons 
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consultés, U nous'éclairer sur la nature de la possev 
«ion territoriale laissée aux vaincus devenus tribu¬ 
taires. 

«Dans ce cas, dit la Hédaya, les habitants ne 
« sont réellement que les cultivateurs ou fermiers 
U du sol pour le compte de la communauté victo- 
« rieuse. » 

Et en confirmation de cette proposition, vient 
le passage suivant : «Mais quand l’imam laisse ainsi 
«aux habitants la disposition de leurs personnes et 
«de leur territoire, il doit leur abandonner aussi 
« une partie de leurs valeure mobilières, suffisante 
«pour les mettre à même d’entreprendre les ti*a- 
« vaux nécessaires à la culture du sol. » 

Ces décisions nous font voir, dans les vaincus 
laissés en possession, beaucoup moins des proprié 
taires du sol que des fermiers et des corvéables de 
la société musulmane; d’ailleurs, la sentence citée 
d’après Kodouri, par M. de Sacy, et qui se retrouve 
aussi dans le code de Malek, et aux termes de la- 
v(uelie tout sujet tributaire est dépossédé de sa terre 
le jour où U se convertit à l’Islam, est exclusive de 
toute idée de droit de propriété qu’on pouri^ait atta¬ 
cher à eclte possession. 

Je n’ai pas trouvé, dans la secte Hanefie, de pro¬ 
position qui définisse bien nettement la nature de 
la possession des terres tributaires laissées aux vain¬ 
cus; mais, néanmoins, on peut entrevoir la nature 
de ccttc*po.sse!5sion en scrutant, avec quelque soin, 
la rédaction fort ambiguë d’un passage do la Hé- 
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daya; elle ressort, en.outre, assez clairement des 
textes d’Ibn Djcmaat et de Mawerdi cités par M. de 
Hammer. ■ 

Voyons d’abord la Hédaya : * Les contrées de VIrah 
uarabicjue,» y est-il dit, «sont hJiaradjy, c’est-à-dire 
«tributaires. Amrou ben el-As, quand il conquit 
«l’Égypte, imposa le kliaradj aux habitants, et les 
U compagnons du prophète y assujettirent aussi les 
« naturels de la Syrie. » 

Il est fait mention ici, comme on voit, de trois 
contrées soumises par les armes et réduites à la 
condition tributaire par suite de la conquête, 
néanmoins, y est-il dit, les habitants de l’Irak ara¬ 
bique ont conservé le droit de disposer de la terre 
comme de leur bien propre. 

De cette construction de phrase, il faut conclure 
que les pays grevés de hharadj cessent d’être la 
propriété des anciens habitants, et que c’est d’une 
exception qu’il s’agît, relativement à l’Irak arabique, 
c’est-à-dire à une partie de l’Irak proprement dit. 
De plus, le silence gardé sur ce point, au sujet de 
l’Egypte et de la Syrie, donne raison de penser que, 
dans ces deux contrées, les habitants n’ont point 
conservé la j)ropriété du territoire, conclusion qui 
arriverait, si elle se confirme, à renverser par la 
base tous les travaux de M. de Sacy relativement 
à la propriété territoiiale en Égypte ’. 

‘ Nous croyons devoir rappeler ici aux lecteurs que la Couniis- 
sion du Journal asiatique, en ordonnant l'impression des mémoires 
qui lui sont présentés, ne se rend pas pour cela garante de tontes 
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Cherchons donc dans les autres textes si nous 
y trouverons la preuve ou l’infirmation de cette 
idonnée. 

Dans la Moulteka, nous remarquerons la phrase 
suivante (vol. V, p. a i ) : 

« Quand le possesseur d’une terre tributaire en 
« néglige la culture et se met ainsi dans l’impossi- 
O bilité de payer l’impôt, le souverain a le droit d’af- 
« fermer cette terre à un autre individu pojur ne pas 
a laisser en souffrance les revenus du trésor. » 

Or, il est impossible, en partant de la supposi¬ 
tion que cette terre soit la propriété de celui qui 
la tient, de comprendre l’existence du droit en 
vertu duquel il serait loisible au souverain d’ôter 
cette terre au propriétaii'e pour la donner à bail h 
un tiers ; tout au plus pourrait-on admettre qu’il fit 
mctti'e en vente la récolte, ou saisir et vendre le 
terrain pour rentrer dans ce qui est dû à l’état. 

Si nous consultons le chapitre des iktaa ou con¬ 
cessions des deux légistes modernes de la Turquie, 
cités par M. de Hammer, nous y lisons ce qui suit : 

« n n’est permis de concéder à qui que ce soit, à 
«titre de propriété, des terres payant le kharadj: 
U ces territoires sont comme une fondation pieuse 
u{wakf) pour le bien des affaires musulmanes*.» 

les idSos et opinions, ni de tous les laits qu'ils renrerment. Il lui sul'- 
iit que la matière soit neuve, intéressante et traitée avec quelque 
soin : lés auteurs seuls sont responsables du reste. — ( Note de la 
rédaction.) 

' Par la lecture attentive des deux paragraphes de l'ouvrage de 
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Les conclusions que nous avions tirées de la ré¬ 
daction fort équivoque du passage de la Hédaya 
susmentionné sont, comme on le voit, justifiées 
par la citation précédente ; mais un renseignement 
plus clair et plus positif que tout ce que nous ve¬ 
nons de voii’ nous est fourni pai' la lecture du cha¬ 
pitre de la guerre, dans le livre de Sidi Krclil. 

D y est écrit (p. 46, man. SSg de la Bibliothèque 
royale) : « Et la tcire (du pays conquis) est faite uxakf 
U comme VÉgypte , la Syrie et l'Irak. » *—iïjj 

Ici nous avons non-seulement une prescription 
législative, nette et précise transmise par Malek, 
c’est-à-dii'e par le législateur dont la doctrine régit 
toute l’Afrique; mais encore un document historique 
irréfragable, eu égard au caractère d’authenticité 
<iont sont investis les travaux de Malek en matière 
de tradition. 

Ainsi, taudis que la faculté de disposer de leur 
territoire a été laissée aux habitants de la petite par¬ 
tie de l'Irak nommée Soiutd el-lrak, ou Irak ara¬ 
bique , par une exception de la nature de celle qui 
a fait classer parmi les terres de dîme les parties 
de l'Arabie conquises par la force des armes, Malek 
nous apprend que la ^rie, l’Égypte et l’Irak pro[ire- 
nicnt dit, ou Irak dymi (persan), ont été faits wakf. 

Maverdi qui prêchent, on pourra sc convaincre que la ])ens^e de 
l'auteur n'est pas, ainsi que la rend M. de ILimnicr, (|ue les terri¬ 
toires de Vliaradj sont comme nn waVf, niais bien (|uc lû terres do 
kbaradj corufiturnf, i/uellfs sont rMlemeni nu wakf dans riutdrét de 
la coninuinaulc niustilmaiiv. 
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Les commentaires de ce même texte, naturelle¬ 
ment plus explicites, nous apprennent que, quand 
le vainqueur laisse entre les mains du peuple 
vaincu et tributaire le territoire de son pays, ce 
n’est point à titre de propriété, mais de secours*, 
et que celui-ci n’a sur 'le sol ni droit de vente, ni 
droit d’héritage; et que,-de plus, la conversion à 
l’islamisme ne lui fait pas acquérir ces droits. 

Nous y voyons encoz’e que le territoire de l’E¬ 
gypte ne peut être vendu, parce qu’il a été fait vfàkf. 

A l’aide de ces notions, recueillies par la con¬ 
frontation des différents textes, nous pouvons main¬ 
tenant poser en fait : 

1 ® Que la législation musulmane prescrit de 
grever du Ishara^ ou tribut foncier le territoire 
de tout pays soumis par les armes, quand on le 
laisse aux mains des anciens habitants ; 

2 “ Que, par le fait même de son passage sous 
la condition tributaire, c’est-à-dire par cela même 
qu’il est fait de hhara^, ce territoire devient l’objet 
il’un wnkf ou fondation pieuse. 

Ainsi, le pays conquis et non partagé entre les 
vainqueurs est nécessairement tributaire, et l’impo¬ 
sition du hluiradj en implique la mise en wak/. 

Il reste donc à connaître la nature et l’étendue 
des modifications que comporte le wakf. 

Il y a, dans tous les codes législatif, un cha- 
piti'c intitulé indifféremment Wakf ou Habess 

car ces deux mots sont synonymes, avec 

' CîUlf (fc. 
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cette différence, cependant, que le dernier a tou¬ 
jours un sens religieux; mais je ne reproduirai pas 
ce chapitre, me réservant, quand je m’occuperai 
spécialement de l’Algérie, de traiter à fond la ques¬ 
tion du wakf, et de réfuter alors la grave erreur qui 
a fait traduire ce mot par celui de substitution. Je 
me contenterai d’emprunter à la Moulteka la défi¬ 
nition du terme de wakf. Elle la donne ainsi (p. 111 , 
man. Sya) : _ 

(je (jvdt yù K.jLiyi\ 

<JI Axü 

Wakf est la chose dont la propriété est exclusivement 
réservée à Dieu, avec l'intention que la jouissance en profite 
é ses créatures. 

Le sens propre du mot wcûif, qui vient du verbe 
loako/a, est celui d’une immobilisation; le plus sou¬ 
vent l’objet immobilisé est appelé moakouf. J’in¬ 
siste sur ce dernier terme, car nous le retrouverons 
bientôt. 

fVahf et hahess, appliqués à la propriété, expri¬ 
ment une modification de cette propriété telle, que 
le droit du propriétaire sur le fonds de la chose 
est annulé, ou comme le disent les musulmans ren¬ 
voyé à Dieu, et que l’usufruit seul en reste dispo¬ 
nible pour les hommes. Devenue wakf ou liabess, 
la chose, jusque-là tenue en propriété, n’est plus 
susceptible d’être ni vendue, ni donnée, ni trans¬ 
mise en héritage. 

Si nous ajipliquons niaiiilcuant celle définition 
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au temtoire tributaire, nous comprendrons que la 
mise en wakf, r&ultant de l’existence du kharadj, 
le soustrait à l’exercice de tous les actes par les¬ 
quels se révèle le droit de propriété, c’est-à-dire 
qu’il ne peut être l’objet d’aucune mutation, et que 
l’immobilisation qu’il a subie n’en laisse disponible 
que l’usufruit ; 

Et, par conséquent, comme les savants musul¬ 
mans ne rangent dans la classe des terres de dîme 
que la péninsule arabique; que tous les autres 
états musulmans ont été agrégés au domaine de 
l’islam par la victoire ou par capitulation, et sont 
de nature tributaire, c’est-à-dire de kharadj, il ré¬ 
sulte des conclusions qui viennent d’être déduites 
que le sol de tous ces pays est moakouf, c’est-à-dire 
devenu l’objet d’un wàkf: que le privilège du droit 
de propriété sur le fonds est neutralisé par le fait 
de la fondation pieuse; qu’il n’y reste disponible 
que l'usuû'uit, dont la direction et l’emploi sont 
dévolus au souverain, en sa qualité de tuteur de 
la communauté; mais que lui-même, pas plus que 
le paysan cultivateur, ni le seignciu' placé entre 
eux, n’a le droit de disposer du fonds de la terre. 

«En un mot, dans les états musulmans actuels 
« ( l’Aralbic et l'Irak arabique exceptés ), il n’y a 
«point de propiiétaires de la terre, mais seulement 
« des possesseui's à titre viager. » 

Pour constater ce fait, il nous sulTira de passer 
en revue les différents empires musulmans; clans 
la constitution territoriale des uns, nous trouverons 
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le wakf écrit en toutes lettres; dans les autres, l’exis¬ 
tence nous en sera virtuellement prouvée du mo¬ 
ment oii la constatation d’un impôt auti'e que le 
dixième du produit de la terre nous en révélera la 
condition tributaire ou de kkaradj. 


(La niite à an prochain numéro,) 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


Le Livre de la Voie et de la Vertu, composé clans le vi* 
siècle avant l’ère clirétienno par lepbilosophe Lao-Ucu ; 
Iraduil en français et publié, aveorc lexle chinois et un 
commentaire perpétuel, par M. Stanislas Julien. Paris, 
imprimé par autorisation du roi A nmprimeric royale. 
i84a. Un vol. in-8®. 

( Suite. ) 


S n. - DE LA SIGNIFICATION DO MOT TAO. (sOITB.) 

On conçoit maintenant l’embarras clans lequel je 
me trouve pour expliquer le passage du non-être A 
l’être, chez Lao-tseu, ou la notion du Tao même; 
ni le mot émanation ni le mot création ne suffisent. 

Je proteste contre le terme absolu de panthéisme 
dont on s’est servi pour expliquer cette doctrine. 
Un mot est facilement trouvé, mais il ne dit pas 
grand’chose. Avant de donner un nom à une doc¬ 
trine, il faudrait d’abord examiner la valeur du 
nom, puis celle de la doctrine. 

Ce cpii réellement mérite le nom de pan¬ 
théisme peut se concevoir sous diverses formes. 
Pour les uns, ce sera une intelligence substantielle. 
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une chose spirituelle, l’identité de l'esprit et de la 
nature, conçus dans leur type; tout sortira de cette 
unité, comme la fleur de son bouton; elle aura, 
pour dernier terme, le moi humain qui se com¬ 
prend dans l'identité; ce moi sera, poim ainsi dire, 
le couronnement et la perfection de l’idée divine. 

Pour les autres, ce sera la toute-puissance de la 
vie, séparée en une énei^ie chimique ou élémen¬ 
taire, et en une ^ergie génératrice ou animante. 
D'autres y verront une nature artiste, dont les 
œuvres se terminent par la destruction idéale de 
son principe. 

En définitive, ce sera un système physique, plein 
de mysticité, et, sous un certain point de vue, 
abreuvé de religion, comme les sources minérales 
sont saturées de gaz. Le panthéisme rendra parfai¬ 
tement raison du monde, jamais du moi, de Dieu, 
de l'homme; il demeurera éternellement, quoi 
qu’on fasse, sans ombre de moralité. C’est la phi¬ 
losophie de l’être-chose, qui n’a pas la conscience 
de lui-même, et ne s’élève jamais au-dessus de 
l'instinct. La fatalité est au fond de cette doctrine 
et non pas la liberté. On a appelé cela de l’athéisme, 
c’est faux, car l’idée d’un Dieu y pénètre dans la 
sphère de la natiu'e; l’athéisme, c’est le matéria¬ 
lisme; il est sans Dieu, même au sein de l’univei's. 

Quoiqu’on rencontre, chez Lao-tseu comme dans 
IcSànkhya, l’idée d’uue nature plastique, Prahriti, 
toute-puissante, mère du monde, seuil et passage de 
l’univers, ony trouve aussi un principe distinct, hé- 
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ritagc des siècles croyants. Le souille de vie n'est pas 
inhérent à cette nature, mais il vient s’y joindre, 
il la pénètre de part en part, il s’y trouve renfermé 
comme le prisonnier dans son cachot, et non pas 
comme le moteur interne; car le mouvement vient 
de la mère, qui enfante, mythologiquement parlant, 
son époux sous la figure de son lîls, qui se sert de 
lui comme d’un ouvrier, captif de sa volonté. En 
soi, l’âme est libre, le souille est indépendant de la 
matière ; quand le prisonnier se retire de son cachot, 
les murailles s’écroulent, et il n’est pas atteint par 
les ruines. 

Il est vrai, ni Lao-tseu ni le Sânkhya n’échap¬ 
pent à une anomalie réelle. Le souille pénètre dans 
les corps qu’il est obligé de mouvoir au service de 
la nature; cependant, il est inactif, abstrait, con¬ 
templateur; tandis que le Védânta distingue entre 
l’èti'e pensant et le souille, comme entre le père et 
le lils, identiques en Dieu, distincts dans l’univers, 
Lao-tseu et le Sânkhya, identifiant la pensée avec 
la nature plastique, n’accordent à l’esprit que le 
souille et le conçoivent dans l’abstraction de la 
pensée du monde. Otez-lui la vie, leur Dieu serait 
le néant ; car il est vide de pensée et de substance. 

Ce Dieu donc du Sânkhya et des Tao-sse a cir¬ 
culé dans toutes les parties de l’univers, comme 
un éther pénétrant; l'éther est sa dilatation, U est 
pour l’âme ce que les poumons sont pour le corps 
humain; mais enchaîné à toute chose, esclave, ou¬ 
blieux de lui-même, (piaud il se reconnaît, il a 

si* 


XIV. 
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honte de sa captivité, il a la nature en horreur. Que 
Ton considère le souille compie un agent de la na¬ 
ture qui dépend d’elle comme l’esclave dépend de 
son maître, ou qu’on le voie en soi, renfermé dans 
la quiétude, la pensée pantbéistique ne prend, chez 
Lao-tseu, comme dans le Sànkliya, qu’une place su¬ 
balterne. 

Toute spéculation primitive est née d’une adora¬ 
tion vivante; ainsi la spéculation des Orphiques se 
rattache au culte de Dionysos, celle de Pythagore 
au cuite d’Apollon, celle d'Héraclite au culte de la 
déesse d’Éphèse. Il en est de même de la conception 
d’une natui'e plastique chez quelques peuples de 
l’Orient. Elle a tout l’air d’une abstraction fondée 
sur la notion d’une déesse vivante, adorée sous plu¬ 
sieurs formes: comme mère qui allaite un enfant, 
comme femme des bois qui nourrit les bêtes fauves, 
comme sagesse qui enfante une œuvre barmonieusc, 
l’univers, dont elle est le principe réel; comme 
énergie guerrière qui repousse le chaos et les té¬ 
nèbres; comme parole, inspirée qui passe dans la 
brise de J’air et retentit dans les feuilles de l’arbre; 
vierge, mère, prophétessc, sibylle, amazone, etc. 

Telle nous la voyons sous plusieurs formes dans 
les hymnes des Védas, oh elle n’occupe cependant 
que le second rang. Il n’en est pas de même chez 
quelques peuples des, montagnes de l’Asie centrale, 
berceau de la déesse Pârvalî, qui domine son époiu; 
et paralyse ses oeuvres. Le pendant de cette dées.se 
des hauts lieux, vraie Cybèle, est la déesse des ha.*;- • 



OCTOBRE 1842. 403 

fonds, des lacs, des euibouchuces des grands fleuves, 
des bords de la mer; adorée dans les lacs de la 
haute Asie, dans ces mers intérieures dont la mer 
Caspienne à l’occident, et la petite mer de Lop à* 
l’orient, ne sont qpie les débris; nous la rencontrons 
aussi dans le golfe de Cutch tout à lait semblable 
à la déesse de Babylone. 

Cette grande divinité était le principe des choses; 
selon les uns, il fallait qu’elle s’élevât vers les cieux 
en montant du fond des abîmes ; naissant des- eaux, 
elle s’établit sur le sommet de la montagne où était 
son lac mystérieux, nourri des eaux du ciel. Là, 
sur les hauts lieux, elle attirait dans ses embrasse¬ 
ments un céleste époux qu’elle charmait et qu’elle 
captivait en le privant de sa virilité. Selon les 
autres, il fallait qu'elle enfantât cet époux de son 
propre flanc, vierge et mère. Le culte de cette 
déesse, quelle que soit sa forme, est évidemment 
le plus vieux fondement de toute la théologie du 
paganisme; ce n’est pas du matérialisme, car ni le 
liasard ni les atomes n’y jouent un rôle-, les con¬ 
ceptions de l’espace et du temps viennent s’y rat¬ 
tacher par suite du développement des primitives 
mathématiques, indispensables aux plus simples 
progrès de la société civile et religieuse. 

C’est bien évidemment sur le type d’une pareille 
déesse que le Sànkhya a formulé sa théorie de la 
Prakrîti, et que Lao-tseu a produit son système de 
la mère du monde; mais ils l’ont reconnue pour la 
combattre, et non pas pour l’adorer. Ils l’adriiettent 

• a6. 
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comme le principe des êtres, mais ils enteudcnt 
bien que l’on s’arrache à ses séductions, à l’exemple 
de son époux, pour se réfiigier dans le domaine 
de l'esprit pur. Ils l’éagissent contre le polythéisme 
qui résulte d’une adoration de la déesse Nature, 
comme le VédJnta réagissait contre le polythéisme 
né de la division du Dieu créateur, chef des anges 
ou des esprits, et dispersé au sein des phénomènes. 

Nous nous approchons ainsi d'une notion plus 
complète du Tao en tant que ce mot signifie la 
Voie cl la Vei'tu, la route du monde et la route de 
l’esprit, qui ont leur unité dans le seuil des exis¬ 
tences. Loi-sque la vie religieuse ne suffisait plus 
aux esprits dans .ses formes simples, soit patriarcale, 
soit polythéistique, et que la raison toujours active 
ne se contentait plus de la tradition appuyée sur 
la révélation, mais quelle exigeait un enfantement 
propre, pour se rendre compte des choses, alors 
se formèrent ces tliéories du Védànta, du Sânkhya, 
et de la philosophie de Lao-tseu, dans une élabora¬ 
tion d'idées plus ou moins lente ou spontanée: car 
qui peut assigner des limites précises à l'activité 
de l’esprit humain ? ■> 

En ces temps-là, compaiativement lencore voi¬ 
sins des époques primitives, au lieu de lortui'er son 
front, pour improviser une Minerve, en fi*appant 
sur un cerveau vide, à coups de marteau inutiles, 
le génie du sage préférait contempler les antécé¬ 
dents du culte donné, pour en abstraire une sagesse 
nouvelle. On cherchait à se rendre compte d'une 
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foule d’énormités qui semblaient incompatibles avec 
l’esprit pur, et on finissait par découvrir dans le 
passé les membres dispersés d’une sagesse primi¬ 
tive, obscurcie par un double polythéisme-, c’est 
ainsi que le Védânta arriva au monothéisme par 
la contemplation des.dieux du Véda, membres d’un 
seul pohtifc et d’une seule victime; c’est ainsi aussi 
que le Sânkliya arriva au dualisme par l’étude des 
déesses de la nature, manifesUition d’une énergie 
créatrice dont le sage fuyait les enchantements. 
Chez Lao-tseu, ce dualisme est peut-être un peu 
plus caché, mais il n’en résulte pas moins, avec la 
dernière évidence, du fond de la doctrine. 

La doctrine du Tao, c'est de l’ascétisme pur; 
colossal chez les Indiens, à cause de cette haute na¬ 
ture du mont Mérou, du mont Kailâsha et de l’Hi- 
mâlaya, où leurs primitils penscm*s se trouvaient 
partout établis; là sont les scènes des exploits des 
vieux Yogis ou Tapasvis, ces Titans d’une pensée qui 
a dû nécessairement se modifier et s'adoucir dans 
les plaines de l’Inde. 

Chez les Tao-sse, nous trouvons également ces 
exercices stoïques de l’âme, baissés d’un ton et consi¬ 
dérablement adoucis; mais, dans la Chine comme 
dans rindc, c’est toujoui’s une spéculation anti¬ 
sociale : CCS gymnosophistes ou sages nus (les Cy¬ 
niques de l'Orient) outi-aicnt l’expression de la vo¬ 
lonté humaine, et lui donnaient une direction absor¬ 
bante vers le haut, en foulant aux pieds ce qui leur 
.semblait être le bas, ou le monde. C’est une philo- 
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Sophie de la caverne et des rochers, fondée dans des 
lieux solitaires. Partout nous rencontrons ces con¬ 
templateurs en des lieux de passage, aux confluents 
des grandes rivières, à l’entrée et à la sortie des moi> 
tagnes, prêchant par faction leur théorie de la tra¬ 
versée , en faisant un appel constant à la liberté ab¬ 
solue de l'esprit et à son dégagement de toutes les 
formes terrestres. 

Le sectateur de Lao-tseu, comme disciple du 
Sénkbya, ü’aversant la route de l’existence, marche 
ainsi dans l’esprit divin, qui est ce moi absolu ou 
suprême auquel il cherche à s’identifier; car ab¬ 
sorber n'est pas le mot : l’être absorbé disparaît 
dans l’absorbant, tandis que l’être qui s’identifie 
devient celui-là même auquel il s’identifie. Mais s’il 
reconnaît ainsi un moi suprême ou absolu, il dé¬ 
daigne le moi relatif ou le moi humain, l’homme 
avec ses obligations sociales. Ce mépris des choses 
du monde pouvait conduire à la haine des hommes; 
aussi possédons-nous, dans l’Inde, le type d’un de 
ces génies malfaisants, hostile à toute charité en¬ 
vers les créatures; c’est le Yogi'Durvàsas, le mal¬ 
vêtu, mendiant misanthrope comme Apémanthe. 
Malgré ces égarements de forgucil, une tendre com¬ 
passion pour les souffi-ances des masses, une cha¬ 
rité sympathique vis-à-vis des nécessiteux et de ceux 
mêmes que l’infortune dégrade, ne sont nullement 
étrangères à ces cyniques de l’antiquité orientale. 
Tous ils sont ce que l’on appellerait, en langage 
moderne, des révolutionnaires; ce sont les voix 



OCTOBRE 1842. 407 ’ 

du désert qui crient, comme les prophètes chez les 
Hébreux, que la pompe est vaine, que l’homme est 
nu, qu’il a pour père le ciel et pour mère la terre. 
Dans le livre de Lao-lseu, cette commisération est 
exprimée à un degré remarquable; aussi tous ces 
hommes qui veulent devenir dieux, et qui brisent 
les liens de la société et de la famille, n'ont pas 
complètement dépouillé la nature humaine. 

Cette vie toute en Dieu, qui constitue la philo¬ 
sophie du Tao> n'a peut-êtire pas été complètement 
étrangère à l'antiquité grecque; nous y trouvons 
plus d'un pontife d’Apollon et de Dionysos, célèbre 
comme mendiant, et dont le nom, comme celui 
de Rhakios, indique les vêtements déchirés et la 
nudité philosophique. Odin, chez les Scandinaves, 
parcourt également le monde déguisé en vrai men¬ 
diant, comme le dieu Shiva des Indiens, ne possé¬ 
dant rien sur la terre. 

Dans la Bible aussi, il est dit d’Enoch et d’Élie 
([u'ils marchaient en Dieu, poui'suivant une route 
sacrée, bien éloignée de la vie de société et de fa¬ 
mille; mais, dans l’Ancien Testament, marcher ru 
Dieu se dit aussi des patriarches, et sui'tout d’Abra- 
ham, le père du peuple de Dieu. L’ascète qui dé¬ 
daigne le monde, comme la piété qui s’y joint, se 
sont manifestés sous diverses formes dans le sein 
de la religion chrétienne; l’Islam lui-mênic, radi¬ 
calement contraire à toutes ces conceptions, a dû 
plier devant l’influence des Soufis, teints de méta¬ 
physique grecque, syrienne et indienne. 


m JOURNAL ASIATIQUE. 

C’est ainsi que l’ascétisme des disciples de Lao- 
Iseu n’est qu’une des plus curieuses manifestations 
de l’esprit humain, révélée dans plusieurs religions 
anciennes; mais en tout cela il n’y a qu’une ressem¬ 
blance k la surface des choses, et c’est du fond meme 
des doctrines que nous avons à nous inquiéter. 

S 111. — OÜVELOPPBMENT DU SENS DO TAO. 

« 11 (le Tao) donne issue à tous les êtres. » (Liv. I, 
cliap. XXI, pag. 76.) 

Là-dessus le commentaire (pag. 77) s’explique 
de la manière suivante : 

a Le motT'OQEveutdii'ecompter and an des hommes 
« qui sortent par une porte. Lao-tseu compare le Tao 
U à une porte par laquelle passent tous les êtres pour 
a arriver à la vie. Ce mot indique que tous les êtres 
U sont venus l’un après l'autre par la voie (par le Tao), 
« mais le Tao ne s'en va pas avec eux. » 

Le Tao, dans ce passage, comme mère de l'uni¬ 
vers, correspond au Brahmayoni, qui, en mytholo¬ 
gie, est le nombiil de la terre, le mont .Mérou, où 
Bralimâ naît de Bi-ahman, comme créateur des 
mondes. Le Tao, comme père des êtres, reste eu soi 
sur le seuil de l’existence,.et ne sort pas de la de¬ 
meure. Le Véda connaît également une autre nais- 
.saucc des êti'cs, par le Bralmamukham, la bouche do 
Brahma; de cette porto de la parole sort le souille 
vivifiant qui pénètre partout l’univeis cl meut les 
créatures issue.s de la Yoni ou de l’organe sexuel 
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(le la femme. Ce Brahma dont la bouche envoie 
le souille et dont l’organe féminin met au monde 
les êtres, est le dieu henmaphrodite, l’homme cos¬ 
mique, le Virâdj, qui, à l’instar du Tao, est à la 
fois père et mère du monde. Il est symboliquement 
figuré dans le passage suivant, tel (pi’il donne nais¬ 
sance à une double flamme; en portant la main 
sur la Yoni, il fait naître le feu de la génération des 
êtres, et en portant la main sur la bouche, il en 
fait sortir le feu de l’holocauste. 

ÇT -cofu 

Vn'luui aranyakam, Snchti iirikmanam. 

Dans ce monde, ensuite, il posa sa main sur la bouche et 
sur l’organe de la femme, et les agita pour produire le feu. 

Cet hiéroglyphe a tout l’air d’être emprunté à 
une vieille image très-grossière, et qui n’a rien de 
commun avec le développement de l’art; l’idée en 
est que l’acte de la création est double, qu’il résulte 
de l’action combinée de la nature et de l’esprit, 
originellement un; car la nature était idéalement 
contenue dans l’esprit avant leur séparation, c’est- 
iVdirc avant le commencement des mondes. 

Si l’idée du Tao mâle et femelle, père et mère 
du monde, double voie de l'existence, n’a qu’une 
ressemblance éloignée avec l’idée du Virâdj , telle 
quelle se présente dans le Véda, à cause de la dillc- 
rence des principes, en revanche, elle rappelle les 
conceptions mystiques de l’antique religion de Shiva. 
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Ganesha ou Gana est Shiva mênae, mais c'esl 
aussi son fils; en cette dernière <jualité, il est le 
chef des Ganas, ou de la troupe des êtres qui ado¬ 
rent le dieu son père. Tous les Ganas composent, 
en quelque sorte, un seul Gana représentant l’unité 
des êtres. Ils sont sortis un à un de la porte, fran¬ 
chissant le seuil de l'univers. Leur nom indique 
l’ordi-e et l’absence de tout chaos, dé tdute confu¬ 
sion. C’est une troupe parfaitement réglée et disci¬ 
plinée, ce n’est pas une troupe bruyante et confuse. 
Elle a été dénombrée au passage de la vie et comptée 
dahs la succession dés êtres, absolument comme 
le commentaire de Lao-tseu l’entend par le mot 
yoae. 

Gana tire donc son nom du dénombrement des 
êtres, car ce mot vient de la racine gan, compter, 
dénombrer; d’où Gana, nombre, troupe. Ce dieu 
est le gardien du passage comme In-hi, qui, ainsi que 
nous l’avons vu, s’identifie avec Lao-tseu, le Tao 
vivant ou le représentant du Tao, Dieu de la porte, 
demeurant sur le seuil qui conduit au palais de son 
père; il est au fond le fils de sa mère, son cham¬ 
pion et son agent j car la déesse Nature (Pârvatî), 
épouse du dieu contemplateur (Sliiva), le produit 
d’eile-même, en faisant scs ablutions dans la rivière 
et par dépit de la stérilité de son époux. Àinsi Ga¬ 
nesha occupe une double position, l’une envers son 
père, l’autre envere sa mère; les Ganas sortent un 
à un du seuil de l’existence, en tant que troupes, 
noinbiT, êtres, et sont les fils de la déesse Nature, 


OCTOBRE 1842. 411 

mère du monde ; mais les mêmes Ganas rentrent un à 
xm vers le palais du dieu où réside le non-être, et ils 
sont embrassés en esprit par le dieu leur père, dont 
vient le souffle. Quand le père et la mère se que¬ 
rellent, quand l’esprit et la nature sont en désac¬ 
cord, Ganesha défend sa mère, et, gardien du 
seuil de l’existence, il interdit à son père d’y pé¬ 
nétrer; mais celui-ci passe outre et lui abat la tête, 
puis lui en substitue une autre: de là le double 
visage de ce dieu, sa face divine et sa face animale, 
l’une céleste, l’autre terrestre. 

Depuis lors, Gana compte tout ce qui sort par 
en bas, Jfrancbissant le seuil de l’univers, et tout 
ce qui rentre par en haut, pénétrant, sous sa con¬ 
duite. dans le Kailàsa ou le palais du dieu. 

. Les ressemblances de ce dieu avec le Janus ou 
le Janes des peuples du Latium ont été déjà remar¬ 
quées; je laisse aux philologues le soin de décider si 
Janus, le dieu du seuil, /onua, est identique, quant 
au mot même, à Gana, qui a les mêmes fonctions. 
Comme Janus, Gana est adoré sur toutes les routes 
et placé sur tous les seuils; s'il ne porte pas' les 
clefs comme Janus, il fonctionne comme lui à la 
porte, ail passage, et, comme lui, sa position est 
double, ce qu’indique sa double tête. Gapa, comme • 
Janus, est im dieu qui règle les temps, organise le 
calcul et se trouve, par là, en rapport avec le ca¬ 
lendrier sacré ou profane. Toute la mythologie des 
deux dieux mériterait un e.vamen à part, pour les 
étudier dans leurs dissemblances et leurs rcssein- 
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distribuant leurs mngs et en faisant la répartition 
des existences, mais ü est aussi «ce cpu ne s’en va 
«pas-aveo les êtres;» car tout en pénétrant partout 
il denieiure en soit de là son éternité, son iaexpri- 
mahilité. 

« La voie qui peut être exprimée par la parole 
« n’est pas la voie éternelle, le nom qui peut être 
« nommé n’est pas le nom éternel, n (Liv. I, cbap. i , 
pag.a.) 

«Le Tao est étemel et sans nom. » (Pag. 3 .) 

tt n est éternel et ne peut être nommé. » (Pag. iy.) 

« Moi je ne sais pas son nom. Pour lui donner 
un titre je l'appelle Voie (Tao).» (Pag. 92.) 

«Le Tao est étemel et il n’a pas de nom. » (Ch. 
XXMI, pag. 120.) 

Tout ce qui peut s’exprimer par la parole a une 
figure, et tout ce qui a une figure est limité ; mais 
tout ce qui est limité est temporel; donc l’esprit en 
soi est nécessairement sans nom et éternel, car il 
est sans figiu’e, c’est-à-dire qu'il n’est pas compris 
dans l’espace; il est sans augmentation et sans di¬ 
minution, c’est-à-dire qu’il n'est pas compris dans 
le temps. Telle est la doctrine non seulement de 
Lao-tseu, mais encore du Védânta et du Sânkbya, 
malgré la divemté des systèmes. 

Nâma et Rùpa , dans la spéculation primitive des 
Indiens, où nom et figiu'e sont insépai*ables ;. tout 
ce qui est mondain et profane a nom et figure ; 
tout ce qui est divin et sacré est sans nom et sans 
figure. Un des plus fameux Upanichats, où se trouve 
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expliqué le Védâuta, après avoir dit comment, de 
l’Être pur et absolu , sont nées, par le mouvemcat 
du désir, les trois formes fondamentales de l’exis¬ 
tence matérielle, la lumière, les eaux et l’aliment, 
qui entrent dans la composition de tous les êtres 
de la nature, ajoute les paroles suivantes : 

cTTHt f^rî 

^■^-=i7mrRrii?n " 7 ^ 

STT^ilrj^ fîTHt 

Tî%^ Il ^ Il 

Thchandogya prapiAaka, IX. — Windisclmumn, ^ojiltara, p. i36. 

Ce dieu manifesta le désir : ’holà! Ayant pénétré ces trois 
Dieux avec l'esprit de vie, je formerais (par la transmutation 
de leur substance) le nom et la figure (des êtres] et rendrais 
triple In nature de chaque existence. Et ce Dieu, ayant péné¬ 
tré ces trois Dieux de son esprit de vie, forma le nom et la 
figure (des êtres) au moyen de la transmutation (des trois 
Dieux), et U fit triple chacun des êtres (de la nature). 

Le Sat, ou l’être pur, dont il est question dans 
ce passage, n’est ni le dieu du Sânkhya , ni celui de 
Lao-tseu, car il contient en lui cette substance du 
monde dont le Pouroucha de l’un et le Tao de 
l’autre sont eux-mêmes vides. Il fait sortir de son 
sein, ou de la nature qu’il porte en soi, cette même 
natui'e substantielle qui progresse dans la^umièrc. 
laquelle progresse dans le fluide, lequel s’achève 
dans le solide; lumière, fluide, solide, telles sont. 
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selon le Védânta, les trois formes fonclainenlales 
de la nature qui existe comme sagesse dans l’êü'C; 
ou elle est monde interne, et se manifeste comme 
folie dans le non-étre, ou élle est monde externe: 
car le monde est un non-être par rapport à l’être ; 
et vice versa. 

C’est dans cette nature ai'rivée au terme de son 
développement primitif que l’être primitif, que le 
Sal envoie l’esprit de vie, le Djiva. Ce dernier agit 
comme âme du monde doué de la conscience de 
l’être; il est créateur par la comiinaison des élé¬ 
ments; ou "le samasa, opéré par le viMra ou la 
transmutation simultanée des ti'ois formes de l’exis¬ 
tence naturelle qui entrent dans la composition des 
êtres, chez lesquels se retrouvent constamment le 
principe lumineux, le principe humide et le prm- 
cipe solide. C’est ainsi que tout ce qui a nom et 
figure provient de ce qui n’a ni nom ni figure; c’est 
ainsi que de l’être en soi, qui est le non-être du 
monde, vient l’être dépouillé de la conscience du 
Moi, qui est le non-être de l’esprit pur : notion l'a- 
dicale dans le Védânta et le Sânkhya, comme chez 
Lao-tseu. 

Ce Djûia, ou cet esprit de vie, traverse la i-oulc 
du monde, qu’il soit actif et motem' interne, agis¬ 
sant comme fils du père, ainsi que le veut le Vé- 
dànta, ou qu'il soit passif en soi et esclave de la mère 
des mondes, opérant à son service, comme l’en¬ 
tendent Lao-tseu et le Sânkhya. 

Ce tnème Djiva ou esprit de vie a également son 


OCTOBRE 1842. 417 

type dans la religion mystique de l'Inde. U est le 
feu, dont la roate est dans les ténèbres, qui les 
sillonne et les dissipe; son nom est Knehna-vart- 
man, la voie lumineuse dans les ténèbres. C’est Vi- 
chnu ou le Pénétrant, qui est partout domicilié dans 
l'univers, tout en le traversant pour rentrer dans 
sa demeure suprême ou son parama-padam; là il 
réside dans le pas unique dont l'empreinte a été dé¬ 
posée par lui dans la traversée des mondes. Cette 
empreinte religieuse du pas de la divinité qui tra¬ 
verse les mondes se rencontre dans les religion.s 
de i’Asie-Mineure, entre autres à Sardes. On la re¬ 
trouve dans les mythologies héroïques de Perséc et 
d’Hercule, qui ont traversé la terre, laissant en plu¬ 
sieurs lieux l’empreinte de leurs pieds. De pareilles 
idées peuvent aussi être signalées dans les reiigion.s 
de la Germanie et de la Scandinavie. 

Le dieu de Lao-tscu, comme le Vichnu de l’Inde, 
en ti-aversant l’univers, va du centre à la périphérie, 
et de la périphérie retourne au centre, immobile en 
.soi. Son nom indien est Vi-hramas, celui qui a mar¬ 
ché partout, avec force, énergie, puissance; car .sa 
marche est au-dedans de tous les êtres. Selon les 
hymnes du Véda, il a mesuré l’univers en trois pas: 
un pas dans les abîmes, le second dans la région 
moyenne, le troisième au ciel; de là son nom de Tri- 
vikramas. Il est verbe, intelligence, Aum, trilittéral, 
trisyllabique. 

Il est au-dedans de toutes choses, ignoré partout 
et connu du sage seul. 

37 


XIV. 
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qfdsqi f^^ tjfîïsjn ^ %ç 

zm' tîfMt SJ^ ZT: qfèldlïT'Hit ZT^UR^r H rî 
^^IflT'dZTfWTïJd: Il ^ U 

ZTTst^ Il t II zftsïît II if U ZT illcfiW U \o II îft 
^Tzît II w II ZT 5nrf^ Il Il zTsrjjTT^ n <15 u 
zft ^ Il II Zft Il IM II ZT: îïïîTf^ 5^- 
iieiifyrft^ ii \i 11 zr: ^#5 HT^îfadj^ 
Ud i fM^sÿ ; wrf^ 11 1 > 9 11 

üeiifyzrH 11 tt 11 sr: zr^f^î^ 

?mTf^ Il ’ie. Il ZT: »î^fàc^ TFT- 

fyijïï w^zTïïTt II ■^o II ZT: în% 11 11 zrt ^- 

Il Il Il ^ Il ZT:. ^ Il Il 

^ Il ^M H zTTT^ Il ^ Il zr^rrfH 11 ^-9 11 
ZTïïmliT II U il zrf^îflT il ^If II ZT :GiïWfH II II 

VrüW ontn^rafaim, Vddâlaka BrÜmanBm. 

Celui qui réside dans la terre, celui-là est le centre de la 
(erre. La terre ignore cet esprit dont elle forme le corps. 
Celui-là qui est dans l'intérieur de la terre marche (el la 
meut). Celui-là est ton esprit,le Ircin interne, l'immortel. 

Il est dans la sphère de l'Adhidaivatam, ou des 
Dieux de l'univers, ici énumérés comme terre, eau, 
feu, éther, vent, soleil, lune et étoiles, régions el 
intervalles de l’e.space, éclair et tonnerre ; donc du 
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soleil, du fluide et des lumineux d’aboixl, puis de 
l’espace éthéré et de l’air, principe du mouvement 
qui sépare la sphère inférieure de la nature, ou la 
sphère élémentaire, delà sphère supérieure, qui est 
la sphère astrale, ainsi que de la sphère où éclatent 
les mouvements de l'atmosphère. 

Il est dans la sphère des lieux ou des mondes, 
des ’Védas ou du savoir sacerdotal, des holocaustes 
et des créatures vivantes; enfin il réside dans l’Ad- 
hyâtman, ou dans la sphère de l’homme organique, 
être corporel que les sens régissent, placés qu’ils 
sont sous la direction d’une âme double, tournées 
du côté des agitations du monde, d'une part, du 
côté de la quiétude divine, de l’autre. Tel est cet 
esprit de vie, ce génie créateur qui, après avoir' en¬ 
fanté les mondes, selon le Védânta les régit par le 
principe d’animation qui est au-dedans de toute 
chose; dans l’homme seul il se fait lui-même, quand 
l'homme l’a reconnu en s’y identifiant par la con¬ 
templation de l’holocauste, qui a engendi’C le fils, 
créateur des mondes. 

Le Sânkliya, au contraire, à l’instar de Lao-tseu, 
nous montre cet esprit qui a pénétré le monde es¬ 
clave du monde et serviteur de la nature, jusqu’à ce 
qu’il soit parvenu à s’abstraire du monde, à briser, 
dans l’âme du sage, les chaînes qui l’ont affligé. 
Aussi longtemps que dure le tourbillon des existen¬ 
ces, aussi longtemps que tourne la roue de Brahmâ, 
cet esprit du Sânkhya, qui est le père du souflle, 
est enchaîné par son fils et son messager à la roue 

a?. 
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des êtres.-D y tourne, broyé à l’infini, dans le.s 
membres dont il s’est revêtu, pour y cacher son 
existence, et toujours renaissant du sein des dé¬ 
chirements, au milieu de ses tortures. 

C’est donc cet esprit qui, selon'le Védânta, est 
entré en toute chose, dont la voie est à suivre à tra¬ 
vers le monde, quoiqu’il existe en soi, en dehoi-s 
de toutes les sphères des existences spirituelles et 
matérielles. 

^ 5ZTT?;q^ ^ RTiTFTfÎT^ 5;^ H TR 

ziWT %T: çrrfe- 

^ W \i W 

tiFU^ mtlift î^- 

^ H ZTtifî 3miïï 5T H %«T 

rT Il \3 il 

=Mlcîlril=nUirrid ^ îï^ 

^ ^ tî>,qT^^ci 2T Ht ^ 

Il itii 


Yriknd nranyalmm, Srithti BrShmamim. 
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Cela el ceci (l'espril et le monde) u'étaient pas encore 
uianifcslês dans le temps ; ensuite ceci et cela fut inanifeslé 
en nom et en Jigure (par suite de la trammatation) ; ceci fut 
nom et ceci fut Jigure. Encore en ce temps-ci, cela et ceci 
est manifesté dans le nom et la figure. Cet (esprit] est ce 
nom, et ce (monde) est cette figure. D a pénétré, en ce 
inonde, avec énergie dans le corps, depuis les ongles du 
pied jusqu'au (sommet de la tête). Comme le couteau est 
tout entier contenu dans le fourreau, lui qui soutient ce 
tout est contenu dans le corps ; les êtres d'un imparfait en¬ 
tendement sont les seuls à ne pas le voir. Quand il res¬ 
pire on l'appelle souffle. quand il parie on l’appelle parole, 
quand il voit on l'appelle vue, quand il écoute on l’appelle 
ouie, quand il pense on l'appelle âme; tels sont les noms 
de ses œuvres. Celui-là qui ne le conçoit que dans les choses 
isolées et individuelles ne le connaît pas, car cet homme est 
(d'un entendement] imparfait, il tourne dans les existences 
purement individuelles.— Et l'homme méditait, car tous 
ceux-ci existent dans l’unité; (il se disait ; Ceci est Tem- 
fireinte du pied do ce grand tout, ce qui est cet esprit de vie ; par 
cet esprit de vie il connaît le tout. De même que l'on peut re¬ 
trouver (celui qui vient de passer) par {'impression qu'a laissée 
sur le sol la plante de son pied, de même l'homme qui poursuit 
cette trace finit par rencontrer la gloire et l'illustration. 

Tel est cet esprit pénétrant qui se revêt de la 
figure des choses comme d’un masque pour se dé¬ 
guiser, et qui correspond au nom des choses; car 
les choses ont, quant à lui, leur moteur, le meme 
rapport que la figure a par rapport au nom qui les 
exprime dans leur signification profonde. 11 est le 
frein interne qui empêche que tout ce qui se meut 
ne déborde, car lui seul tenant le soûtra, ou le fil 
des e.\istcnccs, marche à travers le labyrinthe de la 
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nature et du cceur hxtnaain, illimité dans le limité ; 
sans nom, dans ce qui a un nom; sans figure, dans 
ce qui a ime figure. C’est ainsi que seul il est libre 
dans le lié, se transportant, en un,clin d’œil, par 
delà les limites de l’existence, tout en demeurant au 
centre. Il est Kdmatchârin, dit le Védânta, pénétrant, 
avec la subtilité de l’éther, dans tous les mondes. 

« Moi je ne sais pas son nom. Pour lui donner un 
B titra je l’appelle voie (Tao). En m’efforçant de lui 
«faire un nom je l’appelle grand; de grand, je l’ap- 
« pelle fagace; de fugace, je l'appelle éloigné: d’éloi- 
ugnéfje l’appelle (l’être) qui revient. C’est pourquoi 
«le Tao est grand,. » (Chap. xxv, pag. ag.) 

Voici maintenant comment le commentateur ex¬ 
plique ce passage ; 

«Il est tellement élevé que rien n’est au-dessus 
« de lui ; il enveloppe le monde et ne voit rien en dehors 
U de loi. C’est pourquoi je l’appelle grand. De l’idée 
M de grand, je passe à une autre idée pour le chercher, 
« et je l’appelle fugace. Il n’est point comme le ciel 
« qui reste constamment en haut, ni comme la terre 
« qui reste constamment en bas. Il vous échappe et 
«s’enfuit toujours, sans rester constamment dans le 
«même lieu. De l’idée de fagace, je passe à une 
« autre idée pour le chercher, et je l’appelle éloigné. 
«En effet, plus on le cherche et plus il paraît éloi- 
« gné. n ne connaît aucune limite. Il revient dans le 
«palais de l’intelligence (dans l'homme] et s’y enfonce 
« de pks en pbis. Après avoir fait le tour du motidc, il le 
•t recommence ; après s’être éloigné immensément, il se 
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« rapproche. U revient, et il suffît de le chercher dans 
« le cœur de l'homme. » 

Texte et commentaire, tout est ici, quant au sens 
des choses aussi bien que quant à l’expression des 
idées, littéralement identique à de nombreux pas¬ 
sages du Véda et du Védânta, reproduits par le 
Sânkhya. 

Il est plus petit que ce qu’il y a de plus petit, et 
voilà la raison pour laqudle il est plus gi-and que 
ce qu’il y a de plus grand. Car s’il n’était pas si petit 
ni si délié, ou comme Lao-tseu s’e.\prime souvent, 
si faible, il ne pourrait pas pénétrer partout et par¬ 
courir de si grandes distances; il ne serait pas si 
grand, ou, comme Lao-tseu s’exprime encore, si 
fort. Or, dans la religion du Véda, c’est ce qu’on 
appelle le nain et le géant, qui habite dans le cœm’ 
de l’homme et se manifeste dans la rétine droite 
de l’œil, tout en parcourant et occupant l’univers. 
C’est le poucel, le Pourouscha haut d’un pouce et 
qui cependant a mille têtes, mille mains, mille 
pieds, etc. C’est Vichnu en sa qualité de Vâmana, 
le nain qui, en trois pas, a occupé les mondes. 
Caché dans la grotte des eaux, avant la création, il 
y grandit en silence ; retiré dans la grotte de l’at¬ 
mosphère, durant la ci'éation, il pai'alt sur l’autel 
et occupe le monde; caché dans la grotte du ciel, 
il conserve le monde, étant le foyer des âmes; mais 
son habitation réelle est en soi, dans la grotte du 
cœur. Les sages poursuivent la trace de scs pas et 
s’associent à ses fonctions, comme les pontifes à 
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l’holocauste. Us le découvrent dans tous les lieux où 
il habite, ils vont avec’lui de grotte en grotte, des 
abîmes à la région moyenne, de la région moyenne 
aux cieux, des deux ils l’etournent en eux-mêmes, 
loujours le célébrant et s’associant, par la contem¬ 
plation , à toutes ses œuvres. Ceci est célébré dans 
plus d’un hymne du Véda et reçoit une forme abs¬ 
traite dans le Védânta, où cette, donnée est dé¬ 
pouillée de son expression mythique. 

Il ^0 II 

SJZTFTt Il II 

II Il 

Kitkaktt, valli a; {dit. Poley, paj;. 9. 

Plus petit que ce qu'il y a de plus petit, plus grand que 
ce qu'il y 0 de plus grand, l'esprit de cet homme, placé 
dans la grotte..... assis, il va au loin; couché, il se rend 
en tout lieu.... lui, incorporel dans les corps, permanent 
dans ce qui n'est pas stable. 

En lui les mondes existent spirituellement selon 
le Védânta, ce qui, comme nous l’avons déjà fait 
observer, n’est admis ni par Lao-tseu, ni par le Sân- 
khya. 

i(uj çii(ch»iiu i 

^ li ^ il 

t/undota 3 Uuixia, «dit. Poley, pag. 9!. 

Cela qui est plus (Wlit que ce qu’il y a de plus petit, cehi 
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dans lequel les mondes sont contenus, ainsi que leurs lia- 
bilants, cela est l'impérissable Brahma; il est le souille, cela 
aussi est parole et âme. 

Mais si le Sânkhya et Lao-tseu ne lui recon¬ 
naissent pas le monde interne, ils s’expriment exac¬ 
tement comme le Véda et leVédânta, quand il s’agit 
de manifester son ubiquité. 

H<i0- 

^lrf)ïy ÇTïT^ÎTf^: MxllMfdifclifd 
TOT Il III 

tlahiAâriya^luiHuehat, dtj dans 1« Yaçna, psg. 7 ). 

Dans l'onde sans rivage, au milieu de l'univers, par 
delà le ciel, Pradschâpati plus grand que ce qui est grand, 
a pénétré dans les luminaires avec la semence lumineuse et 
se promène dans la matrice (d’or). 

Nous avons ici ses trois grottes dans les trois 
mondes, au fond de l’Océan, dans l’atmosphère, par 
delà les deux, et son séjotu: dans le feu, le soleil, la 
lune et les étoiles pour la conservation des mondes, 
au centre de ce grand foyer des esprits vitaux qui 
est caché par le soleil. C’est en tout cela qu’il pé¬ 
nètre avec les esprits vitaux , c’est en tout cela qu’il 
SC promène sans y rester attaché ; et c’est ainsi que, 
dans le système de Lao-tseu, la route du Tao a pu 
devenir la route du monde. 

« Il enveloppe le monde et ne voit rien en dehors 
« de lui, » 

Oit le commentaire de Lao-lscu; absolument 
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comme l'ancien ascète, adorateur des principes du 
Sànkhya et auteur de l’Upanischat cité ; 

^ ^ I ■ 

UahJnJiniyaA-opaititcluU, loe. dl. 

Lui, dans lequel l'almosphère et le ciel et la terre se 
• trouvent oomuc enveloppés. 

Cet esprit qui est au-dessous de la petitesse d’un 
atome, au-dessous de la faiblesse du vent, qui est 
au-dessus de la grandeur des mondes, au-dessus de 
la force des éléments; lui qui fuit et passe, lui qui 
pénètre partout, lui qui va jusqu’aux extrémités de 
l’univers, et que le sage cherche et ne trouve ja¬ 
mais, car il a déjà passé là où il s’arrête, jusqu’à ce 
que, rentré en soi, il l’ait reconnu dans son propre 
cœur, faisant le tour de tous les êtres, est celui dont 
Lao-tseu vient de dire : 

«D’éloigné,je l’apprile (l’être) qui revient,» 

Et au sujet duquel le commentaire ajoute : 

«n revient dans le palais de l'intelligence (dans 
« l’homme) et s’y enfonce de plus en plus. Après 
« avoir fait le toar da monde , il le recommence: après 
U s’être éloigné immensément, il se rapproche. Il revient 
« et il suffit de le chercher dans le cœur de l'homme. » . 

Ces pensées et ces expressions sont encore litté¬ 
ralement identiques aux plus vieilles paroles du 
Véda : , 

> 


trfr?!! erfç- 
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arsT I 3tn^ïTnr ^HcRpt ^sfm- 

f^tSJ II It II 



I jRcî^ ^ ^çnrs^ ^ 

^ ^arf^ii 1'^ Il 


Vddjataneya t€mthili, adhyiiya 3i {YoJ^oarvàlci). 

Faisaut le tour des êtres, faisant le tour des mondes, 
faisant le tour de toutes les contrées de l'espace, les inter¬ 
médiaires et les principales, adorant la première née de la 
vérité (la parole créatrice) par lui-même, il revint à lai-même. 
11 courut autour de la terre, il alla promptement autour des 
mondes, autour des régions de l’espace, autour du ciel, et, 
roulant autour du corps étendu de la vérité, il vil cela, il de¬ 
vint cela, Q est cela. 

Ce texte est répété dans leMahànàrâyan-opanischat 
avec quelques variantes, car on y lit vibhnfya au 
au lieu de vîvnfya, soutenant au lieu de tournant. La 
parole est la fille de Brahmâ, issue de sa bouche, 
quand il entonna le plain-chant de tous les êtres, 
quant il les prodviisit, comme pontife devant l’au¬ 
tel, avec leurs rhythmes et leurs mesures, dans le 
temps et dans l’espace, récitant la parole de vie sur 
laquelle fut tramée la figure des choses. Alors il vit 
étendu devant lui le corps de la victime qu’il im¬ 
mola ; et ce corps c’est le coips de l’homme, le type 
du coi'ps de l’univers, qu’il anima de son soufTle. 

En tout ceci donc l’esprit pénètre, de tout ceci 
il fait le tour; celui qui le rcclicrchc, le sage poiiti- 
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fical qui voyage à sa suite, étant arrivé jusqu’aux 
extrémités du monde, retourne en soi où il le 
trouve : 

.«Il revient, et il suffit de le chercher dans le 
« cœur de l’homme, » 

Dit le commentaire de Lao-tseu. C'est « le palais 
« de l'intelligence. » 

IT ïT^ 

ÇTfj; I IT^ WlPl ^ H 

ftr^: fîTdiWd^ii tf II 

H ^ H #rvïïrr ^ m nifn 

zrïïino II 

JLœo cilalo. 

Que le savaot Gandhanra (le sage} proclame cet immor¬ 
tel, qui régit les demeures, qui habile la grotte; les U'ois 
empreintes de ses pas sont imprimées dans sa grotte, et celui 
qui les connaît devient le père du père-, il est né comme 
notre parent; il est celui qui soutient (le tout), il connaît les 
demeures et tous les mondes, et il sait dans quelle sphère 
les Dieux se meuvent, eux qui se nourrissent d’immortalité 
dans le jeûne, en la troisième demeure. 

La troisième demeure est dans le ciel et le cœur 
(le l’homme; après l’avoir visitée dans le ciel, le 
sage, son pontife, appelé ici le Gandharva, retourne 
en soi et le retrouve , car il a suivi ses traces à tra¬ 
vers la création; d’abord dans les eaux où il se nour¬ 
rissait claudestineincnt li’iui vol sacré, scion les 
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iiymiies du Rigveda, où il mangeait l'holocauste, 
pour croître et sortir du sein des ténèbres, en divi¬ 
sant les eaux d’en bas des eaux d'en haut ; puis dans 
l’atmosphère où il parut sur l’autel, créant ciel et 
terre ; enfin dans le ciel où il réside comme âme dy 
monde et foyer de la vitalité. Dans l'homme il oc- ’ 
cupe, comme le dit le commentateur de Lao-tscu, 
une place dans le palais de l'intelligence. 

Là est le verbe sacré, le Aum du Véda, qui ren¬ 
ferme les eaux, la région moyenne et les cieux, 
tout l’univers-, le sage adore au dedans, dans la 
grotte du cœur, ce qu’il a adoré dans les abîmes, 
dans l’atmosphère , dans le ciel. Ici comme pai'tout 
la conception idéale se rattache à des mythes cos¬ 
miques de la plus haute antiquité. Non-seulement 
on retrouve le Dieu qui voie les bœufs et se noumt 
d’un holocauste dans les ténèbres, sous la figure de 
l’enfant Hermès, caché dans la grotte des eaux, 
dans un hymne homérique qui célèbre un fait my¬ 
thologique qui doit remonter à la plus haute anti¬ 
quité des Thraces et des Pélasges ; mais le Dieu vo- 
leur de bœufs, le Dieu qui célèbre un sacrifice dans 
la grotte de la montagne, lequel est le .sacrifice de 
la création, reparaît comme Mithi*a, dans le culte 
initbriaque, fruit, il est vrai, d’un syncrétisme, mais 
dont les’éléments n’en remontent pas moins aux 
vieux jours de la société humaine. 

Le caractère de cet esprit vital, retrouvé dans 
le cœur de l’homme, où il revient, c’est de pénétrer 
le monde, sans avoir rien de son instabilité et de ne 
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pas dépérir; aussi cette voie est la voie éternelle, et 

celui qui la parcourt ne se fatigue point. 

O II subsiste seul et ne change point; ü circule 
« partout, et ne périclite point. » ( Cbap. xxv, pag. g i.) 
, » Ce que le commentaire explique ainsi : 

« Tout être qui s'appuie sur quelque chose a une 
mforce soUde; s’il n’a rien qui l’aide et le soutienne, 
« il fléchit et succombe. Tout être qui reste dans sa 
« place est tranquille; dès qu’il sort de ses limites, il 
a rencontre des obstacles. Delà vient que celui qui 
« circule partout est exposé aux dangers. Le Toa na 
U point de compagnon dans le monde. Il se tient seul 
n au delà des limites des êtres, et n’a jamais changé. 
«En haut, il s’élève jusqu’au ciel ; en bas, il pénètre 
«jusqu’aux abîmes de la terre. Il circule dans tout 
« l’univers et n est jamais exposé à aucun danger. » 

Sa force est en lui-même, car il est seul, tandis 
que la force des créatures est dans le Créateur, sans 
lui elles ne seraient pas, elles fléchiraient. Il est ce 
point d'appui au-dedans de toutes les choses, comme 
il est dit de \Aam, ou du Verbe créateur : 

Il 1.9 II 

KaOtalca, volli i, {dit. Poley, pag. g. 

Cela est le plus excellent appm, cela est l’appui suprême; 
l'homme qui a reconnu cet appui est élevé au monde de 
Brahma 

Car dans la route de la vie il marche appuyé sur 
cette lumière, et ne s’égare pas dans les sentiers'des 
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ténèbres; mais le Tao traverse la route, comme 
Vichnu, le Aum ou le Verbe de vie, qui a tout pé¬ 
nétré de sa lumière, dans le Vêda, et n’est appuyé 
que sur lui-même. Lui seul peut circuler partout, 
car il a un centre. Il est partout identique à lui- 
même : 

cîFTf^ Il % Il 

^ FriAad üdgitha Brihnumam. 

Egal il (le souffle) est datls le moucheron, égal dans l'é¬ 
léphant, égal en ces trois mondes, égal en ce tout.,pour 
cela il savoure également toute chose. 

Il peut être égal en toute chose, dans l’atome 
comme dans l’univers, parce qu’il a son centre en 
lui-même et qu’il n’est attaché à aucune chose : 

^ IlIl 

Vrthad aranyakam, Shortraka BrAhmanam. 

11 est sans aucune attache; il n'est retenu par rien. 

En ce sens il est dit fréquemment de lui, dans le 
Védânta comme dans le commentaire de Lao-tscu : 
« Il n’a pas de compagnon dans le monde. » Na 
Sahâyas. Chaque être reste en soi : car, se déplaçant, 
il s’anéantirait s’il sortait de son êti’e propre ; et s’il 
n’en sortait pas, en se déplaçant, il rencontrerait 
tôt ou tard la limite de l’infranchissable. Il n’en est 
pas ainsi de ce voyageur éternel, qui est toujours 
en route parce qu’il ne bouge jamais et qu’il a en 
soi son centre. Il est en haut, comme Shiva, en sa 
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qualité d'UrHivaretas, qui féconde les cieiu, en dé¬ 
daignant la terre; il est en bas, comme Sliiva, en 
sa qualité du dieu de i'Adhas, des régions inférieures, 
dans les entrailles de la terre; là, au sein de la 
mort et de la destruction, se trouve le sein fécon¬ 
dant qui reproduit toute chose, selon le ‘Sànkhya ; 
car la jeune Kanyà, la vierge qui cueille des fleurs 
et périt dans le séjour de \’Adhas , y réside, revenant 
sur la terre, avec les fleurs et les fruits; comme 
Korâ, dans l’ancien culte des Pélasges, habite le 
Badàs et revient sur la terre au printemps et en au¬ 
tomne. 

Ainsi, en haut et en bas, au-dessus des cieux, au- 
dessous de la terre, cet esprit abstrait qm se détache 
des bras de la nature peut librement circuler par¬ 
tout, au l'ebours de tous les êtres, «sans jamais, » 
dit le commentaire de Lao-seu, « être exposé à au¬ 
cun danger. » 

^ Il \0 II 

Kathaha, Tilli a, pag. 9, Poley. 

Il n’est pas anéanti dans le corps anéanti. 

Car, comme ajoute le commentateur de Lao- 
tseu : 

« La chaleur du soleil ne le brûle point, l’humi- 
«dité ne le moisit point; il traverse tous les corp.s, 
«et n’est exposé à aucun danger.» (Pag. gS.) 

Car il est au delà de la limite des êtres, ce mar¬ 
cheur infatigable, dans lequel marchent les igno¬ 
rants à leur insu, en traversant la route du monde 
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et (jwe les sages foulent avec un pied divin, car ils 
connaissent ce trésor sous leiu's pas, veillant en 
Dieu, tandis que les autres sommeillent. 

^ inn 

«T Il 

TkchamUgja, cù. VIII, $ 3 . — Wiodiicbmimn, p. 171. 

De même que ceux qui ignorent la nature du sol qu'ils 
foulent sous leurs pieds passent par-dessus un trésor d'or 
et ne le trouvent pas, ainsi toutes ces créatures voyagent, 
jour par jour, en ce monde de Brahma et ne le trouvent 
pas. 

Ils sont dans les ténèbres, ils ne distinguent pas 
l’esprit de la matière; tandis que ceux qui le dis¬ 
tinguent et qui le reconnaissent peuvent dire avec 
les dieux, lorsqu’ils s’adressent à Vichnu pour faire 
son éloge : 

dfH : ÇT^'JrTFTt II Il 

pag. >73, êdit. Sdtlegcl. 

Tu es la voie par laquelle vont toutes les créatures. 

Nous l’avons vu traverser le monde et revenir 
en soi; ici les Oupanichats nous le montrent dans 
son ménage interne, habitant le cœur de l’homme, 
associé à la mère de l’univers, lui qui est le père, 
le souffle qui se promène dans le corps humain, 
comme il se promène dans l’univers, sans jamais 
se déplacer. 
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Lui qui habite la grotte du cœiu* communique 
avec lui qui habite la grotte des cieux, car les deux 
esprits sont un seid esprit, un seul foyer de vie, 
une seule âme du monde, intrinsèquement déta¬ 
chée du monde. 

Ceci, comme je l’ai déjà fait observer, est Vé- 
dânta et n’est pas Sânkhya; car, dans le Sânkhya, 
comme chez Lao-tseu, la nature plastique ou idéale, 
la mère, est la motrice de l'univers, car elle ren¬ 
ferme le monde en son principe invisible; tandis 
que le père, captif de son épouse et servant à ses 
gages dans le grand mouvement des choses, est 
libre en soi et ne meut pas le système des mondes. 
Le souille seul lui revient, mais sous ce point de 
vue, il est bien réellement le Dieu du Védânta, à 
cette différence près, qu’il est devenu passif au pro¬ 
fit de la nature active. 

Cet esprit du cœur, donc, communique avec 
l’esprit du ciel, au moyen d’une veine qui part du 
cœur et monte au cerveau, où elle s’embranche. 
Cette veine, selon Windischmanh le père, est la 
orteria vertebralis et la lasilaris qui en émane. ( Die 
Philosophie im Fortgang der fVeltgeschichte, pag. 1 3, 
Si.) C’est par cette veine que le souffle monte, 
ttdâna, et qu’il s’exhale, soit à la chute du corps, 
soit dans les fonctions de la vie corporelle : car, à 
la mort de l'homme, la vie qui ne meurt pas, re¬ 
vient au foyer centrai des âmes .et des esprits vitaux 
dans le ciel; et quand l’homme renaît, le souffle 
en redescend pour venir réanimer l’homme, ainsi 
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que toute créature daus laquelle il fait rctoui’,' selon • 
Lao-tseu, comme aussi d’après les Indiens des diffé¬ 
rentes écoles. (Pages i5o, i5i.) 

C’est par cette veine donc que le souffle et la pa¬ 
role, le père et la mère de l’univers, intimement unis 
dans le verbe de vie, communiquent avec l’àme' du 
monde. 

=TTXr II ^ U ' 

ê ; 

VniaJ annyakam, Djanàka Bréimanàm. 

Ensuite la roule de ces deux est celtê veine par laquelle 
ils se promènent, sortant du coeur pour monter au cid. 

Tandis que cette grande et principale artère com¬ 
munique avec l’esprit de vie, rattachant la vie de 
l’homme à la vie de.l’univers, de sorte que l’homme, 
respire d’accord avec toute la création, d’autres veines, 
au nombre de soixante et douze mille selon les Upa- 
nicbats, partent également du cœur, mais ne s’em¬ 
branchent pas dans le cerveau, ne montent pas au 
ciel. Ces veines s,e dirigent vers les régions de l’es¬ 
pace , où habitent en bas, au milieu et dans la cir¬ 
conférence, les dieux de l’univers, les dieux tem¬ 
porels qui ont une fin ; elles conduisent l’esprit, 
non en soi, mais à travers le monde et le font ré- 
trograder dans le sein des existences, ne lui don¬ 
nant que des sympathies particulières, et l’éloignant 
des sympatliies générales. Telle est la route du 
inonde que le Dieu traverse sans s’y arrêter, tandis 
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qu'il habit^ jdws ja roule dû soi, qui le ramène à 

sou prmçipe éternel. . 

Telle est aussi la route du Tao, comparable aux 
routes que Ics brâbmanes célèbrent comme la voie 
de B^bman. , • - 

f * ‘ * 

îHîtzr^S^RiT: 1^: CRTT 

ini II 

tRïT. ÜWT ^ 

H: H Il 

> * ■ KrüW aranyakam, SAafùvJia ffrUAmanam. ^ 

A ce sujet, il y a ces stances : La roule est subtile, antique, 
et la plus protégée de toutes les routes. Je Fai toachéel Le.s 
sages vont par oc.lle.route, au moyen de cet esprit riclie et 
puissant; ceux qui connaissent le Brahma poursuivent 
cette marche après ' avoir été délivrés ( des emban-as- du 
coips), pour se transporter dans le monde du ciel. Mais 
en cet homme, disent-ils aussi,- il y a des (rayons) blancs, 
noirs, jaunes, verts,, rouges (qui conduisent dans les divers 
mondes); celte (autre) ivale est protégée par Brahman, et sur 
elle s’avapce l’homme qui a fait le pur et qui briUede Téclat 
de Brahman. 

Pour quiconque a étudié l'antiquité'dan$ un es¬ 
prit d'investigation laborieuse et pénétrante, il.ne 
.saurait y avoir jamais un. doute sur la réalisation de 
.ses idées et do ses imagos; rien n'y était mte simple 
façon,de parler, tout y était un enseignement. 
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L’Inde,•comme ia Chine, s’appelle l'empire du Mi¬ 
lieu; l’Inde, comme la Chine, est un ciel sur terre; 
l’Inde;■ comme la Chine, est au nombril de l’uni¬ 
vers. Il est vrai'qu’en Chine il n’y a qu’un seul fils 
du ciel, qu’un seul sacrificateur, adorant et immo¬ 
lant une fois l’année, sur le plus haut point de son 
empire; tandis que dans l’Inde la caste des hrâb- 
manes remplace l’empereur-dans cette fonction sa- 
sacerdotale; il est* vrai'aussi que l'état est devenu 
profane en Chine, selon Lao-tseu, et dans la réalité 
du terme, tandis que dans-l’Inde il a conservé un 
caractère sacerdotal, même dans l’arrangement de 
l’administi'ation civile et-politique; car les manda¬ 
rins , comme les brâhmanes, sont les fonctionnaires 
publics et constituent le conseil du prince dans les 
deux empires, à cette différence près, que la classe 
des lettrés de la Chine est une classe profane, tan¬ 
dis que la caste des lettrés de l’Inde est une caste 
sacrée. . • • = . 

Cela étant, faut-il s’étonner, dans les deux pays, 
de la-sainteté des grandes routes, qui se trouvent 
placées, dans l'Inde; sous la garantie du dieu ’de 
la paix, Gana, que nous avons déjà eu occasion 
de comparer au Janus des Latins, et qid,- dans la 
Chine, sont le principal objet des soins de l'admi¬ 
nistration ? La terre devait être traversée par le 
dieu dé la justice et de la vertu, par le Dharma dè 
rinde, qui punit et qui récompense,'qui est l’es¬ 
prit sacré tel qu’il s’e manisfeste dans le gouverne¬ 
ment du monde. Dans le gouvernement de la Perse, 

38 .. 
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nôus rencoutrons la même idé<* de la saintelé des 
roules. Chei. les Pëlasges de la Grèce, les routes 
sont plàoées sous la garantie du dieu Hermès, que 
nous avons déjà appris à conn^tre comme dieu 
du seuil ; "chez les peuples du Latium, Mercure 
garantit, sous un point de vue semblable, la sain¬ 
telé des routes. Ceci tient aux notions de la plus 
antique civilisation du globe. Héraklàs, comme ^eu 
de la paix et du passage, Héraklàs, qui a partout 
laissé l'empreinte de ses pas, est censé avoir frayé 
une route sacrée pour le commerce et l’industrie, 
qui, travei'sant les Alpes Grayenues, liait le com¬ 
merce des Étrusques à celui des Ibères, etc. Il m’im¬ 
porte seulement ici de faire remarquer sur ce.point 
l’intime cohnexité des idées sacrées et des idées pro¬ 
fanes, car partout, dans l’ancien monde, la société 
civile et politique s’est développée sur le type d’une 
société sainte et éternelle. La route du monde, la 
roule du commerce cl des affaires, n’était, en prin¬ 
cipe, que la matérialisation de l’idée de la route 
du droit et de la vertu, qui, partant de Dieu, y 
reconduisait. Il est vrai, le Sânkhya, ainsi que Lao- 
Iseu ont réagi, dans l’Inde et dans la Chine, contré' 
cette ancienne manièi'e de considérer les choses» 
en séparant les deux voies, pour empêcher leur 
promiscuité: mais ce fait seul déjà prouve en fa¬ 
veur de la haute antiquité de la doctrine que Lao- 
Iseu prétendu! ramener à sa pureté. 

De même que le sectateur du Tao est appelé à 
marcher dans la voie du Tao, de mênxc l’adorateur 
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de Brahman est dans l'obligation de parcourir la 
voie de Brahman ; c’est là le sens de ce qui est ap¬ 
pelé le Brahmatcharyam, dont le Dharmatcharyam fait 
partie; de même que le Brahmaicharin, qui marche 
dans le Brahman, eorrespond au Dharmatcharin, qui 
marche dans la justice et la vertu. Marcher dans les 
voies du dieu Hermès ou Mefeurius, du dieu Héra- 
klâs et d’autres dieux conducteurs, guides des âmes 
dans la route de la vie ; poursuivre une voie d’hon¬ 
nêteté et de loyauté dans le cours de la vie terrestre, 
ce n’était pas assez pour Lao-tseu et ses disciples; 
mais cela ne paraissait pas une déviation réelle de la 
voie de Brahman pour les patriarches de l'antiqiiité. 
Cependant, quitter la voie du monde pour celle de 
l’esprit, était considérée, en quelque sorte,-comme 
le couronnement de l’existence. 

2Tt ïNï 

Tfrf %rT m- 

Il 

, ynkûtl armyaitm, Kahoda BrAhmanam. 

Quel est, ô Yadjnavalkya, col esprit qui est nu dedaos 
de toute chose ? Celui qui outre-passfs la faim, la soif, le cha¬ 
grin , le trouble, la vieillesse et la mort. Quand les brâhmancs 
connurent cet esprit', ils sc levèrent pour sortir de tout désir 
mondain, du désir d'un ûls, du désir de la fortune, du désir 
(le la possesion des mondes, et (dépouillés de toutes chose*’) 
ils ie promènent en mendiant leur existence. 
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Ici, nous trouvons le poinl.de jonction entre 
le V^dânta -et le Sânkhya, ainsi qu’avec jLao-tseu. 
Le brâhmane de Yantiquité, sur le retour de l’âge, 
cessait d’être-un Dharmatcharin, renonçait à prati¬ 
quer le Dharmatchaiydm ou le devoir du père de 
famille et du sacrificateur, il redevenait, dans son 
extrême vieillesse, ce qu’il avait été dans sa pre¬ 
mière jeunesse, il poursuivait le Brahmatcharyam, 
il devenait Brahmatchuin. De même que Lao-tseu 
se dépouilla du costume et des fonctions de man¬ 
darin , le brâhmane avancé en âge, renonce à sa 
caste et à son pontificat, redevient homme nu, tel 
qu'il existait avant l’époque de la civilisation, sem¬ 
blable à l’Adam du paradis terrestre.' Ce sage nu, 
ce gymnosophiste, c’est Lao-ts.eu, avec cette diffé¬ 
rence que Lao-tseu prêche la route en Dieu pour 
toute la vie, et qu’il blâme la voie mondaine qui, 
selon l’antique sectateur du Véda ef'du Védânta, 
est d’obligation pour le milieu de l’existence. 

Nous terminerons cette première partie de notre 
analyse, en y ajoutant de courtes réflexions sur le 
passage de la doctrine qui recommandait la voie 
du monde comme sacrée, durant un temps de la vie 
humaine, confié aux soins du père de famille et du 
magistrat, à la doctrine qui blâmait cette activité 
en principe, et finissait par la rejeter dans un esprit* 
contraire aux institutions de la société. 

Dhanna , le représentant royal de la justice, 
placé comme Hermès chthonios et psychopompos, sur 
la limite des deia mondes, du monde de la produc- 
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tion terrestre, qui a ses racines dans les abîmés, 
et du'monde dès pèines et des incompensés, dans 
la vie présente et la vie fiitiure; Dharma, dis-je, a 
réglé les formes de' l’existence brâhinaniqne, ou 
les âshramas, qui sont' comme autant d'étapés sur la 
route de l’existénce.’ A la prenoière station, le jeune 
homme se prépare pour la fin des choses, il marche 
en Dieu, vit sans propriété,’et‘lnendic, en suppliant, 
l'aliment qu’il reçbil dans la demeure de son père 
spirituel,‘‘qui l’initié aux devofrs de l’existence.' Du'- 
rant la seconde étape, le jeune homme, dévenu 
père de famille, accomplit le Dhatma, se règle sur le 
modèle de la loi; Yama réside dans sa conscience, 
lui qpii est'le frein interne, antaryâmin; il épie ses 
actions, ses pensées .et ses paroles, il en tient re¬ 
gistre poür le jugement dans la vie fuUu’e. Pendant 
la troisième partie de l’existence, l'Ijomme mûr se 
retire de la sphère de l’activité matérielle et s’en¬ 
gage dans une autre pratique; il se fait Goarou, 
maître spirituel de scs disciples, dont il forme le 
cœur è l’esprit, pour les préparer à recevoir le don 
de l’immortalité. Enfin, an terme de .sa vie, il de¬ 
vient sannyasi, il renonce à tout, marche en Dieu 
jusqu’à ce qu’il tombe. 

Soit que le polythéisme ait absorbé les forces 
morales et religieuses du père de famille chargé de 

conduite des affaires du monde, soit par le con¬ 
cours d'une foule de causes, toujoui's est-il que le 
Védânta cherche déjà à amoindrir l’étal du chef de 
famille, tandis que le Véda et le Dharma, la révé- 
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lation et la loi, le reconnaissent comme le premier 
de tous. Le Sânkhya, enfin, unit témérairement les 
deux bouts de l’existence, et fait de.la vie entière 
une seule grande école d’abstinence et de renon¬ 
ciation au monde. Le chef de famille, le.magistrat, 
le pontife, le roi, le fonctionnaire public, le guer¬ 
rier, le marchand, l’agriculteur, tous y sont plus 
ou moins sacrifiés en faveur de l’homme pur, de 
l’homme absolu, qui seul marche dans la voie de 
Dieu. Ceci est, avec les tempéraments précédem¬ 
ment indiqués, absolument le point de vue de Laot- 
seu, sous lequel il recommande la philosophie de 
la voie et de la vertu, par opposition à la pratique 
des aifaires du gouvernement et des intérêts de la 
société. 

Baron d'EckStcin. 


( La luite a uu prochaiu uomiro. ) 
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NOUVELLES ET. MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Séance da ii aoiU i8&a. 

M. le baron de Walkenaer, secrétaire perpétuel de l’Aca- 
déniie des inscriptions et bellesdettres, adresse, au nom de 
l’Académie, ses rémerciments pour l’envoi de )a suite' des 
numéros du Journal asiatique. • - - ■ 

■ M. Dcmètre Popowitz écrit de Nancy pour remercier de 
sa nomination en qualité de membre de la Société. 

M. Noèl ;Desvergers dépose sur le bureau, de la part de 
l’auteur, M, Maurice Lettieri, la première partie du Cala- 
lo^e des manuscrits arabes de la Bibliothèque Bourbon- 
nienne de Naples, un cahier in-4*, Naples, iS.^g. 

M. Eyriès donne lecture d’un rapport sur les Voyages de 
Moorcroh dans l'Himâlaya, l’Indostan et le Penjab, a vol. 
in-8*, publiés en i84i, et offerts è la Société par M. Wilson. 
Ce travail est renvoyé à la Commission du Journal. 

M. Noél Désvei^ers donne verbalement quelques détails 
sur le voyage qu’il vient d’entreprendre en'Sicile pour y faire 
des recherches sur le séjour et la domination des Arabes 
dans cette ile. D'ap|^s là demande de plusieurs membres, 
M. Desvergers esUprié de rédiger sa communiçatipn pour le 
Journal. 

M. Eyriès entretient l'assemblée du beau travail de M. Karl 
Zimmermann, oQîcier prussien, sur la géographie de l'Asie 
centrale; un tableau de la Khivie, du même auteur, a été 
refait en Angleterre, et M. Zimmermann a été obligé de le 
désavouér, en raison des eiTetiw qui y ont été commises par 
l’éditeur. 

« 
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■ Sé«Dce da 9 septcmlirc i84i. 

M. L. Dussieux écrit de S«înl-Cyr pour se plaindre d’im 
article du Journal asiatique, et pour donner sa démission 
de membre de la Société. La démission est acceptée. 

M. C. Roilleau EJliot écrit de Londres qu'obligé de partir 
pour un long voyage en Orient, il prie la Société de sus¬ 
pendre l'envoi qui lui est fait du Joorrial asiatique jusqu'à 
son retour. _ . 

M. l'abbé Barges,^membre de la Société, à Marseille, 
adresse un morceau intitulé ; Traction musulmatte sur las 
magiciau de’Ph<iraon. Renvoyé à la'Commission du Journal. 

M. François Erdmann écrit de Casan pour oGTrir à la S6- 
'ciéfé un exemplaire de son ouvrage intitulé : Aperçu co^ 
plet des plus anciennes tribus' turques, lalures et monghofes ~ 
publié en allemand, à Casan, en )84r, un vol. in-8*. Les 
rcmerdménts de la Société seront adressés à M. Erdmann, 
et l'ouvrage est remis à M. Eyriés pour qu'il fasse un rap¬ 
port verftal sur çe livre. V . . 

M. 'Veijers oiïire également à la Société son travail sur la 
transcription des caractères arabes en caractères européens. 
Un cahier in-4*. ,. . ; . 

M. Eusèbe de Salle donnç lecture d'un Mémoire sur l'é¬ 
tat actuel et l’avenir de la langue ‘aral>e. -Ce mémoire est 
iwvoyé à la Commision du Joqrnal. 

M. Ëd. Biot entrcb'eut la Société d'^ travail qu'il a exé¬ 
cuté d’après des textes chinois, et quim^^clatif aux dépla¬ 
cements du fleuve Jaune depuis les anciens temps. 


O 
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OCVRACBS OFFERTS X LA SOCIÉTÉ. ’ 

• Séance du ii août iSéa. 

Par l'auteur. Exercices pratiques d'analyse, de syntaxe et 
de lexigraphie chinoise, etc. par M. Stan. Julien, de l'Institut 
1 vol. in-8*. Paris, 1 84a. . ... 

Par l'auteur. Correspondance en grec des rois géorgiens du 
Cakheth avec la Russie pendant le xvïf siècle, par M. Bnos- 
SBT (Elxtrait du Bulletin de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg). In-8*. ’ , 

Par l'auteur. Recherches sur un personnage appelé Oobovl- 
xjscn, et sur quelques points de Vhistoire orientale, par M. Ch. 
DE FaéMERT. Paris, i84a. Brochure in-S®. 

Par les éditeurs. •Bulletin de la Société de géographie, nu¬ 
méro de juin. 

. JourTtal of the Asiatic Society of Bengal, n* ii8. i84i. 


Séoncc du g septembre iSés. 

Par l'auteur. Efès oaussib, a sériés of conversations at 
Jérusalem bettéen a Patriarch of the Greek church and a Chief 
Rabbi of the Jews conceming the malicious charge against the 
Jetas of using Christian blood, by J. B.- LbviNson. Iranslaled 
firom the hebrew by D*- L. Loewe. Un vol.'in-8®. Londres, 
i84». . ■ . 

Par l’auteur^ Collection of Berber Longs and Taies, teith 
their littéral translation, by VV., B.-Hodgson. Un volume ma¬ 
nuscrit, petit in-fol 

Peur l'auteur. Mémoires sur les travaux publics, par J. CoR- 
DiER, député du Jura; tome II, contenant un Mémoire relatif 
à la jonction de la Méditerranée et de la mer Rouge: In-4’. 
i84a. 

Par l'auteur. Essai sur les écoles' philosophiques chez les 
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i4ral«< et notamment sur la doctrine d'AlgazzuU, par M. Aug. 

ScHMôLOERS. P^ris, i84a. In-8*. 

Par l'auteur. Histoire du rè^ne dès Pdndavas dans IHia- 
douslan, par M. l'abbé Berthasd. Extrait'du Journal asia¬ 
tique. 

Par les rédacteurs. Transactions of tke American Philosophi- 
cal Society, vol. VHF, part. i”. In-4*. 

Bulletin of lhe Proceedinÿs of the national inUitutionfor the 
promotion if science, cab. i et ii. In- 8 *. Washington.. i84i et 

1842 . 

Journal of tke Asiatic Society of Bengal, n* 119 . 1 84 1 . 
Bulletin de la Société de géographie, numéro de juillet. 



LETTRE 


X M. LE RéoACTEDR DD JOURNAL ASIATIQUE. 

, Paris, 17 oclobre i8és. 

Monsieur, . 

On vient de m'adresser un journal littéraire de Bcrb'n, le 
Magazin fûr die Literatur des Auslandes, du 19 septembre, 
dans lequel un savant orientaliste, M. Lebrecht, fait remar¬ 
quer comme une chose Ibrt' singulière que, dans une noie 
de ma notice snr Joseph bcn-Iehouda (insérée dans le cahier 
de juillet du Journal asiatique), je reproduis presque littéra¬ 
lement quelques observations qu'il avait publiées lui-même 
dans le Magazin du 4 juillet dernier. Il s'agit des. rapports 
qui, selon Léon l'Africain, auraient existé, en Espagne, cntie 
Maimonide et Averroès, etquc j'ai présentés comme fabuleux, 
par la raison très-simple que les rêveries de Léon sont en 
opposition flagraute avec toutes les dates historiques. M. Le¬ 
brecht, qui a fait, comme moi, cette grande découverte, craint 
que des lecteurs non initiés dans les mystères de la science. 
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,ne refusent de croire qu’une pareille chose ail pu sortir si¬ 
multanément de deux tètes, et il fait observer avec justesse 
que, si la malveillance accusait l'un de nous deux d'avoir 
commis un plagiat, .ce serait & moi qu'elle lancerait ses traits, 
puisque lë journal de Berlin ë paru le 4 juillet, tandis que 
le Journal asiatique de juillet n'a été distribué que vers la fin 
d'août. Cependant M. Lebrecht lui-méme ne me croit nulle¬ 
ment plagiaire, et il ne me demande autre cliosct si ce n'est 
de déclarer, comme il le fait lui-méme, que notre rencontre 
est due au hasard. Je ne demande pas mieux que de tendre 
fraternellement la main ii M. Lebrecht,et de partager avec lui 
la gloire d'uue découverte dont il m'a lait apprécier la valeur, 
et qui < avant sa réclamation, m'avait paru la chose du monde 
la plus simple.— Pour faire taire les malveillaols, jejeur 
dirai deux choses' : 

1 * Que mon manuscrit a été remis, dès les premiers jours 
de moi, à la lédaction du Journal asiatique, et que la première 
épreuve a été enr^strée le i6 juin à rimprin)erie royale'; 
3 * que di^à, il y a plus d'un an, dans les Archives Israélites 
du mois d'août i84i (p. hao], j'ai parlé de.H piétendus rap¬ 
ports entre Maimonide et Averroès, à peu près dans les 
mêmes termes que dans la note du Journal asiatique. Mais 
ceci ne diminue en rien le mérite de M. Lebrecht, car les Ar¬ 
chives israélites sont sans dontc aussi introuvables à Berlin 
que le Magazin l’est k Paris. 

J'ai l'honneur d'être, èlc. 


S. Munk. 


m 
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NOTE' 

I • 

J 

son LE TÉBtTABLE AUT'EUB DE L'HISTOIRE DO PRÉTENDU 
YAFII, DE LA BIRUOTUBQOB ROYALE DE PARIS. 

-■ * En m’occupant du compte rendu de l'Histoire des sul¬ 
tans mamlouks, de M. Quatremère, que je me propose d’in¬ 
sérer dans les Annales de Vienne, j'ai rencontré dans l’ap¬ 
pendice de cet ouTrage des renseignements sur le soi-disant 
Yafii, de la Bibliothèqüe royale, qui me mettent à même 
d'indiquer le véritable auteur et de donner le véritable 
titre^de cet ouvrage. D y a dix ans que j’ai exposé dans un 
article sur les Extraits-des historiens arabes, par M. Rci- 
naud, les raisons pourquoi Yaûi ne saurait être l’auteur de 
cet ouvrage: mais il m’était aloi-s impossible d’en détermi¬ 
ner l'auteur. Je suis maintenant en état de prouver que 
l’auteur de cette liisloire, sur lequel M. Quatremère avoue 
ne pouvoir même oflnr Une conjecture, est le grand his¬ 
torien ilrni, dont M. Quatremère a donné lui-mémo la bio¬ 
graphie dans le même appendice, et que le manuscrit eu 
question est son ouvrage : jjifljdl i , 

El-hêdrJ! auisaf ehUl-aassr', qui consistait en dix volumes 
è peu près *. 

En voici les preuves : 

Le prétendu Hassan-Ibrahim renvoie à ce qu’il a écrit 
dans les preuves de la prophétie [Delail). Aini est l’auteur 
d’un ouvrage sur le prophète, qui porte le titre d’Asrar, et 
qui est cité dans la grande encyclopédie de Tasch-Keupri- 
zadé. 

n dit avoir lu le livre de l’imam Schéma eddin Moham¬ 
med dans les contrées du Nord, l’an 788 de l’hégire, et dans 

' C'ed-à-dtTA la pleiiic lune écUirant tes qualités des conlemporains. 

’ Voyes Flùgcl, HaJÿirKhalftt, l. II, p. >88. 
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la biographie d’Aîni.nous apprenons qu'il avait Uni ses 
éludes cette môme année à Holeb C’est probablemcot 
dans la même année qu'U .fit son pèlerinage à Konia (le 
chiffre de l’année est effacé').- Le prétendu Yafii ou Hassan 
ben-lbralûm nous apprend qu’il..ayait éciit une.continiiar 
lion de l’bisloire composée par Schahah-eddia Ahoa-Schamé 
et nous apprenons, par Hadji-Kholia', que.Mahmoud Aini 
a abrégé et continué l’histoire de Damas .. écrite par Abou- 
Schamé. Celle histoire d’Abou-Schamé est intitulée : 

Jÿi- xljji' ^ 

y^oül, JEzJlar «r-raud4ntSMi*,_ etc. et embrasse Thistoire de 
Nour ecldin et Saladin. C'eat donc .probablement k cet 
abrégé et à cette continuation de l’hisloire de Saladin que 
le prétendu Yafii se réfère, en ^nvqyont à ce qu’il a écrit 
sur les conquêtes de Saladin'. Aini est l’un des historiens 
les plus célM>res, lequel, outre les deux ouvrages déjà cités, 
a encore écrit une autre histoire. universelle, citée par 
Hadji-Khalfa, qui porte le litre : i (j 1-4:1 

, Ikdol-djeman fi-larikh eMiz-stman, c’est-à-dire le 
I)^ud de coraux de l’histoire du temps. Cet ouvrage fort 
rare a été retrouvé à Constantinople sous le règne du sul¬ 
tan Alimed I", et Iraduit, par ordre du grand vixir, par 
quarante oulémas. 11 en est longuement question dans l’his¬ 
toire ottomane. J’en possède la traduction, qui porte le 
titre : l * .A.tYI i LsJYI , Ksnzol-inha fi 

<ihv)alU-enbia. Je ne crains pas d’assurer que cet ouvrage, 
dont le contenu est indiqué dans le calal(^ue imprimé de 
mes manuscrits, n’est pas le mémo que celui de la Biblio¬ 
thèque'royale. L'Ikd traite de l’histoire ancienne jusqu'à la 


* Qualrcmcie, Histoire des Selüums mandonis, p. 179-iao. 

* Id. pag. 179. 

* Flùgcl, t. U, p. i 3 o et i 3 i. 

‘ Id. t. I, p. iG>. 

* (^ualreuit-re. Histoire des SttltkoHM mamhoks, p. 17B. 
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mort du Prophète; Vautre (le Bedr), qui »e trouve & la 
BiblicJthèque royale, renferme 1 histoire du siède dans le¬ 
quel Alni vécut, cl prohablement aussi celle des siècles 
écoulés depuis la mort du prophète. Il est singulier que 
dans la notice biographique dAini; donnée par M. Quatre- 
mère, les quatre ouvrages ci-dessus mentionnés soient 
exactement ceux qui manquent, tandis que leur notice 
se Irtouvei non-seulement dans la grande encyclopédie de 
Tasch-Keupnxadé, mais aussi dans le dictionnaire bibliogra¬ 
phique de Hadji-Khalfa. A cette occasion, je me permeU encore 
de faire observer, sur rexplicalidn dû mot haUca, donnée par 
M. Qualremère, que j’ai exposé la véritable signification de 
ce mol dès Vannée , 181 5 j dans taon ouvrage sur la consti¬ 
tution et Vadminktration de l’empire ottoman, comme sy¬ 
nonyme du kapou khalki *, des pachas et grands ottomans, 
et que j’y suis revenu, en iSSa, dans la notice de l’His¬ 
toire des Croisades, par Wilken*. Cest une priorité que 
je crois devoir constater; et d’ailleurs, dtins Joinville, il est 
fait mention « de ceulz de la Haulequa, » et de leur com¬ 
mandant «le mestre de Haidequa,i c'est-à-dire de la mai¬ 
son du prince ou roi- • 

, Hamuer-Porgstall. 

* Tom. Il, p. i 3 S, S&6. ^ 

* AnnaUs di Kûniw, i. LX, p. 208. 



OCTOBRE 1842. 


451 


BIBLIOGRAPHIE. 

Histoire et PiiéNOMÈNEs oc Volcan et des Iles volcaniques 
DE Santorin, etc. par M. l'aLbé Pègdes, ancien mission¬ 
naire et supérieur de la mission de Santorin 

Les petites îles de l'Archipel grec nous sont peu connues 
dans leur état actuel, et pour en avoir des notions plus ou 
moins exactes, nous devons les chercher encore dans les 
auteurs de l'antiquité. Les voyageurs modernes, supposant 
connu ce qui ne l’est pas, et présumant sans intérêt ce qui ^e 
trouve près de nous ,.vont chercher au loin des pays nouveaux 
à explorer, landùs que les phénomènes les plus merveilleux 
et les plus clTrayants de la nature s'accomplissent auprès 
d'eux sans qu’ils aient l'air de s’en douter. La même mer qui 
baigne nos côtes méridionales, baigne aussi celles d'une lie 
qu’elle a vue naître, grandir, se briser et s'abîmer en partie 
dans son sein; et pourtant, depuis Hérodote, quel auteur 
s’est occupé de Théra, aujourd’hui Santorin. Le peu d’aper¬ 
çus que nous en possédions jusqu’à présent se trouvent per¬ 
dus dans des livres qu’on ne lit plus ou dans des relations 
de missionnaires, relations qui n’ont guère franchi les mui's 
des couvents. 

Maintenant Santorin a son histoire complète; un homme 
qui l'a habitée pendant longtemps et qui l’a étudiée sous 
toutes ses faces, M. l’abbé Pègucs, missionnaire dans le Le¬ 
vant, vient de publier sur celte lie un livre intéressant, étudié 
avec conscience, rempli de faits, et nous donnant toutes les 
notions que peut désirer le lecteur le plus exigeant. Nous la 
connaissons depuis son origine, nous la suivons dans toutes 
les modificalions que lui a fait subir le feu sous-marin qui 
la travaille et la dévore. Elle a vu, autour d'elle et connue 
' Clivx l’oikr, libraire, quai Vollaire. l'rix. R fr. 
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elle, s’élever el s’accroîlre d’aulres îles aujourd'hui disparues, 
el M. l’obbé Pégues nous fait assister i la naissance et à l'a* 
néanlissenaent de tous cesproduits volcaniques, venus au jour 
au milieu des éruptions les plus effrayantes. Nous reconunan- 
dons au lecteur qui veut se foire une idée de la formidable 
puissance des feux sous-marins la deuxième partie de l'ou¬ 
vrage que nous annonçons. 

Mais l’auteur ne s’est pas borné à décrire les révolutions 
physiques de Santorin : il fait aussi l'histoire morale et poli¬ 
tique de l'ile; il nous en fait connaître les productions natu¬ 
relles et celles que le travail arraclie à un sol ingrat. Plu¬ 
sieurs chapitres relatifs aux mœurs actuelles de la Grèce ont 
tout l’intérêt du roman et l'attrait de la nouveauté. Le ca¬ 
ractère des Grecs nous parait tracé par un homme qui les 
connaît bien, et qui, saus vouloir les flatter, croit devoir leur 
prédire de glorieuses destinées, lorsque la liberté et la civi¬ 
lisation européenne, chassant devant elles les restes de l’es¬ 
clavage et de la barbarie, féconderont de nouveau la patrie 
de Léonidas et de Tfaémistocles. 

Peu d'ouvrages offrent une lecture aussi attachante el aussi 
variée, et si, en lisant l'histoire de Santorin, on se prend è 
désirer un peu plus de correction dans le style et une mé¬ 
thode plus sûre dans le plan, on pardonnera à l'auteur ses 
légers défauts, amplement compensés par son exactitude et 
par le soin qu’il a pris de ne nous laisser rien ignorer de ce 
qui a rapport à l'ile qui fait le sujet de son livre. — S. D. 


M. Éd. Biol nous prie d'annoncer que sou Diclionnaii-e 
des noms anciens et modernes des villes et arrondissements 
de l'Empire chinois vient de paraître à la librairie de M. Ben¬ 
jamin Duprat, rue du cloître Saint-Benoît, u* 7 . 
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Ass-ALLaH BbIdhawi , butorieu 

anbe cité..A> J. > >9- 
An>-Ai.Làii BEK'ZoïuIa, prince 
arabe. Mém. sur sa vie, parM. 
Qualremère. A, IX, iSS.Ibid. 
383 -, A, X, 39./ 4 W. 137. 

-eal reconnu khalife. >1 . IX, 

A07. Sa mort d. X, iSA. Son 
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Abd-Aliah ben-Zobaïb , poète 
arabe. X. X, i 65 . 
Abo-al-Meuk, khalife om- 
malade. A, X, 89. 

Abd-eL' Hhaee, commentateur 
arabe du Coran. B, IX, 376. 
ABD'-EnnA'UAE, historien persan. 

B. IX, 194. 

— —Détails sur sa vie. B, II, 194. 
Importance de son ouvrage 
sur Schab-rokh. B, II, aoS. 

, Abd-urhahsiae Gaeaiiti. Spn^'our- 
nal, écrit pendant l'expédition 
française en Égypte, cal tra¬ 
duit par M. A. Cardig. A, XV, 
583 . 

Abel-IUmcut. Voyez Biaitual. 
Abcab, Atcae ou Awcaboz, roi 
d'Édesse. A,IX, si. 
Aboo-Djehm, poète arabe. A, X, 
i6s. • 

Aboc-Uanifa (Les institutes d*). 
A, IV, 397. 

ABOO-KayiFAii. Histoire et généa¬ 
logie de ce poète. A , XVI, 
497. 

AbOOLFARAM Et;-BASACA. A, XIV, 

573. 

ABODLFAUDJ-EsFAiii.vi , auteur 
do Kitab el-Aghaiii.'A, -XIII, 
S 5 i. 

—Notice sur sa vie et scs ou- 
vrage.s, pr M. Qualremère. A, 


XVI, 385 -, ibi<L 497. Cf. Kitab 
el-Aghani. 

AnouLFAnAM ou BAit-IlEsn.eu$. 
Voyez Bai^Hdintui. , 

ABOOLpioA ( historien cl géo- 
he arabe). Rapport sur 
Lion autograpluée de sa 
Géographie. A. IV, 335. 

—— M. Fleischer public son 
Histoire des Arabes avant l'isla¬ 
misme. A, VIII, 348 . Notice 
sur cette publication. A. IX, 
378. 

{M. de Saey proposp 4 la 
Société asiatique de publier la 
Géograpbicd'}. A. XIII, 493. 

-On manuscrit de cct ou¬ 
vrage, opprtenant è la biblio¬ 
thèque de Leyde, est présenté 
à la Société. A, XIV, 670. 

- La Société géographique 

de Paris concourt ù la publi¬ 
cation de cct ouvrage. A, XV, 

396. 

-Quelques tables géographi¬ 
ques appartenant è cct ouvrage 
ont été publiées par M. Wüs- 
tenfcld. A, XV, 589. 

'-Cet ouvrage est publié. B, 

’IV, 208; B/X,98, ioS. Ce 
que la prebiière livraison a 
coûté. B, IV, 93; Analyse de 
cette publication. £, X, 358 . 

-La vie de Mahomet, par cct 

auteiir, est publiée. B, V, 1 lo. 

Aboul-Hhassan Au, astronome 
arabe. A, XII, 385 . Appré- 

- dation do cet ouvrage. Jbid. 
Son Traité d'astronomie, tra¬ 
duit par M. Sédillot père, sera 
publié par M. Sédillot fils. 
Ibid. Son Traité sur les sections 
coniques ne nous est pas par¬ 
venu. Jbiil. 394. 

Abool-WbpA, astronome arabe 
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du x' «i£clc. Ses découvertes en 
asironomio. A, XVI, Aso seq. 

Aboo-Moslbu, chef arabe. Ser¬ 
vices qu'il rend aux Abbas- 
sides. d.XVI, i()a- 

Abodko. Voyez Onuig-Aboung. 

Aiioo-Obb!o.vu MaziAn, célèbre 
auteur do récits arabes. B. 

n.Sos.. 

Aboc-OdbJoah , auteur d'uo re¬ 
cueil do traditions bédouines, 
ouvrage très-important fi, 

III , 333 . 

iVbbaiiam d'Ancyrb, poêle armé¬ 
nien. Son élégie sur la prise 
de Conslanliooplo, traduite 
parM. Boré. A, XV, ayi, ayé. 

ABYSSmiB. A, III, 3lé zeq. Ibid. 
376 seq. Ibid. 303. 

- Étoblissonieut des juifs 

dans ce pays. A, III,éo9fA, 

IV, Se . 

- Diverses opinions sur l'ori¬ 
gine des Abyssins, discutées. 
A , IV, 53 sec/. 

- Prospectus d’un ouvrage 

sur les colonies étrangères en 
Abyssinie. A, V, 335 . 

- Dialectes de l'Abyssinie. 

A.V, 384 . 

- Voyages et découvertes 

dans ce pays. A . XV, 539. 

-Langues de l'Abyssinie, fi, 

XI. 388 et 394. 

Académie de Berlin. Elld pro¬ 
pose une question relative à 
f’Oriont. A, VI, 353 . 

Académie db Lisdoxnb. Ses pu'v 
blications. fi, I, 76. 

-Elle envoie à la Société la 

collection de ses mémoires. A, 
XVI.A88-, B,I,76;B, III, 
395; fi, IX, 355 . 

-Elle veut publier le cata¬ 
logue des luanuscrita orientaux 


qui se trouvent on Portugal. 

B,Xn,a3. 

Académie DBSAntT-PiTBBSoociiG. 
Programmedu prix proposé par 
cotte académie pour rbistoirc 
delà Horde-d'Or. A, XII, 3 . 

— La collection de ses mémoi¬ 
res oflre beaucoup de travaux 
relatifs à l'Orient fi, IV, a6i. 

Accoociibmexts au Jafpn. A. V, 
335 . 

AcuTen et DjeIda , anecdote per¬ 
sane. fi. XIII, 44 o. 

Ac|iilt,XUM , templo d'Achille. 
Sa position. A, 1 , 66. 

AciBn. Manière de le traiter en 
Chine. A. XVI, i 3 g. 

Actedrs et lbs Actbicbs (Les) en 
Chine se recrutent parmi les 
esclaves et les courtisanes, fi, 
III, a6a. 

Aimedabia, ville d'Afrique, fi, 
XIII, ij63.« 

ADMiNisTnATiotrdei’empiro arabe 
sous les khalifes. Question pro- 

t iosée par l'Académie de Ber- 
in. A. VI, a 53 . 

AD;Y, Edbh (Aixc. Cos mots 
arabes ont été empruntés é 
l'hébreu. A, IV, 176. 

Adnan , l'un des ancêtres de 
Mahomet. Incertitude quant 4 
l'époque da sa vio. fi, VÏ, 870. 
Adulis, roi abyssin. A, III, 375; 

A, IV, 59; A.,XV, 4 o. 
Adoltéhe. Comment il est puni 
on Chine. Disünelioos établies 
,4 ce sujet, fi, 111 , 3,83 stq. 
Ælius Gallos. général romain. 
Son expédition en Arabic.fi. 
X, 84 ,177. 

ApmAXCiiissEMENT des esclaves 
en China. B> HI, 390. 
AroiiANE (Gramm.). fi, XII, 5 o. 
Apgiiaxistan. Récit de la cam- 
39. 
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riale dans ce pays. B, XIV, 

Aûoe iuqr 4 e, artide de com- 
merceau Japon, d, VU. 75. 
ALHAiiBaA (Le palais d*]. 

35 i. 

Ali (Le kbalifo). Événemcntsdc 
son kbalifat racontés. A, IX, 
3 oo. 

-Sectateurs d’Ali, on cliiî- 

tes. Leurs fûtes dans l'Indc. 
A,Vni, 90 s« 9 , 

Aluoes, descendants d'Ali. Lear 
caractère et leur conduite. A. 

. XVI, sgo tetf. 

Ali Haïin (Le clicikli). Voyez 

Bazin. •, 

Au IspiHAM. Voyez AboalfaradJ 
EtfaJutnL 

Au-Scnin/on Aliciiir (Min), 
' poète turc djagalaL Notice sur 
sa vie. B, XIII, 70.' 

AL-Kirri on AL-Kom, auteur 
* d'une histoire des savauls. B, 
XTV, S sej! • 

ALLAUTBiTni (MincsM’) en Géor- 
,gie. A,VI,75. 

Allard (Le général). Il en est 
question. A, XVI, 18G. Est 
nommé membre honoraire de 
la Société asiatique. Ibid. 371,' 
48g. Rapporte eu Europe une 
collection de monnaies hac- 
triennes et iodo-scytliiqucs. 
B'.i, 1 jï, lAi. 

Atr Arslar. Régne de ce prince, 
d'après Khondomir, A. XIll, 

aéé. 

Altuabeis. Divers alpliahcts ma¬ 
lais et polynésiens. A.VITI, 3 , 

1 4 ,1 g. Alphabet indien d'Iam- 
boule. A, VIII, so, s8. 

-de l'arcliipel indien. A, I.X, 

487 seq. • 

.4i.TAi (Il existe une relation d'un 


voyage dans les pays dé V). B, 
VU,, 463 . 

AitaIcà (FionA). A, XV, S.So. 

Alor. Employé en Chine i diffé¬ 
rents psages. A . XVI, 1 5 o. 

Alvarde. Voyez IHvtad. 

Alvertb. Voyez Allahvtrdi. 

Asiadodh, famille de princes ar¬ 
méniens. A. IV, 407. 

Ahalec, AmalAcites, peuple do 
l'Arabie. Données relatives à 
co'pcuple. D. V, 5 o 4 , Sai, 
537. Ce nom est appliqué aux 
Romains et aux Persans. B, 
V, 537,539. 

AirAR.iEOC//.4 (L’), vocabulaire 
sanscrit publié par M. Loisc- 
leur-Deslongchamps. VIII, 
4 a 6 . 

Ahrassadb de France envoyée 
aux Monogols do Perse. A, IX, 

3g, Al- 

-de France en Pepe, sons 

Louis XIV. Détails scanda¬ 
leux. A. IX, 200, 201 scq. 

Ameer-Kuan ou Eiiin-Xiu!i, ebof 
do Seronj, etc. Sa biograpliic 
est publiée. A. XV, 58 (j. 

Amexd'es si.xgulières, payées en 
. têtes d'bommcs. A. XU, 172. 

AmAeiQoe. Les Chinois n'cii ont 
aubonc connaissance, scion le 
P. Gaubil. A. X, 3 i 5 seq. 
Elle est décrite dans une cos¬ 
mographie chinoise. A, XI, 
63 icq. 

—— Selon AI. de Paravey, elle 
est exprimée par le nom Poo- 
sujiq. B, X, 268- 

AztnARA (Langue d').J, V, 284. 
Publication d’une grammaire 
de cette langue annoncée. D. 
VII. 365 . 

-Mota de cette langue expli¬ 
qués parles anciens. A, IV, 68. 
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Amhbrst-town. Notice sur celle Antaji ou Antara. ürf extrait 
ville. A. IX,.76. du roman d'Antar traduit par 

AunoLKAts, poÂte arabe. Son M. Cardin do Cardonne. A. 
Divan 'est publié par M. de XIII, 356 - 

Slanc. B, !,• ga. Analyse, de -Un autre extrait, intitulé: 

, ' • celle publication. fi,lV, 468 . 3 /or( de ZoAair, est donné par 

Analectes, ou choix de maximes M. Caussin dé PeiceVal. A. 
et anecdotes orientales. A . XIV, 317. 

XIV, 74, >70, a6«, 364 , Le roman d'Antar est dé- 

476,666; A. XV, 93 , tgS, fendu par M. Caussin de Per- 

398, 397, 489; A. XVI, 91, ccval cobtre M. Fresnol. B. 

179, 373, 368 , 483, 58 i; II, 5 o 3 . 

B. I, 194, 394, 404,497; -^ Extrait de co roman 

. 8 , 11 , 84 . _ (f^'eàdal traduit par M. Cardin 

AjtAMiTiQOB. Vnyex " Cochlnchi- de Caraonne. B, IV, 49. 

nais. -Un autre épisode (Oessor), 

AitAKDA-LABAiu, OU Oodc dc la est traduit par M. Cardin de 
. Béatitude, hymne sanscrit. 8, Cardonne. 8, IV, 566 . 

XII, 373, 4 oi. ——Le roman d'An^r est dé- 

Anapa, rorteroase. Sa position. A, fendu contre M. Fresnel par 
I. 3 o 5 . M. de Hammer. 8, V, 383 . A 

Aücyiia ou Akgora [Bataille d*]. quoi il faut attribuer le juge- 
A. III, 358 . ' • ment défavorable des oulémas 

Anecdotes oitiEXTALBS (Quel- modernes sur co roman, iéûl. 

ques). 8, IV, 70 teif. B, XI, -Lettre de M. Perron sur 

693; 8 , XII, 191; 8, XIII, Anlar. 8,X, 48 i. 

, 5 o 8 . ' -Des extraits de ce roman 

Animaux (Têtes d') inconnus, sont donnés dans les Chresto- 
déconvertesenSibérie.A.VIl, niatbles orientales. 8, XIII, 

457. 103 . 

Année persane ancicune. 8, X, -Quclqocs poésies d’Antara 

3 a'o. ' ou Anlar traduites par M. de 

—— civile et astronomique Slane. B, V, 445 . 

* chex les Indiens. 8, XII, i 3 g Antiiolocié sanscrite. Voyez 
seq. 353 . • • Loisen. 

* Anqdbtil DD Perron, son alpha- Antiquités découvertes en Cri- 
bet pehlvi examiné. 8. VII, niée. (Riche collection d*). A. 
389; 8, XI, 64 o. VII, 149. 

* Antar on .\NTAnA, héixis arabe. -La conservation de'celles 

Ses exploits forment le sujet d'Egypte est l'objet de la sol- 

d'un roman arabe. A. XII, 97. licitude du pacha d'Égypte. A, 

Quel est l'auteur de ce roman. XVI, éyé.' 

Ibid. 99, Ce héros est le type -égyptiennes. A, XIII, 687. 

■primitif des chevaliers nu Antoni I*' (Le patriarche). Su 
moyrn âge. léid. 103. 'grammairegéorgienne est nna- 
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Vntit.*A, X.I, 385 , 3 Sg; A. 

XIV, 38 i. 

AkwâM SosaUi. publié à Bom¬ 
bay. A, IV, 160. V 

Kulumu en Chine. 6. VI, 161. 

ArLÀTUSEi^BaT des p6les de la 
terre, codod de» ancien» Chi¬ 
nois. B, 1, sgo. 

ArociiTrREs. Codex apœiyphiu 
JVon Testameiiti , public par 
M..Thilo.i, XI, 95. 

Afostats (Législation musulma¬ 
ne relative aux). D, XIV, 3 Sg. 

Akabe (alphabet, écriture]. In¬ 
fluence de l'écriture arabe sur 
les alphabets de l'archipel in¬ 
dien. A, IX,é8g. L'alphabet 
arabe est adopté par les Malé- 
casses. A, XI, 98.11 est cause 
de llocertitude de l'ortho¬ 
graphe dans les langues qui 
l'ont adopté. Ibid. lOÜ. 

—— Astronomie et géométrie 
arabes. A, XIII, 435 . Voyex 
Hassan beit-Haïlheai. 

■ ■ - Ihalecte arabe de l'Afrique 

occidentale. II, 188. 

Quelque» mots de l'arabe du 
Maroc expliqués par M. Dela¬ 
porte. A, V, 3 x 8 . 

■ L'arabe vulgaire n'est ni 
un jargon ni un patois. A, 

XV, 46 g. Jugement d'Ebn- 
Khaldoun sur la difliérence de 
l'arabe littéral et de l'arabe 
vulgaire. Ibid. 471. 

. vulgaire. La chaire de cette 
langue, 4 .Marseille, est l'oh- 

,jet d'une discussion h la Cham¬ 
bre des pairs. A,XIV, i 64 . Un 
vocabulaire françaU-arabe vul¬ 
gaire est publié par M. Marcel. 

B. IV, 491. 

- vulgaire d'Alger. M. Dela¬ 
porte fils publie des dialogues 


de cet idiome. U, V, 48 o. En- 
seigncmentde l'arabe 4 Alger. 
IM. 483 . Définition exacte de 
ce qu'on appelle l'arabe d'Al¬ 
ger. Ibid. 489. Particularités 
de cet idiome. B, VI, 889 scq. 
Poète arabe d'Alger. B, VIII, 
5 o 3 . 

Ababu. La langue arabe des Is- 
.maélites n'est pas comprise 
dans toute l'Anbie. B, V, 
5 a 8 . Le nom do langue arabe 
a été appliqué à plusieurs lan¬ 
gues tout 4 fait diiférentes. 
Ibid. Sag, 53 e. 

-(Architecture). Voyex Gî- 

raall de Prangt^. 

■ (Lexicographie), termes 
de marine. B. XI, 585 . • 

- (Littérature).' Anthologie 

arabe d'Ebn-Kbacan. A. XII, 
Soo. One chrestomalhie arabe 
est publiée par M. Humbert. 
Ibid. 574. Voyez difléreuts 
articles relatifs 4 la littéra¬ 
ture arabe, aux noms de MM. 
Catusin de Pcrccval, Cardin de 
Cordonne, de Slane. Bernaud, 
Prtsnel, Perron, Qualremire, 
Sdoeelre de Sacy. etc. Voyez 
aussi Ebn-Zeidoun. 

— (Travaux sur la littéra¬ 
ture) en Europe. A, XV, 5 a 4 ; 
B,X,ii9;B. XII,iS;B. XIII.. 
490. 

Ababes (Mots) du Coran dont 
la signification était inconnue 
aux commentateurs (M. de 
Secy). A, IV, 176 seq. 

-Explication de quelques ex¬ 
pressions employées par les 
poètes, par M.Mac Guebin de 
Slane. B, V, 876. 

— (Inscriptions). Voyex/n- 
Kriptiont. 
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Aiubks ( Les ) primitifs. Leur 
langue. B, V.-SsA srç. 

-ayant l'islamisme. LçUres 

de M. Frcsnol k M. Mobl. 
Seconde lettre. B, III, Sai. 
Suite. B. IV,S.Troisièmo lettre. 

B, V, 45 . Suite. Ibid. ii 4 . 
Quatrième lettre. B. V, 497. 
Suite. Ibid. 196, 315 scq. 

-avant rislaniisme; article 

de M. Caussin de Perccval. B, 
II, 497. Introduction de Té- 
iiiUire chez ce peuple. Ibid. 
5 » 9 . 

-Coutume barbare chez les 

Arabes d'enterrer vives les 
mics; anecdote. A, XIII, 5 o 8 . 

— La longévité chez les an¬ 
ciens Arabes diflére selon les 
dilTércntes tribus. R. II, 5 > 3 -, 

C. IV,a 3 . 

Les premiers maîtres des 
Arabes lAaboméians, dans les 
lettres, furent les médecins 
syriens. B, VI, 36 . 

-Les Arabes ebrétiens prati¬ 
quaient souventle divorce. A, 
.XIII, agi. ’ 

-(Expéditions commerciales 

des) ; ouvrage de M. StOwe. 
. B. iir, 478. 

■ -voisins de la Chine (Passage 
relatif aux). B, XI, Sgg. 

■ du Hedjaz. Leur caractère 
ombrageux. B, V, 4 g 8 . État 
d'anarcbic' ok ils sé trouvent. 
Ibid. 507. 

-(Médecine légale ebez les). 

d. XV, 303 . 

—— en Espagne; leur première 
invasion. B. XI,' 564 sr^. Tra¬ 
vaux sur leur domination dans 
ce pays. R, X, 1 3 3 ; R, XII, 3 5 . 

-(Poètes). Voyez aux articles 

Amrolkaîs. Akhlal, Farazdak, 
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Djetir, Aniara, Ebn-ZeJdomi . 
Schanfam, Tarafa, Zobaïr. etc. 
Absbie. Études géographiques et 
bistoriques sur l'Arabie, par 
M. Jomard. R.IX, 183.. 

—— (Géographie de 1 '), par 
M. Frcsnel. R, X, 83 , >77. 
Vo^ez aussi Léon de Labonic, 
Betnaud. 

——.ancienne et moderne ; ou¬ 
vrage de M. Crichton. A, XIIT, 
385 . 

AnACHOSiE. JÊtymologie de ce 
nom d'après M. Burnouf. R, 

IV, 373. . 

Amoadz ou Auakadz. Quelques 
détails sur cette vallée. A, 
XII, 378» 

Akam, Araméens. a, XV, 117. 
A quel peuple ce nom est ap¬ 
pliqué. Ibid. 133 SCI/. 

AnARAD, Auaiut (Mont et pays 
. d').d.XII, 3 oi. 

Araxb, fleuve de l'Arménie. A, 
XII, 46 o scq. 

ARcnéoLOGie et rccbercbes ar¬ 
chéologiques dans l'Asie. Voy. 
Ilonigberger. 

Arciiitbctore arabe en Espagne. 
Voyez Giraalt tle Prangey. 

-indiopne. Il existe nn ou- 

' vrage sur cette matière. A. XI, 
535 . 

Abdaoda, nom donné par les 
Aloins à la ville de Théodosie. 
A , IX, 83 . Note supplémen¬ 
taire U-dessus. A, X, 96. 
Abesoo]., ville d'Afrique. R, XI ,9. 
AnUAT, titre honorifiquedonné A 
Bouddha. Observations snr ce 
mot. A. XVI, 31 . 

Aristote. Les fragments do ses 
ouvrages se retrouvent jusqu'à 
nie de Ccylan. A , 111 , 86. 
-traduit en partie en armé- 
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nien par le savent David. A. 

III. 97 - 

AMSTOTe a dti tradiiit en syria¬ 
que. Ai III, 8i, 85 ; Il est dou¬ 
teux qu'il fût traduit en per¬ 
san. IbiJ. 

AniTavATiQCB chez les Indiens. 

A, XV, 117 ta/. Chez les Chi¬ 
nois. R. VII, 193. 

- (Triangle], anal<^o à 

edui de Pascal, en usage 
chez, les Chinois. R" V/I, 
igi. • 

— Connaissances des Chinois 
dans cette science. B, VIII, 
497 - 

AatiiB et affaires militaires en 
Chine. A, X, loA. 

-Son organisation on Perse. 

B. XIII, 100. 

Aiuièkib (Description des prin- 
cipnx Ocuves de T). A, XII, 
458 . 

—— Hi^oirc des révolutions de 
ce pays au iv* siècle de J. C. 
A, IV, 4 oi; A, V, 161 leq. 
Suite. Ibid. 178. Suite. Ibid. 

■ 336 . Suite. Ibid. 3 C 6 . 

-Invasion de-ce pays par les 

Mongols. A. XIL 193. 

..— -auxTit* siècle. Invasian de 
Chah • Ahhas et enlèvement 
des populations, il. III, 11 a, 
ai 4 . 

- Mémoire do.M. Boré sur 

l'action du christianisme dans 
CO pays. D, I, aog. 

— Il existe une histoire de 
l'Arménie par M. Avdall'. A, 

IX, 465 ; et un Voyage dans 
ce pays par M. Soulhgate. B, 

X, 382 - 

AauiaiEa (L'historien) Jean Ca- 
tbolicos , surnommé l'histo- 
rien. B, 1 , 3x6. Son histoire, 


traduite par M, Saint-.Martin, 
estpuhliée. D, XIII, 5 oS. ‘ 

AnMixiBN (Lephilosophe) David. 

A. III, 49. 

-(Livre) intituléRor lünid/or. 

B. X. 381 . 

(Alphabet actuel), A quelle 
époque il a été invente. A, 
V, 34L De quels caractè¬ 
res se servait-on avant cette 
époque? A. III, 54 ; A, V, 
344 . 

- (Droit public). A, IX, ai. 

Aruêxiexxe (Langue). Ses rap¬ 
ports avec le géorgien. A, 
XIV, 374. . 

-(Littérature). A, III, Sy, 

61. On s'occupe, 4 Saint-La¬ 
ure do Venise, de la publi¬ 
cation des historiens armé¬ 
niens. IbiJ. 81. Chansons ar¬ 
méniennes nadonales. ihtd, 
57. Défense do l'Arménie et 
des lettres arméniennes contre 
les assertions d'un prince géor¬ 
gien. B, V, 395. < 

- (Origine) de la dynastie 

deCaraman. A, III, aSi. 

AnuÉMiBEs (Los) sont autorisés 4 
émigrer en Russie, en'vertu 
d'nn traité avec la Perse. A, 
XIII, 317. Il en émigre cn- 
. viron quarante mille indivi¬ 
dus. Ibid, 3x3. Préjudice qne 
cette^ émigration cause 4 la 
Perse”./ 4 i(L 336 . 

- Ljt schisme est fatal 4 la 

•• propagation des lumières chez 
ce peuple. B, T, 336. 

AnPENTSCE EN Chi.ve. B. V, 3 o 8 
trq. B, VI, 3 i 8 scq. 

Anal (M. l'abbé). Lettre 4 M. 

. Quatreinère sur 'une inscrip¬ 
tion latino-phénicienne trouvée 
4 Leptis-Magna. B, TI, 1A3. 
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Celte explication est combat¬ 
tue par l'abbil Eorg^. B, III, 
534 . 

Anni (M. l’abbé).Nouvelles obser¬ 
vations sur la même inscrip¬ 
tion. D, IV, 3 oi. 

publie une partie tl%rhis.. 
toire d'Ebn-Klialdoun. B, VI, 
6ïi. , 

-Ses observations sur une 

légende des monnaies arabes, 
discutées par M. de Saulcy. B. 
VII, Sh^seq. 

-Sa nécrologie. B , XIII, 

489. 

AnsAcB, roi d'Arménie. Histoire 
de son régne. A, IV, 4 >o; A, 
V, 161 uq. Sa mort Ibid, 
367. 

AitYABiiATTs, auteur indien d'un 
traité de mathématiques. À, 
XVI, 117. 

Ascétique indiimke. B. II, 469; 
B. II, 559. 

Asohkakie.vs , dynastie perse. 
Princes de cette dynastie, d'a- 
prés le Modjmcl-el-Tevmrikh. B, 
Vll, a68 seq. 

AsiATicRsssAnCHM9.Cencxtcj\, 
parvenu au dix-Huitiémc vo¬ 
lume, cesse de paraître. A, 

XIII, 496. 

Asie (Voyages cn)„d, XV, 5 i 6 . 

Asie MiXBonB.Il existe un voyage 
dans ce pays, par M. blllows. 
B. VIII, 96. 

-Excursions de M. Texier 

dans ce pays. Voyes Texier. 

AsKALANI [ AuUED EDN-HADjan) , 
savant arabe. B. IX, 366 . 

Asma, mère d'Abd-Allah ben-Zo. 
baîr. d, X, iSS. 

AsmaI, célèbre philologue arabe. 
C'est à tort qu'on le croit au¬ 
teur (lu roman (rAnl.ir. vl. 


Xn, 100. Ce philologue est 
cité souvent dans les lettres 
do M. Fresnel. Voyei ce 

• nom. 

Assin, pays de l’Arabie, n'est 
devenu musulman que depuis 
l'invasion du wahabiame. B, 
V, 536 . 

Assyrie, Assyriens. De ce nom 
vient celui de la Syrie et des 
Syriens, i. XV, 1 a O. 

' ( Mémoire de M. LajarJ 

sur le système théogonique et 
cosmogonique des), .d. XV, 
lié seq. 

Assyrienne (Diverses opinions 
touchant récriture). A, XV, 
a 45 seq. 

Astradad ou Esteraead (Golfe 
et ville d*). Avantages de sa 
position an point de vue com¬ 
mensal. d. VI, 48 . 

ÂSTRAEHA.N. Commerce de cette 

• viUe, d, VI. 43 . 

Astronomie des Chinois et des Ja¬ 
ponais. (Satellites de Jupiter.) . 
B, IX, i 54 . Examen de quel- 

ucs points do l'astronomio 
es peuples de l'Asie. Ibid, 
sSq. ■ • 

- enCIiinc. d; X, laa. Un 

ouvrage chinois d'astronomie 
élémentaire, d. XI, 5 g 3 ', d. 
XIII, 198. 

- chex les peuples de l'Asie 

centrale, d, XV, 3 o 8 seq. • 

-( Fragment do 1 ' ) chal- 

déenne. d. VI, 379. Suite. 
Ibid. 33 1. 

- chci les Arabes. Rcclicr- 

cbes de' M. Sédillot sur celle 
matière, d, XVI, 4 ao. 

■ chez les Arabes, d, Xli, 
385 . 

-chex les Arabes. Note sur 
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un glol>e céleste «r«be. B, I, 

tgi. 

Aswaàiedba ou sacrifice du che¬ 
val dans la cosmogonie in¬ 
dienne, d. XII, 63 , (iiseq. 

ÀTAifs. Quel root arménien ré¬ 
pond i ce mot turc. A-, V, 
3 G 6 . 

Atcubh (Royaume d*]. d. XI, 
• Séî B. VIH, 47 sr?. 

Atescb-Kmdeu , btre d'une hio- 
graphio des poêles persans. B, 
X, 870; 

Atlas osoeKAraïQUB annoté de la 
main du sultan Mahmoud II. 
d, XV. 1 . 45 . 

AtmsBLA, ville d'Afrique. B, XIII, 
i 63 . 

AuaBBotEB .(L'eroperenr) fait ré¬ 
diger un traité de jurispru¬ 
dence musulmane. A, V, 090, 
391. 

Ata et Pecod. Extraits d'une re- 


laûou de quatre Chinois trans¬ 
alpins, d. X, Asi. 

Atcar ou Avcaboz. Voyex dé^or. 

Avimll (M. J.) publie une his- 
■ toire de l'Anuéuie. d, IX, 
465 . 

Avez^ (M.S'I dbMacata. Notice 
snrt'appantiond'un prophète 
en Afrique, d , IV, 179. 

—— public la relation des Mon¬ 
gols ou Tartares, par J. du 
Plan de Carpin. B, Vll, 89. 

— Une note à-l'occasidu d un 
acte do vente passé 4 Tombouc¬ 
tou. B. IX, 384 . 

dro, écorce douce et soyeuse 
dout les Maléeasses se servent 
eu guisc.de papier, d, XI, 98. 

Awa. Ce pays eSt appelé par les 
, Chinois, Alian-liau. A, XI, 35 . 

Axoomite, dialecte, d. V, 384. 

Aiak (Ville d*), identique avec 
celle de Tana. d, 1 , 56 . 


B 

f 

• 

Babbb (L'empereur). Un exem¬ 
plaire -de ses mémoires, en 
((jagatai, se trouve è Edim¬ 
bourg. B, XIII, 393. . ' 

Babikctok (M.). Son opinion^sur 
le Tamoul. A, I, a6i. 

B.tDTLOiiE, visitée par le rabbin 
Petachia. A, VIII, 870 leq. 

Babylohis. Des détails géogra¬ 
phiques sur ce pays so trouvent 
dans nn ouvrage de M. Saint- 
èlartin. B, VH, 191. 

BAeriArxiBirs (Caractères), fi. V, 
44 i. 

Bacchos. Son culte cheii les 
Grecs, et ses formes, d, XII, 
l33 4rf. 


BACTBUnE^Rois delà), et mé¬ 
dailles ,bactricnnes. d. H, 

• 3 ai. 

-L'obscurité qui régnait sur 

rbistoîre de ce pays commence 
è se dissiper par la déronyertc 
‘do médailles, fi, I, laa teq. 

— Les princes de la Bac- 
triane ne frappent pas do 
monnaie d'or à leur coin. B, 
X. 3 t 8 . 

Bactiuenxe. La.cosmogonie bac- 
trienne connaît le sacrifice du • 
cheval, d, XII, 61. Ses rap¬ 
ports avec la cosmogonie in¬ 
dienne. Ibid. 78. ‘ 

■ (Écriture). B. H, 360. 
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BiCTniENNBS (Médailles]. Voyez 
MidaiUrt. 

Baui*, ville d'Afiriquo. B, XIII, 
i8o. , _ 

Badjetsi, évéque arminien. Son 
iliniraire à travers l'Europe. 
B. III, 3o8. Suite./iid. ioi. ' 
Bagdad. Descri])tion de cette ville 
par le rabbin Petachia. À, 

VIH, »8o. 

BaciiaI, ville d'Afrique. B.XHT, 

31 6 . 

BACnATiDES. Cette famille donne 
dos souverains i la Géorgie. A. 

V, 364. . 

BAntr.i nom d'une pro¬ 

vince 3e l'Égypte. A, XJII, 
4i 1-434. 

Bahdieu (Oasis de). Sépulcres et 
squelettes humains de cette 
oasis. B, I, 33g. 

Baiks uAODiTS, corite. B. X, 371. 
BAKUTiAR-KAUEii (Lc), texte pcT- 
San, est publié à Paris. B,X, 
»35. 

Bakou (Feu perpétuel de). A, 
Xr, 358. Ignoré des anciens. 
Ibid. 371. Passage de Masoudi 
relatif ^ce feu. Ibid. 3 -} 3 . Pa¬ 
lais du schab dans cette ville. 
d.XIl, 79. 

—Commerce de cette ville. A, 

VI, 5i. 

Bakooî (El.-). Noyi relative A un 
passage de cet auteur. B, XI,- 
399. 

Balkh. Ce qu'en dit le Modjmel 
el-Teu'arikIi. B, XI, 331. L'é¬ 
tat moderne de cette ville. A, 
X,95. 

Ballakttnb (M.) public une 
grammaire hindoustani. B, 

VII, 383. 

Baloctchi et BnAiinul,dialectes. 
B. VI, 333. 


Bambou (Le), trésestinié dans le 
Tibet. A, VI, 170. 

Bauian. Étymologie de ce nom 
et recbercbcs sur la position 
do ce pay^ B, IV, 4i3 s«/. 

— Extrait do voyage de M. 
Bûmes sur les idoles qui s'y 
trouvent, d. XIV, A70. 

Bamotii. Ce mot de la Bible exa¬ 
miné par M. Arri. B, II, 1S8, 

166 S(q. ■ .. 

BAMMimEnDENi, l'un des Lamas 

au Tibet. A, IV, 98; A, VI, 

* 39 - . . _ 

Baraiuia.\i, roman géormen. A . 

XIV, 334 . 

BABBAniE. Histoire des états bar- 
baresqncs. B. XI, 5 seg. Voyez 
Tltmeen. 

Babbarin. Cet idiome est diffé¬ 
rent du berbère de l'Atias. B, 
X, 474. 

Babca, ville d'Afî^que. B, XIII, 
160. ' 

Baroaa est l'ancienne ca¬ 
pitale UC la province anné- 
nicnne d'Oudi. A, XII, ig8. 
Voyez Berdaa. 

BAttùArDAAn , livre araiénicn. 
Notice sur ce livre. A, X, 
38 i. 

BARDESA.Nàs le gnosüque. A, XV, 
5 if>.' 

BabcAs (M. l'abb^. Nécrologie 
de don Gabriel Taouil, profes¬ 
seur d'arabe 4 Marseille. A, 
XVI, a8i. 

-Mémoires sur les sources 

du Nil, d'après Al-Mcnoufi.' 
B. IH. 97- 

-Lettre 4 M. de Sacysur 

une inscription latino.- pu¬ 
nique. B, lil, 534. 

— Mémoire sur le Nil. B. IX, 
101. 
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Basg^s (L'abbé). Notice’sur la 
rille de Tleincen. B, XI, S. 

-Lettre sur un manuscrit 

d'E}>n-Rh8ldoun. B. XU, 483 . 

-—Lettre relative à ce même 

^manuscrit. B, XIII, 46 o. 

- Notice sur la cathédrale 

d'Alger. B, XI, i8i. 

BAR-HEBiieos. Analjrsedeson ou¬ 
vrage intitulé Le Flamlem des 
SainU. par M. E. Boré.. A, 
XIV, 48 1/ * 

— Cté dans les recherches 
sur^a langue syriaque. A. .XV, 
ï 1 4 setf . 

Baana (M.), missionnaire apos¬ 
tolique. Sa'lettre sur le Te- 
nasserim. B, VII, 446 . 

Bansceu*, évêque syrien, con¬ 
duit l'ambassade françaUe au¬ 
près d'Argoun. A, IX, Sq. 

Baviite. Colonnades basaltiques 
en Chine.'fi. X, 286. 

Bas-£mpiilb (Histoire du). Le 
tome XVll est annoncé. A, 
XIV, 80. 

Basile de Gleuoma. Son voca¬ 
bulaire chinois, doit être pu- 
■ blié par la Société asiatique. 
A, lil, 436 ; iéid. 3 i 3 . 

BASiixorAion.Ce nom est donné 
au général mongol Batou, et 
pourquoi. A. XII, ayi. 

Dasode (Le). Son inOuencc sur 
les langues celtiques est incer¬ 
taine. B, II, 465 . 

-Ses rapports avec la langue 

bamionga. B, XI, Sqo. 

Basua, ville d'A/nque. fi, XIII, 
292. . 

Batou , général mongol. A. XII, 
* 74 - 

ÜÂraÀYiH. Ce que signiCe ce 
mot. A, IX, 48 A. - 

Ba7I.v AhcÉ (M.) donne lu tra¬ 


duction de la comédie chi¬ 
noise : Intrigues f une soubrette. 
A . XJV ,. 433 . Suite de ce 
drame. Ibid. 5 oÿ. Suite. A. 
XV, 70, i 52 . 

Bazin aI.tè (M.). Notice sur le 
théâtre chinois. A, XV, 174. 

-obtient du gonvemement 

un crédit pour l'impression 
des chefs-d'ccuvre du théâtre 
chinois, fi. V, 3 o 4 . 

-Mémoire sur l'organiselion 

intérieure des écoles chinoises, 
fi, VU, 32 srq. 

—— Notice d'upo cosmogonie 
fabuleuse chinoise, fi, VIII, 

337. 

-Rapport sur les dicUon- 

uaires cuchinchinois deM.Ta- 
berd.fi. IX, i 32 . 

-Scs travaux sur- le théâtre 

chinoisappréciés. B, XIU, 52 a. 
Bkdovb Ce mot expliqué 

par M.^ Hammer. A, V, 72. 
Bedr (Combat de), épisode de 
la vio de Mahomet, par 
M. Caussin de Pcrceval. fi, 

VII. 97 - 

Bedr, Bedriïau. Daqpçes nous 
s'est conservé celui de Petra. 

A, XV. 3 o. 

.Bebleh (M.), de Louvain, public 
une dires tomatliie rabbiiiiquc. 

B. XII, 399. 

Beer (M.), paléographe, fi, XIII, 
36 . 

Bsiiahistak de Djaini. Voyez 
Djanù. 

Bbubcut. Etymologie de ce mot 
prison. A, XIII, 59. 

BeÎdiiawi. Son commentaire mir 
le Coran doit être publié par 
M. Ficischer. fi. Xlll, 55 o. 
BclaRoek (M.), dans une lettre 
écrite de Pondichéry, rend 
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pompto à la Société (le «es rc- loiic de cette langue, par 
cherches./l, I, 149. M. J. II. DelapOrle. B, I, 

BELANCEn (M.) rapporte de l'Inde loo. 

une collection do noanuscrits BBaoltnE, «e subdivise en plu- 
birmans. A, IV, S 33 . Rapport sieurs dialectes, b. XllI, 210. 
fait sur cotte colleçtiou. Ibid. —— de l'Atlas, ou le cabailc et 
4 Sa. le harbarin. B, X, 474. 

BELroon (M.) publie la vie du BEnobitES. Notice sur ce peuple, 
célébré cheikh Ali Ilaiin. A, tirée d'Ebu-Khaldoun. A, II, 

VIII, 33 o. ' lr^ setf, Hvpotliéses sur son 

Belik (M.). Note snrledicdon- orig;ine. Jéût. 127. Examende 

uaire arabe-français de M. ces hypothèses./éid. 1 38 . 
Marcel. B, VIII, 332 . ——^ote do M. de Sacy sur un 

-Charte dos Turcs, ou ma^ passage d'Ehn-KhnIdoun ’re- 

nifestodeGiilkhané. B,IX, 5 . latif à ce peuple. A, IV., éys. 

— Analyse des Chresbomathies -Les Berbères on Caboiles 

orientales. D. XIII, 66. se servent aussi de la langue 

Belnos (M'**}. Son ouvrage sur' arabe. D, VI, 5 g 3 . 

le Bengale est annoncé. A, -M. Lee travaille 4 uno tra- 

IX, 476. . duclion de rUistoiro des Ber- 

Beloctciii. Le Paler en cette hères d'£bn.KhaIdoun. B, X, 

langue. A. XII, 187.Voy. Ba- 120. » 

loatchi. -L’histoire du peuple, tirée 

Bskpey (M. Th.'). B, IX, 254 ; d'Ebn-Khaldouo, s'imprime. 

B. XI, 3 o 3 . B, XIII, 64 . 

Benoaee. Mœurs des Européens —Court aperçu do l'hisloire 
dans ce pays. A,.IX, 476. de ce peuple. B, XIII, i 54 icq. 

Bemgali. Dictionnaire sanscrit —Dillérenlcs tribus do cotte 
anglais-bengali publié. A, XII, nation, d'après Ibn-Haucal. B. 
i 84 . XIII, 254 ’. 

-(Journal). Voyez Dig-dar- -Un prophète de cette nation. 

sono. B. XIII, 210 srç. 

. |Société asiaticjuc). Voyez —Ilistoircidoccpcnpicd'après 
Spciili asiatique de Calfialla. • Nowaîri, B, XIII, 49. Voyez 
Bbmjawin de TooàtB. M. Car- Nowairi. 

moly se propose d'en publier Bsodaa. Expédition des Russes 
une nouvelle édiüon. A. X, contre cette ville. A , H, 456 . 
383 . Behebba, ou BAnoAiiA, ou Beb- 

Bcnod Abp ei.-Wad, anûcnne oeba, localité. A, III, 217; 
dynastie alricainc. B,, XI, 8 ibiJ. 279, 296. 
seq. Bbres, ou religieux en Géorgie. 

Benzbbt, ville d'Afrique. B, XIII, Leurs moetlrs. A, X, 200. ■ 

179. BencEn db Xitbet (M.). Occu-' 

BEBobBE, langue très-répandue potion do Grenoble par le.s^r- 
cn Afrique. B, I, 98. Vocabu- rasins. B, V, 4 oi. 
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BsKGUAW&Tii, tribu berb^. B, 
XIII, iog: 

BsmauiO Màma (Le P.). Sa rela¬ 
tion de la roiasion gtorgienne 
traduite par M. Brouet. A, X, 
..«SÎ- . 

B£nTKA!«D ’(M.). Notes bibliogra- 
phiqpes. li.VIII, i 53 ;i 6 id. 
SsSiR.XH.iga. 

. — - .Note sur une traduction 
de Job et des Psaumes. 6 , X, 

475. 

-Histoire du rignfi des Pan- 

davas. 6. XIV, 71. 

Bss.r (Jean de) publie, à Pcstb, 
une grammaire turque. A, 
XIII, a86. 

Bétail. L'éducation et le nombre 
du bétail dans le Caucase. 4 . 
VII, 91,93. 

BscscnEa (M.). Notice sur la ville 
dt Trébisonde. B, I, ai. 

BitÂCArATA ponJifA. Fragment 
d'une traduction de cet ou¬ 
vrage. A, X, 35 a. Le premier 
volume est publié par M. £. 
Bamouf. fi; X, 98. 

—•— Une autre édition, fi, X, 
1 . 43 . 

Bhot, pays. 4 , VI, 81. • 

Buaciir (M.X.) publie ou Voca¬ 
bulaire Irançais-turc. Analyse 
de cet ouvrage. 4 . IX, 61. 

— ■ s'occupe de la révision do 
manuscrit du dictionnaire 
turc laissé par M. KieŒcr. 4 , 
XIL'ge. 

-se propose de publier une 

grammaire tiirque. 4 , XI, 100. 

—— donne une analyse de l'His¬ 
toire de la destruction des 
Janissaires. A . XIII, i 56 . 

—• Une anecdote turque. 4 . 
XVI, 584 . 

— public le premier volume 


du Dictionuairc tare-français. 
4 , XV, 4 g 5 . Note sur ce vo¬ 
lume, fi, 1 , 583 . 

BiauChi (M. X.) annonce une se¬ 
conde édition de son Vocabu¬ 
laire fraoçais-torc. fi, V, 3 o 3 . 
- - .Vote sur une nouvelle gram¬ 
maire géorgienne, fi, III, 397. 
-publie le Guide de la con¬ 
versation en turc, fi, VIIJ, 84 . 
Dibaes, sultan mamlouk. Son 
activité et son caractère, fi, 
IX; 333 . 

Bible (Traductions de la) en 
langues orientales. 4 , II, 38 . 
. L'usage que les Orientaux en 
font léid. 4 o. 

— Traduction nouvelle do 
M. Caben. 4 , VIII, 1S9; 4 , 
XII, 184. Observations sur ce 
travail. Ibid. »i 5 i B, II, 
*77 . 

- géorgienne imprimée A 

Moscou. 4 , II, 4 a. 

-en malécasse (Le Nouveau 

Testament). 4 ,XI, 100. 
——U s'en public une nouvelle 
version allemande, fi. II, 164. 
Bibles ( Les) olTerlcs à la Société 
asiatique. Voy. Société éüliqnc. 
BiBLioeaApniB orientale, ou ti¬ 
tres des livres relatifs A l'O¬ 
rient, se trouve À la Cti de 
' chaque càbier. 

-sanscrite. 4 , XII, ga, gS. 

BiAliütuéqdc (La) de Copen¬ 
hague possède des manuscrits 
palis. 4 . VI, 453 . 

-d'F/iscbmiadxin (Le catalo- 

guedola),est publié. B, XII,a 1. 

-bourbonnicnne de Naples. 

B, XIV, 443 . • 

BibliotiiAque particulière, com¬ 
posée de livres relatifs A l’Ara¬ 
bie méridionale. R, XII, 366 . 
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BiDLioTniQDU de Constanlino- peuvent conduire à l’évalue- 
pie. À, I, 76. tien de sa population, fi. V, 

-des villes persanes, con- 3 o 6 . 

({aises par la Russie et trans- Biot (M. Édouard). Table géné- 
^rtées h Saint-Pétersbourg. raie d’un trait^complet de l'art 
d. II, 389. de compter (ouvrage cbinois). 

- cbei. les Orientaux, fi. fi. Vil, ig 3 . 

VI, 48 . Les plus considéra- Mémoire sur les minéraux 

blés. Ibid. 49, 5 o «9. Celle chinois du Jardin du roi. fi. 
des khalifes fatimiles. Ibid. VIII, ao 6 . 

55 . Celle de Tripoli de Syrie, ——Note sur la connaissance 
contenant cinquante mille Co- de la valeur de position des 
rans, etc. brûlée par les Croi- chiCTres. fi. VIII, 497. 
sés. Ibid. 67. —Sur la hauteur de quelques 

— ( Catalogues de différen- points du territoire (üiinois. 

tes), fi, XII, ai; fi. XIV, 5 o 3 . fi. IX, 81. 

Biblique (Société). Voyez Société — Éludes sur les montagnes 
biblique. et l(» cavernes de la Chine, fi, 

Bich-bAlik on OunoaxiTsi. Posi- X, 378. 

tion de cette ville. A. XII, —Recherches sur la tempé- 
a8o. rature ancienne de la Chine. 

Bkxsbjipuies des poètes orien- C,X, 53 o. 

taux, fi, X,37o; fi.XIII, 5 o 4 - — - Note sur la guerre entre 

-des hommes illustres. Voy. l’Angleterre et la Chine, fi, 

Ebn-Khallican. XI, 9a. 

Biot (M. Édouard).'Notice sur ——Examen d’un ancien ou- 
quelqoes procédé industriels vrage do mathématiques chi- 
connus en Oiine an xvi*sié- nois. fi. XI, 5 g 3 . 

de. J. XVI, i 3 o. ' -Traduction du Tckou-choa- 

•—Mémoire sur la population khnien, ou Tablettes chrono- 
de la Chine, fi. I, 36 g. Suite. logiques, fi. XII, 537. Suite. 
Ibid. 448 . Addition au nié- fi,XIII, 38 i. % 

moire (udessus. fi. II, 74. — Note supplémentaire A la 

Mémoire sur la condition traduction du Tcheoa-pel. fi. 

des esclaves et des serviteurs XIII, 198. 

payéj en Chine, fi, III, 4 a 6 . ■^— Note supplémentaire à la 

- Mémoire sur le système traduction cle Tckoa-chou-ki' 

mouétaire en Chine, fi, III, nicn.fi, XIII, aoS. 

Aaa. Suite, fi. IV, 97. Suite. -Motion de ce membre rela- 

Ibid. aog. Fin. litd. 44 i. tive aux séances mensuelles de 

-Mémoire sur la condition la Société, fi, XIII, 459. 

de la propriété territoriale en —— Mémoire sur le chapitre 
Chine, fi, V, 355. Yu-koung du Choudàng et sur 

- Mémoire sur les recense- la géographie de la Chine an- 

ments des terres en Chine. Ils cienne. fi, XIV, iSa. 

3 o 


XIV. 
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Biot (M.Édouard) publie uo Dic¬ 
tionnaire des noms ^ villes 
de U Chine. B, XIV, 453 . 

BiauARS. Leur maniire d‘4orirc 
et .de disposer leurs livres. 
Ouvrage 4 Consulter. A, VI, 
466. 

. -- Objets de leur.culte reli- 
gieus. A, lY, 35o. 

— (Empire des). Détails sur 
ce pays. D, VU, 44CsfO. _ 

BiSMT, langue des Iles Philip¬ 
pines. Vocabulaire de celte 
isoguc. A. VIII, i 8 . 

BrrcBOuniNsai. Voyet Hyacinthe 
[LePire). 

Blw (M.Aroédée) est auteur d'un 
vocabulaire tamoul-frantab cl 
français-tanmul. d. VIII, i58. 

BocnaiiT (M. Samuel). Il existe 
nne biographie de ce savant. 

A. XIV, 365. 

Boernon (Elliods). Son dic¬ 
tionnaire liraiiçais-arabe. A , 
IV, 461. 

BoBDjr/Msn, titre d'une chro¬ 
nique mongole. il, IX, 38. 

EçutTS-TCHixce. Nom d'un per¬ 
sonnage. A, IX, i34 seq. 

Booiimdibks, secte sabéenne. 

B, XII, 347 

Boret (M.), missionnaire apos¬ 
tolique 4 Malaca.Surles moeurs 
des Chinois. fi.'II, S3y. 

Boatr (M. Joies) possède un 
Ditan de Chenis-eddin Te- 
brizi. A , YIII, 3 x 0 . 

BoIte à plaintes ou requêtes au 
Japon. A, XI, 171 . 

Boxiuiu et Balsu. Quelques 
détails sur leur état actuel. A, 
X,95. 

Boxbxm. Voy. Tmditiatu. ■ 

BoLnûRcr (KL) publie 4 Moscou 
une chrestomathie arabe. Ob¬ 


servations sur ce travail. B, 
IV, 3U. 

BoLGBAnt (Inscriptions turques 
et arabes de ) expliquées. A . 

VIII, 484. 

-(Inscriptions arméuiennes 

de) expliquées. A. VIII, 5o3. 
BouDAf (Publications de la So¬ 
ciété asiatique de), d, I, 34g. 
Bon 4 tiaer (Le) des commis¬ 
saires chargés des impressions 
do la Société asiatique est re¬ 
connu indispensable, d. VI, 

74 . 

Boxe, Bouxa, ville d'Afrique. B, 

XIII, 181 . 

Bofp (M-). Son ouvrage sur le 
sanscrit et les langues qui s'y 
rapportent est analysé, d, III, 

397 - 

-Ses travaux sont cités fré¬ 
quemment. A , XIII, 56 aeq. 
—— Sa grammaire sanscrite, 
deuxième livraison, d. X, 83. 
-cité au sujet de l'étymolo¬ 
gie de l'Afrique. d.XIII, ig.3. 
-Son ouvrage sur les rap¬ 
ports des langues celtiques 
avec le sanscrit est cité. B, 

IX, 3 x 8 ; U, X, 3gg. 

-On parle de scs travaux 

dans les rapports annuels de 
la Société. Voy. Abel-Rimasat, 
BamouJ, Mohl, SlahL 
Boaé (M. Eugène). Analyse d'un 
ouvrage de Bai^Hebrcus. d. 

XIV, 48i. 

— Analyse des lion nriacm 
de M. Wiseman. d, XV, i 8 t. 

Élégie arménienne sur la 
prise de CoiisUntinople. d, 

XV, 37 .. 

—^ Une lettre de M. de Sacy 4 
ce savant, au sujet du mot 
khounhar. A . XV, 57 a. 
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Bork (M. Eugène}, Note sur la 
publication projetée par M. de 
Slane, du Diiean d'Amrolkaïs- 
B, 1 , 9 a. 

-Mémoire sur l’Armémc cl 

sur l'aciion qu'y exerce le 
christianisme. B, I, 309 . 

-a publié une Histoire du 

couvent de Saint-Lazare de 
Venise. D, I, aai. 

■ Analyse du Diwan d'Antrol- 
kais publié par M. de Slane. 
B. IV, 468. 

-Traduction d'uneséancedu 

Sefer Takitémoni d'Alcbarizi. B. 
III, ai. 

-Sa correspondance d'O- 

rient est publiée. B, IX, 160 : 

— ■ ■Sur les inscriptions pelilvics 
de Kirmansebah trad. {lar M. 
Silvestre de Sacy (lettre A M. 
Burnour). B, XI, G4o. 

-Lettre à M. Lajard sur 

quelques antiquités do la 
IW. B. XIII, 337 . 

Bornéo (Empire et langue de]. 
A, VllI, i3 ieg. 

- (Vues de Dalrymple sur 

l'ancien empire de). A, VIH, 
17 . Opinion contraire de Loy- 
den sur ce sujet. Ibid. 

Bosphore cimméricii. A. I, 48 
seg. 390 itg. Carte du Bos¬ 
phore ciminérieii. Ibid. 394. 

Bota.nique en Chine. A, II, 85 

-chez les Arabes. Note cu¬ 
rieuse sur l'irrilabilité des 
plantes. B, I, 5o4. 

Botta (M. Pauf-Émilc), ou par¬ 
tant pour l'Arabie, demande 
des instructions 4 ta Société. 
4, V, 334 . Publie line bro¬ 
chure sur son voyage dans le 
Yémen. B. XIII, 637 . 


Bouddha. d, VH, loi, i 63 , « lo. 
Un Bouddha accompli ne peut 
renaître. Ibid. 170. Incerti- 
.tude sur l'époque de l'incar¬ 
nation de Bouddha; diverse.s 
données A cet égard. /étd.i6g. 

-Recherches do Deguigues; 

scs erreurs sur fioudd ha et le 
bouddhisme. d,Vll, a 55 seq. 
a 63 seq. 

—Légendes mongoles concer¬ 
nant l^uddba. A, VIII, 536. 

— Selon les auteurs tartares. 
Bouddha n eu trois Gis. d, IX, 
3 i. 

-Version de l'Encyclopédie 

japonaise sur la vie de llond- 
dha (Sdkia mouni). d, XII, 
.408. Disciples de Bouddha. 
Ib. 4 i 5 , 4 t 6 . 

—. L'époque de sa mort ex¬ 
primée symholiqucjiicnt. d. 
XVf, 33 . • 

Bocddki. Voyez BaddJtt. 

BouoniilQtiE ( Formule) de six 
syllabes, d, VII, i 85 . 

-(Littérature). Notice sur 

trois ouvrages bouddhique». 
d.VU,97. 

— - Les plus importants livres 
bouddhiques, d. VI, lOi. 

-Dans quelle langue ont été 

écrits originairement les livres 
bouddhiques, d. VII, 99. 

—— Livres bouddhiques copies 
dans le Népal pour la Société 
asiatique do Paris. B, IV; 396. 

-Livres bouddhiques; iissont 

quelquefois écbangésàK.iakhta 
contre des fourruresrusaes. B. 
VII. 181. 

——Livre bouddhique: Lotus de 
la bonne loi. publié par M. Bur- 
nouf.B.XIl.SgS. 

- Théologie et philosophie 

3 o. 
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boud(lhiqae5 comparées à 
celles des Védantins. B, II, 
470 , 471 . 

Bocddhiqde (Religion). Table 
■ cbronologique de ses patriar¬ 
ches, par M. Kiaprotb . d, VII, 
161 . 

-(Triade).d. VII, aôS.aôg; 

Ihid. 3oi Mf- 

Boodduisiie. Quatre systèmes 
d opinioDsdans le bouddhisme 
spMnlalif. d, VI, *58. Tra¬ 
vaux de M. Deguignes sur 
celte religion, d. Vil, *4t. 

-A quelle époque il s'est ré¬ 
pandu dans le Siam. d.XI,46. 

-Sa propagation en Chine 

(article de M. Keumann). d. 
XIV, 94 . 

. Le caractère de celte reli¬ 
gion, B, XIV, lèS.. 

——Caractère de cette religion 
an Né^. d. VII, 1 * 4 . 

-Faits relatifs à ce culte, 

d'après les sources chinoises 
(mémoire de .VI. Pautbier). B, 

Vin, *84 irq.' 

I II existe un travail inté¬ 
ressant sur le bouddhisme, par 
M. Sykes. B, XIII, Sog. 

BooDonisTES. A quel chillro se 
montent les populaüons boud¬ 
dhiques en Asie. d> V, 807 , 
3o8. 

-dans le Népal. Voy. AVpoI. 

— persécutés dans le Tibet, 
d, IX,5i. 

——Leurs croyances relative¬ 
ment aux démons, d, XII, 
il*. 

-Les bouddhistes du Tibet 

ont adopté le système astrono¬ 
mique da brahmanes ainsi que 
la notation symbolique des 
nombres. A, XVI, 1 *. 


BocoEniE (M. DE la). Voyex La- 
boBtlene (De). 

Bodghis. Voyex Baghxs. 

BodIdes. Travaux sur cette dy¬ 
nastie. B, II, ig*; B, III, 
Sgi. 

Boulac ou Boolak' (Imprimerie 
de) organisée, d, VIII, 34*. 
Livres qui y ont été âmprimés. 
Ihid. 333 itq. 

BoüHDsaMsctt. Quelques passa¬ 
ges de ce livre examinés. B. 
VII, 3o8 seq. 

Boussole. Sur l'invention de la 
boussole; lettre de M.KIaprotb 
i M. Ai.dellumboldt d. XIV, 
7 g. Note de M. Reinand au 
sujet de cetto lettre. A, XV, 
58o. 

Bovstah (Le) de Saadi. Morceaux 
choisis publiés par M. Falco- 
ncr. B, V, *o4; B, VII, 587 . 

BAADJ-BAKaA. Dialccte de l'Inde. 
B, XI, 3 o3 seq. 

Bbaiuia. Son nom en chinois, 
d. VII, *54. 

BnssNiEn (M.). Esquisse de la 
langue parlée dans la régence 
d'Alger. B, VI, 58g. 

-Dr l'enseignement de l'arabe 

4 Alger. B. V, 483. 

Bniccs (Al. le col.) est nommé 
membre correspond, étranger 
de la Société as. d, IV, iSg. 

-Traduit l'bistoire de Fe- 

rûbta en anglais, d. IV, 3*4. 

BaocanAcs IM. Herman) publie 
le Pralodliâkhandndmra. À, 
XV, 537 . 

—— publie un recueil de contes 
indiens, en sanscrit et en alle¬ 
mand. B, IX, *53. 

Bsosset (M.). Mémoire sur la 
littérature géorgienne, d, I, 
434. 
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BnoMET (M.). Note sur la Bible THlstoire du Bas-Empire 'de 
géorgienne. A, II, 43 . Lebeau. A, XII. 91. 

— Entrait du roman géorgien Bkosset (M.).Notice des manusc. 

intitulé r//onu)i« 4 la ptaa de géorgiens envoyés parle prinoe 
tigre, d, II, 377; Tbeîmourat. A, XII, i 55 . 

——Son opinion sur les vocabu- —— fait des additions 4 l'His- 
laires géorgiens, d, II, 387. toire du Bas-Empire de Le- 

-RelationdupaysdeTa-ouan, beau. A, XII, 368. 

trad. du ebinois. d. 11 , 4 i 8 . Traduction d'un fragment 

——Notice sur le Code géorgien. arménien sur les fleuves de 

d. III, 177. l'Annénie. d, XII, 453 seq. 

-Extrait d'nn journal géor- -Notice sur.lo Dictionnaire 

gien. d , III, 38 o; il), iqi. géorgien du prince Seukhan- 

-Note en réponse à une ques- Saba. d.XIII, 171. 

tion proposée par M.KIaprotb. -Description dô l'ancienne 

A, V, a 3 i. Géorgie turc|ue. A, XII, 458 . 

Recberebes sur la poésie —publieles Mémoires relatifs 
géorgienne, d, V, 357. Suite. 4 l'histoire et 4 la langue géor- 

d, VI, 373. Suite et lin. d. gicnnes. A, XII, 494. Ls So- 

VII, 3 ai. ciété souscri^pour i 5 exrmpl. 

-Pièces diverses relatives 4 de cct ouvrage. d.XIII, 498. 

la Géorgie, d, VI, 3 o 5 . -Notice sur quelques autours 

-Sur le droit public armé- '* .géorgiens, d, XIV, 1 43 . Suite. 

nicn. Extrait du code du roi Ihid. aSi. 

Wakhlang. d, IX, 31. -Aperçu général de la langue 

— Documents relatifs aux rap- géorgienne, d. XIV, 869. 

ports diplomatiques do la Géor- -publie l'Art libéral, ou 

gie avec la France, d. IX, 198. grammaire géorgienne, d, XV, 

Suite. 14 . 83 g. Suite. 14 . 487. 307. 

Additions au mémoire ci-des- - Mémoire sur les monnaies 

sus. d. X, 168. géorgiennes, traduit du géor- 

-Traduction de la relation gieu. A, XV, 4oi; D. II, 5 . 

do P. Beruardo Maria sur la -Traduction du roman géor- 

mission géorgienne. d,X, igS. gien intitulé Miriaiâ. A, XVI, 

-annonce l'intention qu'ii a 43 g, 55 q. Suite. D.I, 48 . 

de faire un cours dn langue Suite et nn. Ibid. 887 . 

géorgienne. A, X, 454 . -Note surintraducüon d'une 

-Extrait d'un manuscrit ar- inscription arabe trouvée en 

ménicn relatif au calendrier Géorgie, i). II, 177. 

géorgien, d, X, 5 x 6 . -Traduction de ritinéraire 

Notice et analyse de lagram- de Badjetsi, évéque arménien, 

maire géorgienne dapatriorebo ktraversl'Europe. B,III, 308. 
Antom I. d. XI, 385 . Suite. Ibid. 4 oi. 

— est chargé de continner les ■ Note sur la littérature des 
notes de M. Saint-Mortin sur Lesgucs. B, III, 819. 
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BnossET (M.) continue U Grain- 
maire géorgienne de M. iOa- 
protli. B. III, 397. 

- Lettre au rMactuur Jn 

Journal asiatique, sur l'em¬ 
ploi des chiffres arabes daus 
une inscription géorgienne du 
XI* siècle. B, III. 465 . 

- - ■ publie le Catalogue do la 
bibliothèque d'Edsebmiadzin. 
B.Xn. ai. 

Buvà (M.j présente h la Société 
ses cartes géographiques. A. 
■III, 88 . Sa mort est annoncée. 
A. X, 191. 

finfiLEuettr des vcuscs daus 
rinde. A.III, 367. 

Bryoges (Sir HarforJ Joncs) a 
traduit du persan en anglais 
l'bistoire des Katijars. Analyse 
de cet ouirage par M. Am. Jau- 
bert A, Xlli, las. 

Boceixcuasi (.m.) expose A la So¬ 
ciété le but du voyage qu'il se 
-propose d'cnlrejirendre. A , 
VI, 396. llapport de M. Kla- 
proth sur ce projet de voyage. 

Jtid. 47 J. 

Boooui ou intelligence daus la 
métaphysique indienne. A . XI, 

419. 

Bcghis ou BoobHM, Uoguc (ler- 
lée A nie de Bornéo; manus¬ 
crits dans cette langue. A, IX, 
xSs. Particularités de l'alpba- 
bet bugbis. /A. 481. M. Thoni- 
ten,missionnaire danois, avait 
commencé A publier un dic¬ 
tionnaire de cette langua Jliu/. 
486. Livres bugbis; catalogue 
de ceux de la Bibliothèque 
asiat. de Londres. A. X, 567 

Bornes (M. Alexandre); Son 
voyage à Bokhara est annoncé. 
A. XIV, 79. Extrait (le son 


voyage relatif aux idoles de 
Bsnuan. A, XIV, 470. 

Bornoof (M. Eugène). Sur le ta¬ 
moul. A, I,. ao7: A. II, 341. 

-Sur les inscriptions sans¬ 
crites. A, I, 397. 

-Observations sur le poüme 

sanscrit G/iotoAmyiornin, publié 
par M.Durscb. A, III, 334. 

Analyse d'nn ouvrage de 

M. Bupp. . 1 , III. * 97 - 

-Extrait d'un comroenlairc 

et d'une traduction du Pendi- 
dad-Sadi. A , III, Sai. 

-est nommé secrétaire de 

la Société. A. IV, 75. 

— Analyse de la Gra'mmaire 
sianioiscdcM.Low.A.lV, 310 . 

■ - Analyse des Annales du Ra- 

djasllian du colonel Tod. A, 

IV, 374. 

-Rapport sur la colloction 

de manuscrits rapportés par 
M. Bélanger. A, IV, 783. 

-Rapport annuel sur les tra¬ 
vaux (le la Société eu 1839- 
i 83 o. A. V, i 3 (du procès- 
verbal de la séaucc générale). 

-Rapport annuel sur les tra¬ 
vaux de la Société en i 83 i- 
i 833.A,V1I, i 3 (du procès- 
verbal de la séance géoérale). 

— Rapport-sur la collection 
crantiquités de M. Lamare- 
PicoL A, VIII, 131 . 

-aononce A la Sçcicté l'in- 

icnüop de publier le Blidya- 
vota Paràna. A, VIII, 533 - 

■ Mémoire sur l'alllnité du 
icnd avec les dialectes germa¬ 
niques. A, EX, 53 . 

-Rapport sur la collection 

(le dessins et manuscrits de 
M. Ducler.A, X, 84 . 

-Fragmeut d'nnc tradiict. du 
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Bhügamita Pardna. /I, X, SSl. 
BonNOOP (M.Eug.). Discours pro¬ 
noncé A l'ouverture du cours 
de sanscrit au Collège de 
France. A, XJ, i5i. 

— Rapport annuel sur les tra¬ 
vaux de la Société en iSSa- 
>833. A, XI, é9s. 

-Observât, sur le rapport des 

roots rends et sanscrits vahisla 
et DOitc/ita. et sur quelques su- 
pcrlatirs rends. A, XIIJ, 56. 
—— publie le Coromentaire sur 
le Yafaa. A, XIII, gC; d. 
XV, 53i. 

-— publie un Mémoire sur les 
noms de Ccylan. d, XIII, 384. 
-Rapport annuel sur les tra¬ 
vaux de la Société en i83&- 
i836. B. I, 5ai. 

-publie on mémoire sur 

les inscriptions cuiiéiformcs 
de Hamadan. D. I, éSC. Ana¬ 
lyse d e ce t ouvra gc par M. Obn, 
d'Amiens. 11, 11,365. Résul¬ 
tats obtenus par M. Biirnouf. 
Jtid. 38a. 


Buenoup (Al. Eug.). Rappsrt an¬ 
nuel sur les ü-avaux de la So¬ 
ciété eu i836-i837. R. III. 
488. . 

—T— Scs travaux sur le rend 
■ font faire un grand pas A l'é¬ 
tude des inscriptions cunéi¬ 
formes. B, V, 30g. 

—— Rapport annuel sur les tra¬ 
vaux de la Société eu i838- 
iSSg.B, VIII, la. 

—— Eludes sur la langue et sur 
les textes rends. B, .X, 5. Suite. 
Ibid. a3-.. Suite. Ibid 3ao. 

— - publie le Bkdgavata Pu- 
niaa. B, X, g8. 

-publie le livre bouddhique 

du Lotus de la bonne loi. B, 
XII, 398 . 

Botim (Partage du), dans l'ori¬ 
gine de l'islamisme. B, VII, 
>4o. 

■- légal, scion le droit mu¬ 

sulman. B, XIV , 34o seq. 
35o seq. 

Btzxktink (La), nouv. édition an¬ 
noncée. A, 1 , 47 s;'XV, S 1 0. 


c 


Cabalistique. Les manuscrits 
-^nialécasses de la Bibliolhénuc 
. royale sont prestgue tous cana- 
lisliques. d. XI, 97 , 99 . 
Cadile ou Cabylb (Langue). B. 
X. 474- 

Cadis ou Tacadis, ville d'Afri¬ 
que- B^ XIII, 169 - 
Cabocl. btat moderne dcce pavs 
d'après les reuseigncinentsde 
M. WoUT, eni83i.d.X,9S. 
Cacremieb. L'histoire de Cache¬ 
mire. Voyez Radja-Tarnngini. 


Cacrbt PHÉiiiciE.v rapporté de 
Tunis. B, IV, 307 . 

Cachets arabes. Inscriptions de 
qiielques-uiu de'ces cachets, 
traduites par M. de IJammer. 
B, III, 473 . 

—— géorgiens. A, X, 177 . 

■ ■ avec l'empreinte d'un san¬ 

glier. d, V, 193 . 

Cadbeill (M.). Voyez Calltry. 

Cadjae ou Kaojae. Voy. Tarikkl 
Kadjar, 

Cahev (M.) publie un cours dr 
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lecture hébraitpe. A > XI, 8 a. 

Caven (M.) publie une nouvelle 
traduction du Pentoteufie. A, 
VIII, i 5 g. La traduction de 
toute la Bible. A, XII, i 8 d. 

— - ■ Observations de M. l'abbd 
de La bouderie sur cette tra¬ 
duction. A, XII, aiS; B, II, 

* 77 - . . , 

■—..II publie les Archives Israé¬ 
lites de France. D, IX, a 56 . 

Caise.'F ondation do oetto ville. 
B. 111 , 74 . 

(Imprimerie et livres im- 
nrimés su ]. Vojet Botdac > 

EiffpU. 

Caehetii (Pa^s de). Antiquité 
de ce nom. A. XIV, 37a. 

Calccls chronologiqucsdesoéor 
giens. A. XIII, ai. 

Calcutta. Livres élémentaires 
qui y sont publiés-, leur apré- 
dation, d, I, 307. . 

-Lcspublicatioos qui s'y font 

d,Xl, 5 o 8 . 

—— ( Le Comité d'instruction 
.publique do) oITre plusieurs 
ouvrages 4 la'Sodété asiatique 
de Paris. A, V, Sgo. Il im¬ 
prime le Mahabharala. A , 
XVI, 587. 

—— (La Sodété asiatique do) 
loi succède. B. IV, 90, g 4 . 

CALLEav (M.), cité i l'occasion 
d'une Ilote sur la géologie de 
la Chine. B, YIII, ao6, a 3 o. 
Missionnaire'un Chine. B, 
376. Plan d'un nouveau dic¬ 
tionnaire chinois. B. XlII, 5 i 8 , 
5 ao. 

Casibüoje. Nom do ce pays en 
chinoiÂ d, XI, 39. 

CAHracLL (M.) publie un Dic¬ 
tionnaire telongon. B, II, 161, 
18a. 


’ CANAséEES. Leur culte. B, II 
liiscq. 

Caraos en Chine. B, IX, 83 stq. 

Candie. Voyei Gazette grecque. 

Canton. Il y paraît un journal 
anglais depuis 1837 .d, I, 3 1 g. 

Çapaeda. Ce nom doit désigner 
la Grèce. B, VI, 4oi. 

Capitation, aj^ • xloo lo Jruit 
musulman. B. XIV, 348,357. 

Cappadocibns. Ce mot se trouve, 
dans les inscriptions cunéi¬ 
formes, parmi les noms des 
satrapies de Darius. B. VI, 83 
teq. 

CARAcrèBEs orientaux, propriété 
de la Société, remis 4 l'Impri¬ 
merie royale, d, III, 87 ; d. 
V, 317 . Caractère, népaliens. 
A, VI, gi. Divers caractères 
polynésiens, d. VIII, 3 teq. 

i - sacrés ou mystérieux on 

Géorgie. A, .XIV, a48. 

-sacrés des Cbaldéens. Res¬ 
triction qu'ou doit apporter 
au sens de ces mots. B. V, 443 . 

Cahauan. La dynastie de ce nom 
est d'origine arméaicnne. d. 
III, aSi. 

Carazah, province de la Chine. 
Voyei Karadjang. 

Caiidin de Cabdonke (M.) public 
la tradoclion du journal d'Abd* 
urrabroan Gabarti sur l'oocu- 
pation de l'Égypte par les Fran¬ 
çais. d, XV, 583. 

— Extrait du roman d'Antar. 
d. XIII, 356. 

-Un autre extrait du même 

roman (D/cüla]. B. IV, ég. 

-Un antre extrait du mémo 

roman (Drssor). 6 . IV, 566. 

CAEDuenES ou Gobotens. Ce nom 
répond 4 celai des Kurdes 
d'aujourd'hui. B. V, 893 teq. 


e 
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C^tiEY (M.), Mvant indianiâtc. Sa 
nécrologie. À , XV, ao 6 . 
Carmatique (Écriture). Ce qu’il 
iaut entendre par ce mot. A, 

I. 379 . 

Caruolt (NI. Eliaein|. Prospectus 
de sa Biographie des Israélites 
anciens et modernes. A. VII, 


94. 

—^ Notice sur Sablai Datëlo. 
médecin et cabalisiie du x* 
siècle. A, VII, >3g. 

— Notice sur le voyage du 
rabbin Petacbia, avec le texte 
et la traduction de ce voyage. 
A, Vin, a57. Suite. Jbld. 
353. 

-se propose de donner une 

nouvelle édition do Benjamin 
deTodèlc.d, X,383. 

- public un mémoire sur 

une légende hébraïque, d. 
XV, 3o4; ibid. 493 . 

Carnaval des Hindous. A, XIII, 
aag. 

Cartes du Caucase, d. I, > 47 . 

—— de la Géorgie, d, I, 1 iy. 

-du Bosphore ciinmérien, 

pour rinlcliigeitccde Strabon. 
d.I.agd. 

. ' du Tibet, traduite du chi¬ 
nois, d. VI, 35o. 

-indo-|)ersane. B, V, i gS. 

-géographiques de Brué. d, 

III, 88.. 

- chinoises du Japon, d, X, 

3g3 et 3g8. 

Cartbace. Sur les ruines de 
Carthage, par M. dmédée Jau- 
bert. A, I, 378 . 

Carthage ,. Cartiusjena. B, 
XIII ; 178 . 

Casan. Une chaire de mongol 
est fondée à l'Oniversité de 
cette ville. A, XV, 3g6. 


Caspienne (La mer). Navigation 
de cotte mer. d, VI, 4>. 

— - (Pêches de la mer), d. 
XII, iCa. 

—— Expédition des Chinois vers 
cette mer. d, IV, 4i 6 . 

Castes indiennes dans les pays 
tamouls, d. II, 358 ui/. 

Castiliya, ville d'Afrique. B. 
XIU, a43. 

Cataonib. Position de ce pays, 
d’après les anciens. D, VI, 
Sgo seq. 

CATéciiissie CHINOIS du P. Bran- 
cotus, réimprimé parle P. Uya- 
dntbe. d, VIII, 66 , 78 . 

Catiiat. Description do ce pays 
faite an xiv* siècle, d, VI, 87 . 
Voycx aussi XAatuy. 

Catholicisub en Géorgie. d,X, 
I g3 seq. 

Caucase. Égibcschrétiennesdans 
le Caucase, au delà du Kou- 
ban. d, V, 375 . 

— Le Caucase visité et décrit 
par deux voyageurs russes. A, 
VIII, ai, aa. Colonies écos¬ 
saises dans le Caucase. IbiiL 
a3. 

— Eaux minérales de ce pays. 
Ib. 35. 

- Éducation du bétail dans 

cette province. A, VU, gi. 

— Campagne des Russes dans 
ce pays, d, VII, 434. 

—— Rapport sur les opérations 
militaires contre les monta¬ 
gnards du Caucase, d, XI, 18 . 

-Diverses peuplades du Cau¬ 
case. d,XI, ig. 

——— (Carte du), d, I, 147 . 

— Excursions de M. Dubois 
dans ce pays. Voyez Dabois. 

Caucasiens (Description des pays) 
par Strabon, commentée par 
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M. Kltproth. A, 1,4.8 utj. A, 
I, jgo « 9 . 

Cacriu ou CoQcauGfo. V. Co- 
qinUagcs. 

CtDss'is dePeucktu (M). Sorte 
vocabulaire françaU-lurc de 
M. Blanchi. A, XI,' 6 i. 

-répond, en posubt, h iroel- 

ques remarques de M. Rei- 
uand sur son Dictionnaire 
français-arabe. A, IX, tti. 

-Analyse de la relation d'uu 

voyage du eheikli Refaa en 
France. A. XI, sas. 

-publie une seconde édition 

de sa Grammaire arabe vul¬ 
gaire. A, XI, aSy; A, XiV, 
a 6 g. 

-s'occupe de la traduction 

de rUbtoire d'Égypte de Dc- 
mirdacbi. A, IX, aSy. 

—— Notice et extrait du roman 
d'Antar. A, XII, gy scç. 

— traduit du turc Iliistoircde 
ia destruction des Janissaires. 
A, XIII, i 56 . 

-Notice sur les trois poètes 

arabes Akhtal, Farauuk et 
Ojerir. A, XIII, aSg. Suite. 
Uid. 5oy.SuitoetCn.A.XIV, 
5. 

— Extrait du roman d'Antar 
(Mort de Zobair]. A, XIV, 
3y. 

-analyse les aventures de 

Xomrup, publiées per M. Gar- 
cin de Tossy. A, XV, 4i6> 

— défeud l'arabe vulgaire 
contre la qualification do pa¬ 
tois. A, XV\ 46 9 . 

- Examen d’une lettre de 

M. Fresnel sur l'histoire des 
Arabes avant l'islamisme. D, 
IIiAgy. 

—— Ses recherches sur la chro¬ 


nologie des Arabes discutées 
parM. Fresnel. B, V, 55 seq. 

Cacssin UE Pebcbtàl (M.].Notc 
sur l'édition de la GéograRbio 
d'Aboulféda. £, X,3Sg. 

—— Le combat de Bedr, épi¬ 
sode de la vie de Mahomet. 
R.VILgy. 

Cateumbs de la Chine. D, X, 
ay3. - 

Cazerode (en Perse). Il s'y trouve 
une inscription que |iersonne 
n'a pu lire. A. XIII, 19 a. 

Critique. Affinité des langues 
celtiques avec le sanscrit (par 
M. Pictet). B, I, 363 , 4iy 
seq. B. II, 4lo srq. Les lan- 
ues celtiques sout exposées A 
eux influences étraugères, 
sémitique et basque. Jit'tl. 
46y. 

-Une grammaire cclto-bre- 

lonnc est publiée par M. Le- 
gonidcc. D. VII, afly. 

— Rapport des langues cel¬ 
tiques avec le sanscrit, d'après 
M. Bopp. li, IX, aaS srq. B, 
X,3g9. 

Ceeseors de l'empire en Chine. 
Curieuses représentations fai¬ 
tes par l'un d'entre eux sur les 
froids d'un hiver. A , .Xfll, 
3y9, 38i. 

Cercle ou Cooroene, emblème 
du culte des Cboldéens. A. 
XVI, tyi, iy3. 

Cbrdse. Les Hollandais emprun¬ 
tent aux Japouais la manière 
de la fabriquer. A, XVI, i45. 

Ceylan. Notice sur celle Ile, 
d'après les sources chinoises, 
traduites par M. Pauihier. B, 
1, 4oo. 

——Observations de M. Julien 
sur le même sujet. B, U, 36. 
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CeiLAH (Note lur] tirée <lc« ou¬ 
vrages chinois. D, Tl, 54- 

-(Culte des dénions l'i l'île 

de). d.V. 3i5. 

11 existe un mémoire de 
M. Burnouf sur.les noms de 
cette île. A , XIII, 384. 
CuACUiN (Désert de). A, II, 

457. 

Cnsii - EAxi • siouLLAii, motcur 
d'une insurrection dans le 
Caucase. A, XI, 18. 8a fin. 
Ibid. 38. 

CuAH’KAMsu [ Le) de Firdousi. 
Uu exemplaire, provenant de 
la bibliothèque des empereurs 
de Delhi, se trouve ù la So¬ 
ciété asiatique de Londres. 

A, XV, 302. 

-Le ]|)rcmier volume do la 

traduction de M. Mobl est pu¬ 
blié. B, VU, 464. Le second. 

B, XIII, 499; 

-M. Vullors a publié une 

Cbrestoniatbie du Cliak • na- 
me/u A, XII, 479- 

-Traductions partielles en 

allemand, en vers latins, etc. 
de ce livre. B, XIII, 5oo, 
Soi. 

CuADO (M.). Études sur la lan¬ 
gue euskarienne. B. VIll, 
353. 


CoAliliESTAMi. Voy. Scliahrtsiani.' 

Cbau-roku. Voyex Schali-rohh. 

CiiAin 110MAIKB. L'usage d'en 
manger cesse en Géorgie après 
l'invasion d'Alexandre le 
Grand.d,XII, 3o. 

CiiALDisKs. Fragments de leur 
astronomie dans Éxécbiel. A , 
VI, 379 ttq. Ibid. 34i seq. 

-Leur système religieux. B, 

XII, 346. 

- ■ (Les), selon M. Lajard , 


ne sont pas d'origine sémi¬ 
tique , niais de la race indo¬ 
germanique. A, XIV, 139. 

Chaldéexs. Leur culte religieux, 
d.XVI, 131. 

- Consulter sur ce peuple 

la correspondance de M-. Boré. 
B, IX, 160. 

Challaho ( M.) public un Voca¬ 
bulaire malgacbc-français et 
français - malgache. A , XI, 

103. 

ClIASISADX SAUVAGES.' A, XII, 
381. 

CHAUPLAGAnoE (M.). Dicüoiinaire 
turc-arabe-français. B, VU, 
538. 

CiUMPOLUON le jeune. Sa gram¬ 
maire égyptienne annoncée. 

A. XI, 286. . - 

CaAN-UAl-KiKG. Ancienne cosmo¬ 
graphie chinoise remplie de 
iàils fabuleux. d,Xlt, 333; 

B, VIII, 337. 

C11APBIÆT DES Malababbs. Lé¬ 
gende. A. VIII, 535; A. IX, 
573. 

CuAPSODGii, peuplade au delè 
du Koiibau. 'A, VU, 438 xeq. 
Leur réponse au général russe. 
Ibid. 444. 

CuAniOTS CHiKOis. B, VIlI, 339. 

CiiARza-povJA, fête populaire des 
Hindous. Cérémonies barbares 
pratiquées à cette fête. A, 
XIII, 100. 

CiiAïuiOT (M.) publie VIskender- 
nameh de Niismi. A , V, 477. 

— Explication d'une légende 
persane. A, VU, 309. 

-Analyse critique des prin¬ 
cipaux ouvrages orieutaux pu¬ 
bliés en Russie'de i83o à 
i835. B, IV, 353; Itid. 3i6. 

Châtiments cher les Tibétains. 
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> rV, iSs stq. Voyez Peints. 

Craoiu (M. Do). Sot les livres 
élémcntxdres publiés i Calr 
cutis. A, I, 3oy. 

CuBiKii bl-Mobov (Contes do). 
Voyez Marcel. 

^ CaeuisEs tàlismaniqoes. Voyez 
Talismans. 

Cbbiu-sdoin Tsiuuti, poète per- 
SSD. d.VIII.Sio. 

Chetai. (Sacrifice du). Voyez 
Asnamedka. 

Cbevadz sadvaces chez les Mon¬ 
gols. A, XII, z8i. 

Cbetedx longs et flottants, re¬ 
gardés comme une grande 
lieauté au Japon. A . Xf, i6S. 

CuKZT (M. ns). Notes et correc¬ 
tions supplémentaires au dra¬ 
me de •SocoMfola. A , VIII, 

4I9. 

— Sa mort est annoncée.- A, 

X. Z9'- 

- Peu do temps avant sa 

mort il travaillait i la traduc¬ 
tion d'un drame sanscrit. A, 

XI, 318. 

- - ' Lettre de Gœthe à M. 
deChézy. d,XI, 170. 

-(M“ de) donne 3 la So¬ 
ciété les cuivres des planches 
qui accompagnent l'édition de 
Ytti^naJattabadha. A , XII, 

^ î»- 

CiijARtxi (M. l'abbé). Prospectus 
de son ouvrage intitulé TAéo- 
rie du Jadaîsme. A , IV, 397.. 

— est nommé membre as¬ 
socié étranger de la Société. 
A. IV, i5g. 

— Fragment d'astronomie' 
cbaldécnnc dans EzécbieL A, 
VI, S79. Suite. Ibid. 35i. ' 

CiiiBKS (Les) servent en Sibérie 
3 voyager. A , V, A67. 


CniERS. Royaume des chiens, se¬ 
lon les récits des livres chinois. 
yl.Xn,î88. 

de paille. Que signifie cette 
expression chinoise. A. VIII, 
éa3;d, X, 3i. 

CnirFBES en usage chez les Chi¬ 
nois. D, VIII, 497. 

- Manière de chiffrer des 

Géorgiens. A, XV, été. 

Cns-KIKG, livre des poésies po¬ 
pulaires de la Chine. A , XII, 
48o. 

Cnt-LO-iiAN, race d'hommes. Fa¬ 
bles concernant cette race. A , 
XI, 44. . 

CniNE (Antiquités de la). A, V, 
4oi. i. VI, 4oi. 

—— (La), d'après l'encyclopé¬ 
die de Ma-touan-lin. d, X, 3. 
Droit de propriété. Ibid. 9. 
Argent et marchandises. Ibid. 
1 s. Nombre de familles et de 
bouches. Ibid. i5. Emplois. 
Ibid. 17. Droits et péages. 
Ibid. 18. Commerce. Ibtd. si. 
Iin|)éts. Ibid. s3. Dépenses do 
l'État. Ibid, s 4- OlUders du 
gouvernement. Ibid. s6. Éco¬ 
les. Aid. Z g. Armée. Aû/. 101. 
Peines. Ibid. 10&. Généalogie 
des empereurs. Ibid. 111. As¬ 
tronomie et prodiges., Ibid. 
iaa-is6. 

-(Carte de la) dressée en 

Chine par l'ordre de l'em¬ 
pereur Xhian-loung. A, VI, 

Ôs 

—— (Commerce avec la). Ob¬ 
servation 3 ce sujet. A, IX, 
s8i. 

■ (Commerce de la). B, IV, 
98. Au vil* siéde do notre 
ère. Ibid. it3. Avec l'Europe. 
Ibid. 464 scq. 
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Chirk. Divers détails sur cet em¬ 
pire dans les lettres du P. 
Gaubil. Vojes ce oom. 

-Toute la Chine est habitée 

par un peuple homoglolte. /I. 
XIV,5i. ' 

Culte des astres. A. VI, 
éia. Culte adressé aux morts. 
. IbùL Aà-Q- 

—— (Empereurs de la). Leur 
position politique. A, V, 4i i. 

Son premier empereur est 
Yao.d. XIV,5i. 

-(Esclaves en). B. III, *46, 

s5i teq. 

-(État politique et religieux 

de la) aSoo avant notre ère. 
A. V, 4oi ; A, VI, 4oi. 

—— Étendue de son territoire, 
selon les missionnaires. B,l, 
387 . 

-Son étendue vers le xii* 

ûècle de notre ère. B, VI, 

*6*. 

-(Géographie do la), d’a¬ 
près Ma-touan-lin. d.X, i3o. 
Diverses questions de cette 
géographie examinées, d. XI, 
335 seq. iiûf. 447 
. tudes et longitudes de plu- 
ncurs places do cet empire. A. 

XIII, 87 . Géographie de la 
Chine. B, IX, 81 seq. Ouvrage 
important de M. Biol snr la 
géographie de la Chine. B , 

XIV, iS*. Les provinces oc¬ 
cidentales de cet empire dé¬ 
crites par Marco-Polo. d,I, 
97* 

-(IrMiustrie en) et quelques- 

uns des procédé industriels. 
A, XVI, i3o. Observation 
qu'on peut faire sur les inven¬ 
tions industrielles de ce pays. 

IhiA. iSa. 


Chine. Impression et distribution 
de bons livres. 4. X, SGg: 

-Ses relations avec l'Inde. 

B, VIII, * 57 . 

—— (Justice en). Comment 
elle est rendue. B. II, 538- 
548. 

-(Propriété territoriale en). 

B. VI, a55. . 

-(Mathématiques et astro¬ 
nomie on). B, XI, 593 . 

— - (Noms de la). d,X, 438; 
4, XI, 188 . 

Note sur la guerre avec 
l'Angleteire. B,XI, 9 a. 

-(Nouvelles de la). 4, I, 

3ai, 471 ; 4. VI, 399 ; 4. 
XI, *83, * 87 ; B. I, 81 . 
La question chinoise est le 
sujet d'une brochure intéres¬ 
sante de M. Staunton. B. II, 

93 . 

-Population native. 4 , VF, 

4i4. 

-Polygamie. 4. VI, 449 . 

- (Population do la) et scs 

variations. B, I, 369, é48. 
Son cbiflre en i8i3.4. XIV, 
99 . Preuves do son immense 
population. B, VIII, 3oo. 

— (Recensements des terres 
en). B. V, 3o5. 

-Recherches sur sa tempé¬ 
rature. B, X, 53o. 

-(Sciences naturelles en). 

4, II, 88 seq. 

' (Système monétaire en). 
B, III, 4 aa;B. IV, 97 seq. 

- (Usage du thé en). 4, 

XIII, i46. 

- (Usage des coquillages 

on). 4, XIII, i46. 

-(On se pend en) pour nuire 

& son voisin. B, II, 55o seq. 
- (Pnblications relatives i 
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n, 191. 

Cbikois ( Dictionnaire ) de M. 
Morriion. Coranient U a étd 
composé. A, V, 101 stq. 

—— (Le plus ancien vocabn- 
laire). A, IV, 398. 

-(Moniteur}. Notice sur ce 

journal et extraits. A, XII, 
567 ;A.Xin, 3 i 7 . 

- (Tbéltic , drames). Les 

unit& y sont mieux observées 
que dans les drames anglais. 
A. IV, 3 . Cbagrins dans le 
palais de Han. I6id. 6. 

- ( Pièce du théâtre ). A. 
XIV, é 33 '. Suite. IbiL 5 og. 
Suite. A. XV, 70. Suite. Ihià. 
i5a. 

-Crédit accordé par le gou¬ 
vernement pour llmpressiott 
do tbéitre chinois. li. V, 3 o 4 . 

- ( Caractères } grav& en 

Chine pour i'nsa^ de l'Impri- 
merie royale de France. B, X, 

«47. , 

- Langue chinoise ( Dilli- 

cultés de l'étude de la). B, V, 
196.' 

—— (Calendrier). \ojetCaltn~ 
àrûr. 

- (Poésies et romans). A, I, 
é6s. 

-(Caractères) introduits au 

Japon. A. IJI, 19. 

' — (Poème) de mille mots. A. 
U, 3 o 8 . 

- — ( Les). Leur expédition 
juaqu'i la mer Caspienne. A . 
IV, 4 i 6 . 

- qui s'expatrient pour oc 

pas se raser les cheveux. A, 
X.éii. 

—— sont appelés peuple noir. 
A,VI, 4 .*. 


Ciitxoïs. Leurs inaurs et lenrs 
lois, d’après M. Bohet. B. II, 

537. 

— modernes. Leur caractère, 
d'après M. Richenct B, VII, 
594 - 536 ; B, VIII, 97ÏC7.330, 
2 g 5 ;B. IX, 3 o. 

— Leurs connaissances sur 
l'aplatissement des pôlesde la 
terre. B. I, 390. 

— Ils sont d'uno grande inca¬ 
pacité pour l'invention des 
machines qui demandent de 
la force. B, III, 438 . 

■ — Eïïcts que les éclipses pro¬ 
duisent sur eux. A. VI, 436 . 

Leur système dans la irans- 
criptiou des noms étrangers. 
A, V, 6 ;i 4 id. 100. 

—Comment ils expriment sur 
leurs cartes les noms des peu¬ 
ples européens. A. X, 48 1 
seq. 

-(Colons) dans le Siam. A, 

XI, 47. 

CiiiKOiSE (Civilisation). A, XIV, 
4 g. Comparée 4 la civilisation 
indienne. Ibid. 81, 8a. Son 
caractère ; observations de M. 
Mohl U-dessas-B. XIII, 533, 

534. 

■ (Chronologie]. Voyex C 4 io- 
aologit il Khata il dfgour. 

— (Littérature), d'après Ma- 
touan-lin. A, X, 107. 

— Sur U particule nnî. Ex- 
treit d'une lettre de M. Abel- 
Rémusat A, XI, 373. 

-L'immense recueil intitulé 

Outrages de guatre .magasvis 
se montait en >818478,731 
volumes. A, XIV, 64 . 

—— (Littérature) en Europe. 
A, XIV, 66. En France. B. 
-XIV, 70. En Allemagne. A, 



NOVEMBRE-DECEMBRE 1842. 483 


XIV, 71 . Trataux sur elle en 
Europe. A. XV, 5ij ; B, X, 
147 st^. B, XIII, 5i6- 

Chinoise (Litiératuro). E.xtrails 
de Ma-louaa-lin. B. I, 4oo, 
4oi; B, II, 36 seq. VoyeiJae- 
qiul. Julien. Naunann. 

-(Littfralurc). Traité de la 

pureté, b, IV, 81 . Examen du 
Foi-koui-ki. Ibid. i4i, 544; 
B. V, aSg. Textes chinois à 
l'appui des observations de M. 
Stan. Julien. Ibid. 3o4. 

Une cosmographie fabu¬ 
leuse. B, VIII, 337 . 

- Relation sur l'Inde, trad. 

ar M. Pauthicr. B, VIII, 
83. Suite. Ibid. 433. Suite. 
B, IX, 161 . 

— Examen de la traduction 
de cette relation, par M. Stan. 
Julien. B. XI, 4oi. 

( La société] se compose de 
trois classes d'individus. B'. 
III, 381 . 

-(Secte) du thé pur. >1. IX, 

473 . 

-(Métrologie). Voyez Métro- 

logit chinoat. 

Chinoises (Sur les lies), d. 1 , 333 . 

' — (Quel<]ucs villes). B, VlII, 
107 seq. ibid. i3o seq. 

CniBCRGiEcbex les Arabes. Quel¬ 
ques documents là-dessus. B. 
111,535. 

-(Un livre arabe de) traduit 

en français. A, XIII, gà. 

CHOLèRA àriDàMiQCE, observé en 
Chine. A, VII, 4o5. Notice 
sur cette maladie, extraite 
d'un livre chinois. Ibid. 4 og. 
en Arabie. A, VIII, a5o. 

—— Invasion du choléra en 
Perse, selon le Tarikhi Ka- 
djar. A.XIir, i45. 


Choléra ÉproéifiQDB, représenté, 
par les Hindous, comme une 
déesse. A. I, 36. 
CnoRAxuiEKS. Ce nom se lit dons 
les inscriptions cunéiformes. 
B.VI, 4i6. 

Caoa-Ki/fC, livre chinois. Ana¬ 
lyse de ce livre. B. XIV, tSs 
seq. 

CuHSSTOUATtttA ScUAJllfAMIA- 
NA. A. XII, 47g. . 
CnRESTOMATuiBS ORIENTALES pu¬ 
bliées à Paris. B. XIII, 66 ; 
ibid. 5o3. 

CuüÉTiE.’iNB (Religion) prohibée 
au Japon. A, II, 17 . 
CnRÉTlENS dans les états du 
Grand Caan. A . VI, 68 , 
6 g. 

-en Chine. Leur état déplo¬ 
rable. B, II, 555. 

— persécutés en Cochinchine. 
A. XV, 488. Leur nombre. B. 
IX, i48. 

- - ( Les ) jouissent d'une 

grande liberté religieuse sous 
les Fatimites. B, 111, igo. 

—— Leur église Moullakalt rebâ¬ 
tie. B. III, igi. 

Chronologie des Tibétains. A. 
IV, i34. 

—— chinoise et japonaise. A. 
XII, 403. Un manuscrit in¬ 
complet de la Bibliothèque 
royoic sur cette matière. A, 
XII, 424. 

-géorgienne. Divers calculs 

de cette chronologie. A, XIII, 

31. 

-de Khatà et d'Igoùr. A. 

XV, 3o5 seq. 

— des Arabes avant Maho¬ 
met. Un ouvrage allemand 
sur cette matière. B. IV, 
3o6. 
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Ch»oxoi.o«ib des Arsbcs. Divew 
points de cette chronologie div 
cutés. B, IV, »3 “9/.®' y* 
46 ; B, VI, 354 SC?, «iul- 433 

tea. . 

_ de U Perse. Coonwioû 
qui y rigoe. B, VOi â58. 

— ae Moïse de Khorèae^ Voy. 
Moîst dê 

_ iDdieDDe* Un iriTsil là* 
dessus est ûoooDcd» À # XV i 
5*7 8* 

CbkokoiooiQbm (Cycles) cher 

les Mongols. 4, VII, i6isa^. 

__(Des tables) de l'Iode an¬ 
cienne et moderne sont pu¬ 
bliées par M. Prinsep. B, ÏII, 
556. 

CniMEBiuii (ViHcdc). À, I, ui. 

Sa position./6id. 65. 
CiBCAssitss ou Tchehlembs. 4, 
VII, 434. Voyei aussi Tcker- 

ktiut. 

ClsCOTOSiON pratiquée parmi les 
peuples de l'Afrique. 4. III, 
4ig te(f- 

CiTiLiré puérile en Chine (Quel¬ 
ques préceptes de). B, VII, 
64 S19. 

Cléuert d'Aleiandrie (Examen 
d'un passage de). 4, XII, 19 J. 
Cléue-’it - Mollet (M.|. Docu- 
inents pour servir 4 rbiatoire 
de la litbolritie cbci les Arabes. 
B, III, 5sS. 

_ Sur l'encbaiDemeot des 

trois règnes de la nature; ex¬ 
trait de Kaitvini. B. X,4si. 
Clets de la Caaba. Extrait de 
Fonduldn. B. I, 495- 
Climat de la Chine. B, X, 
53o. 

_de la Barbarie. B. XI, ai. 

Clocbbs chei les Birmans. 4, 
IV, 355. 


Clot-Bbt (Le IX). 4, XIII, g4. 
CociuacniNE. Comment la jus¬ 
tice est exercée dans ce pys. 
4.XV, A 73 . 

_Persécution violente contre 

les chrétiens dans ce pays. 4, 
XV, 4«8. 

_Nombre des chrétiens dans 

ce pays. B. IX, >48. 
CocuiECDiiiOis (Dictionnaires) de 
M. Taberd. B. IV, 91 ; itid. 
ao4. Analyse de ces diction- 
nairos.B. IX, i3a. 

Coctbao (M.). Conjectures sur les 
cryptes mortunmes dans l'oasis 
I de Bahrieb. B, I, a3ÿ. 

Code mililairè musulman. B. 

XIV, 3a 1,338 ttq. 

- pénal chinois actuel. B. 

III, 355, 383. 

— mandchou ; a été traduit 
par Sir Staunton. B. HL a48. 
Colebbooee (M.). Sur les cours 
de justice chet les Indiens. 4, 
V, si3. 

_est créé chevalier par le 

roi d'Angleterre. 4, XII, i84. 
— Son Essai sur la philosophie 
des Hindous est traduit par 
M. Pauthier. A, XII, _i 90 ; 4, 

XV, 4oo. Voyex aussi 4 l'ar¬ 
ticle Haanhton. 

COLW (Le Père). Son erreur au 
sujet des alphabets polyné¬ 
siens. 4, VIII, 6 , t a, 30 teq. 

- est auteur d'une descrip¬ 
tion des lies Philippines. 4. 
X,A5i. 

Collection orientale. Analyse 
do premier volume. B, ŸI, 

571 . 

Colliers o’OR. Voy. Ebn-Kéocoa, 
ZamMsc/iari. 

Colores. Ce nom est donné aux 
juifs par les Grecs. 4, TV, 70 . 
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Colombe (La) représente Mithra 
dans les monunienU d'Orient. 
-4,Xir, »3o. 

Colonie franque ou européenne 
dans le Caucase. A, Vil, 48.* 
Colons chinois dans le paya de 
Siain. A, XI, 47 . 

CotiioiEMs (Li»), en Chine, se 
recrutent parmi les esclaves. 

R.IlLsGa. 

Comédies cniNoisBS.Voy. Théâtre 
et Drames chinois. 

Comité des traductions, d , XI, 
5oo; A, XV, 513. 

CoMsiEiicB avec le Japon. A, II,. 
16 , ai. 

-de Venise avec l’Egypte. 

d,IV,34. 

-dans le Tibet. A , IV, aCi. 

.. —sur la mer Caspienne et la 
mer Noire. A, VI, 4i seq. 

-de Tinis. A, VI, 63. 

-avec la Chine. A, IX, 387 . 

-d'Odessa en iSSa.A.XII, 

a84. 

—— rosse avec l'Asie septentr. 
par Kiakbta. A, XI, 76 . 

- de Perse et do Turquie 

dans Érivan. A. XII, a 6 o. 

-des peuples anciens avec 

t'inde. Il, X, aaS. 

Commission céogiuphiqoe insti- 
tuéê par un empereur de 
Chine. A, VI, S. 

Compagnie des 1 nde.s. Observa¬ 
tions sur le système de son 
gouvernement. A.IX, igo. 
— Elle offre plusieurs ouvra¬ 
ges à la Société asiatique. D, 
V,48i. 

Computation des temps chez les 
Indiens. A. IX, 366. 
Cokcoedances du Coran. B, XIII, 
464. 

CoNnoN (Ile de), appelée en 

XIV. 


chinois Kacn-hui. A, XII, aSj, 
a38. 

Confucius. Sa morale. A. II, 
143 ; A, XIV, SS seq. Ses oeu¬ 
vres. B, V, 198 ; B. X, i48. 

Conon ub Gabelentz (M.) publie 
une grammaire mandchoue. 
A. XV, SSo. 

Constantinople en 1 83o, mé¬ 
moire de M. Amédéc Jaubert. 
A. XV, 55. Suite. Ibitl. iSy. 

-Population de celte ville 

évaluée approximativement. 
A, XV, 67 . 

-(Élégie sur la prise de). 

A. XV, 371 . 

-Livres qu'on y imprime. B, 

1 , 588. 

Co.vTB antédiluvien , tiré du ro¬ 
man cTAntar. B, V, 5o4. 

Contes indiens. Voy. Broekheuxs. 

-et traditions du Magbreb. 

B. X.Syi. 

— ■ du cheikb Ei-Mobdy. Voy. 
Martel (M.). 

Conteues (Les) arabes (kassas) 
datent du i" siècle de l'hégire. 
B, V, 385. 

Copte (Une grammaire) est pu¬ 
bliée par M. Peyron. B, XII, 
4 00 . 

Coptes (Noms) de quelques 
villes et villages d'Égypte. A, 
XIII, 337 ;i 4 id. 385 seq. 

CoiiUETTEaiE des femmes arabes 
comparée à celle de.s femmes 
d'Europe. A, XI, 387,'a 38 . 

Coquilles ou CAuntEs. Rapport 
du caractère ebinois qui ox- 
prinic cet objet avec celui qui 
signifie ricAcssrt. A. XIII, i46. 

CoBÀX (Le) publié à Calcutta 
avec une version interlinéairc 
en langue hindouslani. A. IV, 

160 . 

3i 
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ConAïf (Le)< n en existe une 
traduction en vers français. A, 
IX, j6o. 

— (Édition in-i* du) publiée 
par Mi Flûgcl. A, XV, 679 . 

-Une édition de ce livre a 

été publiée en 18 x 9 ! Calcutta 
avec des notes en bindoutlani. 

A. XIV, 79. 

■ Une édition in.8* publiée â 
Leipxig. Sgi. 

-Une autre édition en hin- 

dousuni. Ji, V, 333. 

-Venion faite sur l’eicm- 

laire du Coran que-lisait lo 
kalife Otbman au moment 
où n fnt assassiné. D, VI, és. 
Venion faite sur un exem¬ 
plaire de ce livre écrit de la 
main d'Ali. Ibid. L-j. 

— — (Interprètes du). Soyontlii, 
sur les interprètes do Coran. 

B, Vm,a 36 , SiS. 

- Une nouvelle traduct. en 

est donnée par M. Kaiimirski. 
B, X, 136 . Une seconde édit, 
de la même traduction, cor¬ 
rigée, est publiée.B, XII, d 6 . 

- (Un chapitre inconnu dn) 

est traduit par M. G. do Tassy. 
fi.XIII,é3i. 

— ■■ (Les concordances du) sont 
publiées par M. FlOgcl. B, 

Xm, ii 6 é. 

-Sa valeur comme livre de 

législation. B, XIV, 336- 

CoKDOCB (en Espagne). Il y exis¬ 
tait autrefois une grande bi¬ 
bliothèque. B, VI, 71 . 

—— Mosquée de cette ville ; son 
caractère. B, XIII, 34i> 

Conia. Vocabulaire de la langue 
coréenne, d, UI, 4 a. 

('oaÉEMs (Les). Leur affinité avec 
les Japonais. A , III, 390 . 


CoBÈEtts (Titres do quelques ou¬ 
vrages des). A, 4o5. 

CoannspoKoaNCB do .M. Schultz. 

■ Voyez ScluiÜ:. 

— — du Père Gaubil. Voyez 
GaabiL 

CosAQCès de la mer Noire. A, 
VII, 91 ; d, XVI, i54scg. B. 
II, 67 seq. 

Cosuas le voyageur. Sa relation 
des pays d'Afrique. A, III. 
319. Suite. Ibid. 375 . Son 
opinion sur la forme de la 
terre. Ibid. 384 . 

C 0 SUOCONI 8 indienne, d, XI, 
198 *tq. Suite. Ibid, aga teq. 
A , XII, 53 tfq. 

—— chinoise et japonaise, d . 
XII, 403. 

• — des Assyriens et des Ckal- 
décos, d, XlV, 1 >4 seç. 

Cosmographie cliiooise fabuleu¬ 
se, d, XII, a33;B, VIII. 337. 

-chinoise ( Notice d'uue ). 

d.X, 48i;d. XI, 3i; iéid. 
385. 

CoTOXMiER de Chine. B, VIII, 
aSo. 

CoupiQciçi (Inscriptions), trad. 
par M. Marcel, d. XU, aaG. 

Coi'noxNE (La) dans les repré¬ 
sentations des divinités clial- 
déennes et perses, d. XVI, 
171 . Rapport qiii existe en 
connu et cnnos.Ibid. 176 . 

Cours dejusücc chez les Indiens. 
A, V, 3i3. 

CounsB de chevaux qui donna 
lieu 4 une guerre de quarante 
anschez les Arabes. B,III,34o. 

Court (Lo général), à Laliorc, 
oQrc ses services 4 la Société 
asiatique de Paris pour les ro- 
chcrches sur l'Inde, d, XVI, 
379. Est nommé membre bo- 
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noraire. A , XVI, 37 a ; ihid- 
489 . 

CotiRT (L43 rînéral). Recherches 
sur Taxile et sur Manikjrtila. 
B, I, 5Ci> 

. — Conjectures sur les mar¬ 
ches d'Alexandre dans la Bac- 
triaoe. B, IV, 3Sg,365. 

CoDTB-UDDiN, céltbrc Saint mu¬ 
sulman. A. VIII, 3ia. 

Cranley (M.) découvre tjuelques 
monuments anciens dans 
l'Inde. .4, XV, 576 . 

Cratvfoeo (M.) est cité. A, XI, 
34 SCO. 

CnkTE. Première e]q)édition dos 
Arabes dans cette île. A, III, 
a4i. 

Crimée. Antiquités qu'on y dé¬ 
couvre. A. Vil, > 49 . Inscrip 
lions découvertes dans ce pays. 
!bid. aaS-aSS. 

—— (Histoire des Uians de). 
A, XII, . 349 . Suite. IbicL 
4 x 8 . 

Critiqub i.iTTÉRAiRE (Divers ar¬ 
ticles do). Livres éléincniaircs 
publiés par les Anglais, d, I, 
307 . Ouvrage de M. .Manfredi 
sur rinde. Ibid. 3t6. Œuvres 
de Conrucitis, traduites et pu- 
•' bliées par M. Scbotl. A, U, 
i43. Description des monu¬ 
ments musulmans du cabinet 
de M. le duc de Blacas, par 
M. Beinaud. Ibid. 38g. Suite. 
Ibid. 463. Contes inédits des 
Mille et une Nuits, d, lll, 163 . 
Analyse du Ghatakarparam. 
Ibid. aai. Analyse de l'ouvrage 
de M. Kopp sur le sanscrit et 
les langues qui s'y rapportent. 
Ibid. 397 . Analyse do 1 ouvrage 
intitulé : The Priend oj India. 
Ibid. 367 . Analyse des Fni'/- 


ntenta arabica de M. Ilenxi. A, 

III, 468. Analyse de la gram¬ 
maire siamoise do M. Low. d , 

IV, 310. Histoire des Mab- 
ratles, de M. Gr. DulT, analy¬ 
sée par M. Molli. Ibid. 338 . 
Histoire de la domination dos 
Musulmans dans l'Inde, de 
Férisbta, trad. par le colonel 
Briggs. Ibid. 3ah. Instituts du 
droit mahométan, traduits de 
l'arabe ]>ar M. Solvet. Ibid. 
33 1 . Annales du Badjastan. - 
Ibid. 374 . Dictionnaire arabo- 
français de MM. ElliouvBoc- 
tbor et Caussin do Pcrceval. 
iéid. 46 1 . Note sur la même 
publication, d. V, i44. Bé- 
i>onso 4 quelques passages de 
la préface du roman ebinois 
Hai>Jikicoa-tchkoaan. trad. par 
M. Davis. Ibid. 97 . Moallaka 
de Tarafa, traduite et publiée 
par M. J. Yullers. Ibid. i44. 
Histoire du liouddhisnie, par 
M. Dpbam. Ibid. 3o5. Rudi¬ 
ments do la langue hindous- 
tani, par M. Garcin do Tessy. 
d, VI, 3 . 47 . Extraits des his¬ 
toriens arabes relatifs aux croi¬ 
sades, par M. Beinaud. d, 
VII, 81 . Sur quelques-unes 
des dernières productions re¬ 
latives à la littérature chi¬ 
noise, par M. Kurz; analyse 
de cet écrit par M. Klaprolh. 
Ibid. SyS. Vtàsà. Sur la phi¬ 
losophie cl la littérature des 
Hindous, par M. Oth. Frank. 
Ibid. 3g8. Descriptions de mé- 
d.-iillcs anti(|ues grecques et 
romaines, par M. MionneU Ib. 
ioi. Mémoire sur l'origine 
et la propagation do la doc¬ 
trine du 'Tao, par M. G. Pau- 

. 3.. 
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tliier, analysé par M. J. Kla- 
protli. A, VU, 465. Note sur 
Tabréfé du catéchiame chinois 
intitulé Thian-chin-koel. pu¬ 
blié par le P. H. Bitchourin. 
A. VIII, 66 . Dictionnaire 
français-turc do M. Bianclii. 
A. IX, 6 i. Roman do Maho¬ 
met, publié par MM. Reinaud 
et Francisouc Michel. IhitI, 
368. Flcischer, Estrait de la 
Chronique d Aboulféda. Ibid. 
378 . M*** Mir Hassan Ali, 
Observations sur les Musul¬ 
mans de l'Inde, etc. Ibid. S3r|. 
Contes du cbciUi £l-Mohdy, 
trad. de l'arabe par M. J. J. 
Marcel. A. X, 3o3. Autre no¬ 
tice sur le même ouvrage. A, 
XIII, 187 . Cours dcJecture 
hébraïque, etc. par M. Cabeii. 
A, XI, 8 s. Lois de Manou, 
trad. par M. Loiseleur-Dcs- 
longchamps. A, XII, lés. 
Observations sur un article du 
Journal asiatique relatif aux 
manuscrits orientaux à minia¬ 
tures. Ibid. 177 . La B^le, 
traduction nouvelle de Si. S. 
Cahen. Ibid. 21 5. Autre note 
sur la même traduction. D, 
II, 277 . Histoire d'Espagne, 
pr M. Lembke. A, XII, 263 . 
Précis historiqu'c de la des¬ 
truction du corps des Janis¬ 
saires, pr M. Caussin de Per- 
ceval. A, XIII, i56. Analyse 
de l'ouvrage de Bar-Hchrocus 
intitulé Le flambrau du uinU, 
Mr M. E. Boré, d, XIV, 48 1 . 
rfont sca commenta- 

tiones et anecdota res vel IHleras 
^riaeas spectaalia, auct. Nie. 
Wisemann (article de M. E. 
Boré). A, XV, 187 . Les Aven¬ 


tures de Kamrup, trad. de 
rbindouslani pr .M. Garcin de 
Tassy. A, XV, éé6. Lettre de 
M. le baron Silvestre de Sacy 
3 M. Eug. Boré, sur les mots 
kboancar et khoasikhiitr. Ibid. 
572 . Voyage dans l'Arabie- 
Pétrée, pr M.M. Léon de La- 
bordo et Linant (article de 
M. Reinaud). A, XVI, As. 
Note critique sur un pssage 
de l'Histoire de l'empire otto¬ 
man do M. de Ilemincr, pr 
M. le professeur Mina Alex. 
Kosciu-bey. Ibid. 1 S 4 . Note 
sur l’histoire des Croisades de 
M. Mills, pr M. Reinaud. 
Ibid. 589 . La Reconnaissance 
de Sacountala, nouvelle tra¬ 
duction par M. Hirzel (article 
do M. Stabl). B, I,- 478 . Suite 
de cet article. B, lil, 373 . 
Grammaire turque de Davi^. 
B, I, 5o6. Lettre 4 M. le ré¬ 
dacteur du Journal asiatique, 
an sujet d'un morceau chinois 
traduit pr M. G. Pauthier, 
pr M. Stanislas Julien. B, II, 
36. Parallèle des langues de 
l'Europ et de l'Inde, par M. 
EichbolT. Ibid. i84. Diction¬ 
naire étymologique de la lan- 
c russe,publié pr M. RcilT. 
III, 299 . Tchoag-koae-Mo- 
tchang, ou i'écolo du royaume 
du Milieu, trad. pr M. Neu¬ 
mann. B, IV, 81 . Examen do 
Pol-koaï-ki. Ibid. i4i. Ana¬ 
lyse critique des principaux 
ouvrages orientaux pubÜM en 
Russie de i83o à >835, par 
M. Charmoy. Ibid. 253. Suite, 
fé. 3 16 . Le Ditran d'Amrolkais, 
ir. de l'arabe pr M. de Slane. 
Ib. 468. Observations de Siao- 
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Ueu sur une publication ebi- 4oi. Réponse à une observa- 

uoise. B, IV, 544. Analyse de don relative à la traduction de 

deux gromm. bindoustani ori- la Chronique de Tabari, etc. 
ginales.parM.GarcindcTassy. par M. Dnbeux. B, XI, 674. 
£. V, 66. Réponse 4 la lettre Réponse de M. G. Pautbier 
de Siao-tseu, par M. Stanislas 4 l'Eianien critique deM.Sta- 

Julien./éid. iSg. Inscriptions nislas Julien. B, XII', 97 , 

de Persépolis, par M. Lassen. 35o. Réponse de M. Mobl à 

Ibid. 3Si, 433,544; B. VI, un article du Journal des 

385.. Cours d'histoire on- Savants. Jhid. 337 . Cbresto- 

cieone, etc. par M. Ch. Le- mathies orientales publiées 

normand. Ibtii. 336. Collée- par les professeurs de l'École 

lion orientale : Histoire des des bngues orient. B, XIII, 

Mongols de Raschid-eddin, 66. Smaiba</-n<u>uiA., publica- 

trad. par M. ÉL Quatreniére. tion do M. F. Falconor. Ibid. 

ibtd. 571 . Histoire des sultbans io5. Monuments arabes et 

mamlouks do l'Égypte, par mauresques de Cordone, etc. 

Makrizi, trad. par M. Quatre- par M. Girault de Prangey. 

mère. ibid. 615;B. VIII, 136; Jbid.. 336. Voyage en Sardai- 

B, IX, 334- Vies des hommes gne, etc. de M. de La Mar- 

illustres, par Ibn-Kballecan, raora. Ibid. 366. Le Livre de 

traduites de l'arabe par M. do la Voie et de la Vertu, etc. 

Slane. B, VII, 90 . Anthologie trad. du chinois par M. Stan. 

sanscrite de M. Lassen. Ibid. Julien. B, XIV, 383, 899 . 

184 . Proverbes de Mcidani, Cboisades (L'Histoire des) par 
traduits par M. Freytag. Ibid. M. Wilken cal publiée. A. XI, 
369 . Annales de Tabari, trad. 96 . 

par M. Kosegarien. ibtd. 371 . - Quels sont les ouvrages 

Cercueil d'un roi meinphitc. orientaux <]|u'il faut consulter 
Ibiil. 456. Dictionnaires co- sur l'histoire des croisades, 
cbinchinois de M. TaberU B. A. XI, 96 . 

IX, iSa. Études géograpbi- Il existe nue histoire des 

ques sur l'Arabie, de M. Jo- croisades de M. Cb. MiUc. A , 

roard. Ibtd. 18 a. Mémoire sur XVI, 689 . 
les langues celtiques,de M. J. Choix, emblème tibétain. A. 
Bopp. Ibid. 3x8; B, X, 899 ; XIV, 437 . 

B, XII, 579 . Géographie d'A- CnrrTES mobtdaires de Bahrieh 
boulfeda, publiée par la 80 - (Afrique). B, 1 , 389 . 
deté asiatique. B, X, 359 . Csous db Kûnôs (M..). Il est 
Géographie d'Édrisi, traduite question do ce voyageur. A . 
w M. Jaubert. B. XI, 863 . X, 91 ; B, XIII, 5i4. 

Examen critique do quelques -Chillre ou'il donne de la 

traductions chinoises de M. G. population du Tibet. A. XIV, 
Pautbier relatives 4 l'Inde, 181 . 

par M. Stanislas Julien. Ibid. - Ses travaux sur le Tibet. 
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. À, XV, 55ii B.Xni, 5>4. CmiiwoRMES (Caractèresetios- 
Caoiu DB X6iiCs (M.). Noieasur criplious). Emis de divers 
la notation symholiquo des savants ton pour les déchiL 
nombres ebex les TÎMtains. frer. fi. 11, 366 sa/. 

A, XVI, 6, s3 srç. ‘ - Travaux de M. Bumouf 

CtnvB|i (Découverte du) au Ja- sur celte matière, fi , II , 
pon. A.n,4. 367 , 37 a. 

— (Mines de). Voyez J/ines. -du château de Van. Voyez 

— (Monnaie de) en Chine. _ Van. 

\ojei Biot. - - de Mourghah, B, II, 390 . 

CoLTE des astres en Chine. A . CcnBTON ( M. ) publie l'Histbire 

VI, 436; iiül. 443. des religions, deSchabrestani. 

— adressé aux morts en fi. XII, 34. 

Chine. A, VI, 449 . Cycles arabes indiens et chinois. 

- religieux des Âiuos. A, U, I, 394 . Voy. Cltronoloÿû. 

VII, 75 . Ctmmqce (Langue). B, X, 4to. 

-des Birmans, des Chai- - Àflinité de celte langue 

déens. Voyez ces mots. avec le sanscrit, fi, 1, 373 ; 

Co.'iâiFOiisiEs (Caractères et ins- ibid. 43s ttij. 

criptions). A quelle langue ils CynocAfiiales. La fahlc qui les 
apparliennent. A, XV, 345 concerne peut être expliquée, 
irq. • B, V, .'586. 


• D 

DàUstàv ( Le). Ce livre est Ira- 160 . Il peut prendre neuf fois 
doit par M. Troyer. fi. XII, neuf femmes. A, XI, i64. Sa 
37 . COUT. Ibid. t63. 

Dàccbiriu. Explication de ce DalaI-lama. Étymologie de ce 
mot italien. A, IV, a5. - mol. A, IV, 98 . Sa manière 

Daohesta.v (Guerre des Russes de's'habiller. Ibid, aâs ; A. 

dans le). A, iX, 466. VI, 34s. Opinion erronée sur 

— Insurrection et guerre dans sa nature. A, VII, 170 . 

ce pays. A, XI, 18 sei/. DALnniPLE (M.) a écrit sur l'îlc 

Dahis, nom d'un cheval qui fut do Bornéo. A, VIII, 17 . 
la cause d'une gucire de qua- Damas. Description de cette ville 
rente ans chez les Arabes, fi, par le rabbin Pelachia. A. 
II, 539 ; II, ni, 3a5. Détails Vll(,386. 
sur celte guerre. Ibiti 33.1. Damsciidjoih. Sous ce |iseudo- 
Ellesertà llter la clironologie nyme, M. do Sacy écrit au 
arabe, fi, IV, 5;fi. V, 67 . Journal asiatique. A, XII, 

D.tiiu, ou empereur du Japon 383; A, XIII, SG 3 . 

(Mémoire sur le). A, fX, Da.nois. Sous quel nom ils sont 
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(liiignés par le* Cliioois. A, 
X, 49 a. 

Uansbs «t <lanseu 5 cs de Perse 
(La représoDlation des] se re¬ 
trouve sur les peintures des 
grottes Mani elQuerciola. A, 
XII, 1 S 7 . 

Daii-fob, pays du Soudan. H. 
VIII, 187 tvj. 

Darius. Orthographe de ce nom 
. d'apris les inscriptions cunti- j 
formes. D, II, 384. 

D'Avbsac db Macaya (M.).Voyei' 
Avezac (cf ]. ' 

David, philosophe arménien. 
Mémoire sur sa vie. A, III, 
4g;(4iU 97 . 

—— prince géorgien , écrit 
l’histoire de son pays. A, XII, 
5 * 1 . Son calcul chronolo¬ 
gique diffère de ceux dos au¬ 
tres. A, XIII, 31. 

Davids (M. Lumicy) est auteur 
d'une grammaire turque. Sa 
mort est annoncée, d. X, 191 . 
Sa grammaire turque est trad. 
en français. _A, XVI, 879 . 
Quelques fautes de cette gram¬ 
maire sont relevées par M. do 
Uammer. IS, I, 5o6. Courte 
biographie de M. Davids. D, 
VI, io3. 

— ( M"’ Sara ) , mère de 
M. A. Lumicy Davids, reçoit 
une lettre du pacha d'Égypte. 
B. VII, 95. 

Davis (M.). Sa traduction d'un 
drame chinois est analysée. A, 

rv. 3. 

— Il en publie une d'un ro¬ 
man chinois. Observations de 
M. Klaproth sur çet ouvrage. 
A, V, 97 . 

-publie un mémoire sur la 

poésie chinoise. A, XIV, 578 . 


DéciuAL ( Système ) chei les 
Indiens. A, XVI, 116 . 

DBPnéMBRY ( M. Ch.). Analyse 
du Sindibad-nameU. B, XIII , 
io5. 

-publie une anecdote per¬ 
sane tirée de Djami. B, XIII, 
44o. Rectification faite dans 
cet article. Ibid. 549 . 

Dbgdiokes (m.). Ses mémoires 
snr la religion samanéenne 
analysés par M. Aliel-Rémusat. 
A. VII, 34 i. Mérites et défauts 
de scs travaux. 37 a seq. 
L'explication qu'il donne du 
mot Fou-lin (Francs), d, IX, 
464. 

-Son erreur au sujet des 

chronologies chinoise et ja¬ 
ponaise. d, XII, 4o6. 

—- Il en est souvent mention 
dans la correspondance du 
P. Gaubil. d, X, 3i5 seq. 385 
seq. 

Dehu (Dernier roi hindou de). 
Un poêle indien a comiMsé un 
poème sur lui. d, I, i5o. 

— ^ollégcde), fi.XJII, 207 . 

Dkistu dans l'Uindoustan. Voy. 
Kabir Pantii. 

Dslaporte (M. J. D.) père. Mé¬ 
moire sur les ruines de Leptiz 
Moÿna (en Afrique). fi,I,3oS. 

— - Explication de quelques 
mots arabes uùtés dans le 
Maroc, d, V, 3 18 . 

■ ( M. J. Honorât ) publie 

un Guide de la conversation 
française-arabe. fi.iV, 48o. 

-public un Vocabulaire ber¬ 
bère. fi. J, 97 seq. 

Dbucs (M.). fi. X, i45. 

Deuslb (Le P.). Voyez Desiden. 

Demenhoca. Voyez Hemopotis. 

Demirdachi (Ahmed) , auteur 
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d'une histoire d'Égypte. M. 
Caussin de Percetal s'occupe 
de M traduction. À, XI, 387. 
DiiioRs maUaiMDts (Culte des) 
cher les' Sianio'is. A, XI, 45 . 
—Les bouddhistes admettent 
huit espèces de démon.s. A, 

XII, 4 i 3 . 

— La croyance aux démons 
qui inspirent les poètes se ro- 
tivuve chez les Arabes. A, 

XIII, 537. 

_Deux espèces do dénions 

'chez les Tibétains. A, XIV, 
417. Cérémonie de leur, ex¬ 
pulsion. A, IV, i 44 . 

—— Culte des démons 4 l'IIe de 
Ceylan. A , V, 3 iS. 

Dwis (M. Perd.). Des manus- 
ciits & peintures de l'Orient, 
d, XJ, 3 18. Observations de 
M. Jacquet sur cette note. A , 
XII, 177. 

DunàES (Prix des] en Chine à 
diverses époques. R. IV, iig 

tt(j. 

Dcirts iron (Peuple à), ou Zer- 
dendan. d, I, 119. * 

Deparis (M.)' Notice Ær Am- 
hers-town et Molmiennc (Moal- 
myoe). A, IX, 76 sey. 
Denaun, (ville de], d, VI, 4 g. 
D£iiBSM>-\A»ien, au histoire de 
Derbend. A, III, 43 g. 
DeaxBonG (M.) traduit lesins'- 
criplions arabes d'Alliambrs. 
R.XIII, 557. 

—— doit publier le Tarife^ de 
Djordjani. B, XII, 36 ; li, 

XIV, 319. 

Desinn (Langue du). Son au¬ 
thenticité est douteuse, d, VI, 
465 . La langue do Dmatir 
n'est pas nue langue Tieticc. 
d. XII, sS. 


DisBarde Cbacbin. Voy, Chackin, 

DuCBâNGEs aîné (M.) traduit 
de l'arabe une relation de 
rezpédition des Français eu 
Égypte. B, VllI, 536 . 

Desiiadtsrayes. 11 on est ques¬ 
tion dans la correspondance 
du père'Gaubil. Voyez 6'aaéi/. 

DesiOEni (Le P.). Notes sur le 
Tubet (Tibet) rccneillics par 
M. N. Dclisle. d.VIJI, > 17 . 

Des-noyem (M.) donne quelques 
détails sur le voyage de M. 
Csoma de Kôrô.s. d, X, gi. 

Dsssak , épisode du roman d'An- 
Ur. R, IV. 566. 

DévARAGAni (Alphabet). Ce qu'il 
a de commun avec les alpha¬ 
bets de la Polynésie. A, IX, 
5o6. 

DAvaragaris (Caractères).Voyez 
Caractères. 

DBsrenGBns (M. Noël) publie la 
vie de Mahomet d'Aboulféda. 
fl. V, tio. 

-publie l'histoire des Aghla- 

bite8.fl.XII.33. 

OiALECTBs géorgien et luingré- 
lien comparés. A, III, 1 S 6 . 

-de la langue géorgienne. 

d.xiv, 37.3. 

Dialogues arabes. Voyez liant■ 
bert. Delaporte. 

-turcs. Voyez Bianehi. 

-grecs, turcs', arabes. Voy. 

Letellier. 

DicnORRAiRE français-lurcorabe 
de M. Cbamplagardc. fl, VII, 
538. 

-(Un) français-persan-turc 

est publié. B, XII, 4o. 

Dictiorraiues (D'autres). Voyez 
4 leurs langues respectives. 

Dido et DinoiTiii. Description 
de ce pays, d , V, 30. 
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Dic-Darsaha . journal bengali 
publié à Calcutta en i 8 i$- 

• 1819 . 4/XI, 90 . 

Dibkan. DeuKAy Ex- 

plicalioD de ce mot. A, XVI, 
533. 

UiNAn, denier. Ce mot passe du 
latin en sanscrit, et de lé en 
persan, fi, X, 333 . 

UioooaE DE ‘Sicile. Passage de 
cct auteur relatif aux voyages 
d'Iamboule. A, VIII, 30-, iéid. 
IX, 5o8. 

—^ 11 déGgore dans son récit 
la partie mythologique sur 
Sémiramis. A. XII, 6 é , 65. 

Discipline des écoles ebinoises. 
fi, VII, Cisrq. . 

Dispdte religieuse eiitro les 
prédicateurs de deux doctrines 
différentes au Tibet, d. IX, éy. 

Divan. Note sur l'étymologie de 
00 mot. A, VIII, 355 . 

Divination clici les Chinois. A , 
IV, 357 . Au Tibet. Ibid. 360 . 

Divorce. Très-fréquent ches les 
Arabes, tant musnlmans que 
chrétiens. A. XIII, 397 . 

DjaIns, Diaïnas, sccto indienne. 
Sa littérature. A, XIV, 10 a. 
Langue dont elle se sert, fi, 
XI, 301. 

Djami. Extrait do sou Behanslm. 
fi, XIII, 44o. 

— Un commentaire turc sur 
cet ouvrage est sous presse, 
fi, I, 587 . 

Djadiier, général des armées de 
Moëxz-lldin-Allah. Voyox ce 
mot. 

Djebuti continue l'histoire 
d'Egypte de Demirdachi. Voy. 
ce mot. 

DjkIda , extrait du roman d'An- 
lar. B, IV, 49. 


DjblalAoad. On y voit des rui¬ 
nes d'origine inconnue, fi. 

IV, 386. Cette plaine mérite 
toute l'attention du voyageur. 
IbûL 4oi seq. Selon M. Mas¬ 
son, sa position répond 4 celle 
de l'ancienne Nysa. Ibid, 4o3. 

Djenastan. Position de co i>ays. 
d.lV,4i5. 

Djénin, poète arabe (Notice 
sur). A. XIII, 389; A, XIV, 
5 - 39 . 

Djiuan-Nbma, ouvrage de Kia- 
tib Tchelohi. Voyez à ce nom. 

Djiuouk. Voyez Oxas. 

Djouor, royaume, do la pénin¬ 
sule de Malacca, Son nom en 
chinois. A, XI, 4 1 . 

Djorojani. Son ouvrage, le 7*a- 
rUal. sera publié, fi. lÛl, 36; 
B. XIV, 319 . 

Djoniiost ou Djouriiodu , une 
des tribus primitives de l'Ara¬ 
bie, ayant sa langue à elle, fi, 

V, 5x5. Les historiens dislin* 
gnent deux Djorhom. Ibid. 
5a6. Royaume des Djorho- 
midcs.fi, VI, 196 , 3 o5 . 

Djocrdjeli (La lauguo) n'oxistc 
plus. A, XIV, 36a. 

Djootciiy ( Otilons de ], ou 
Uorde-d'Or. Monnaies de celte 
dynastie. A, XI, 48o. 

Doctrines (Deux différentes) 
préchées dans le Tibet. A, IX, 
46. 

Dordziak, cérémonie chez les 
Tibétains. A , IV, 1 44. 

Domestiques payés (Les) for¬ 
ment on Chine une classe 
intermédiaire entre les escla¬ 
ves et les maîtres, fi, III, 
375 . Leurs gages. Ibid. 376 , 

Don (La jonetion du Volga avec 
le) a été projetée plusieurs 
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foU.XXIt,373;i4,XV.i46. 

, Voyet aussi Tanals. 

Üoaü (Le professeur) public uu 
mémoire sur l'afliniU du slave 
avec le sanscrit. B, IV, 360 . 

■ ■ — Ses autres travaux, d, X, 

5S4;fi,XII, 5o. 

DooncA-POOJA. Fête do la déesse 
Dourga célébrée avec une 
grande solennité. A, XIJl, 11 5. 

Dnaiiu populaires malais. A, 
IX, i33. 

■ représentés par les jé- 
snilas dons leurs missions 
d'Orient. A, X, 3oo. 

-cbiiiois (Les) font con- 

uailrc l’état social de la Chine. 

' B, III, 366 . Leur caractère 
et lenrs éléments. B, XIII, 
Sas, SsS. Voyez Chinois 
{mairt]. 

Dnaticss. Voyez Zarang. ‘ 

DnÂTioA. Langues de ce pays, 
A, I, sSg. Sa géographie. A, 
II, aéi. 

DnasDS. Le catalogue de la bi- 
bliothécpic de celte ville est 
publié. B, XII, SI. 

Droit mahomélao. A, XV, Ssy. 

-relatif h la propriulé. Voy. 

Sicé, Seleel. iVorau. ' 

—(Imlituts du] mabométau, 
(TAbou-IIanifa. B, IV, Sgy. 

——publicarménicn.A, IX,si. 

Diidxbs (Ndto de M. de tiammer 
sur les). U, IV, 483. 

-Note de M. de Slane sur 

l'Exposé de la religion de celle 
secte, par M. de Sacy. B, VI, 
9l- 

DscHOurciii. Voyez Djoutchi. 

Ddbbox (.m.) publie une traduc¬ 
tion de Tabari. A , XV, 533 ; 
15,11,95. 

- Kemarques sur quelques 


extraits du MoAjmtl fl-Teuia- 
rtlii traduits por M. Mobl. B, 

XI, 674. 

Dubois (L'abbé). Lettre qui lui 
est adressée de la Coebin- 
chine, A, XV, éyd. 

Dubois (M.), le géologue, fait 
une excursion dans le Cau¬ 
case. A, XV, 577 . 

- Note sur ses excnr&ons 

géologiques. B, I, 4i5. Une 
autre note relative à ce savant. 
B, II, 493 . 

— rapporte des copies de 
quelques inscriptions. D, III, 
466. 

Dcclbr (M.) rapporte de l'Inde 
une collection de maunscrits 

I et de dessins. Rapport sur 

I celte collection. A. X, 84. 

Dt/FF (4l. Grant) publie une 
histoire des Mahrattes. Notice 
sur cet ouvrage. A, IV, aaS. 

DuiJtuniEit (M.) public son exa¬ 
men d'un passage de Clément 
d'Alexandrie relatif aux écri¬ 
tures égyptiennes. A , XII, 
19a. 

-Cbivmiquc du royaume 

d'Atchcli, dans l'Ile de Suma¬ 
tra. B, VIII, 47 - 

-Catalogue des manuscrits 

malais de la Société asiatique 
de Loudres. B, X, 53. 

- — est nommé professeur de 

malai 4 l'École des langues 
orientales vivantes. B, XI, 
385. 

Duuast (M. Gcemiier de). Sa 
brochure SocUU, fai cl lu- 
nuiruesl annoncée. B, IX, 7g. 

Domost D'UitriLLE (M.) adresse 
4 la Société quelques travaux 
sur les langues polynésiennes. 
A,XIII, 383;A.XIV, 173 . 



N0VEMJ3RE.DÉCEMBRE 1842. 495 

DL’UonBT (M. Julien).Traduction Description de rHiiidoostan. 
d'un extrait de l'histoire des B A.g4. 

Seldjoukidcs. d, XKII a4o. Donscii (M.). Observations sur 

- Extrait de l'histoire de son édition du Gliatdairparan. 

Tamcrian.d, I, Sgi. d, 111, 334 . 

-Extrait des contes do Nasr- Dynasties chinoises. Voy. Tchou- 

eddiu Khodja. d, XIII, .488 ehou-Ui-nieii. 
teq. Dzaiigoutcui. Ce mot mongol 

DupEOTY-TnAiioN (M.) publie 4 signifieou oiiitre. d, XI, 
Paris le Moniteur indien, ou aSS. 


E 

Eaox uiNÊRALES du Caucase, d, Ebn-Khallicak. Détails sur sa 
VII, sS. , vie. B, IX, 36i. Sa biogra- 

Ebn - AwXm , auteur d'un traité phie des hommes illustres est 

d'agriculture, a puisé dans publiée par M. de Slano. B, 

celui de l'agriculture naha- V, gg. 
téonne. A, XV, aSS. Ebm-Seluocn, auteur d'uu Ma- 

Ebn-Batoota traduit en porlii- nucl des cadis. B. XIV, syS. 

gais. i)> XI, 3 o3 . EB.N-XBiDoaN ( Aiiotii.-WEi.iD). 

Edn-Kiiacan est l'auteur d'une Son poème traduit. A, XII, 
• autholope arahe intitulée Col- Soo.Voyci IVeyert [De). 

liers (Tor. A, XII, 5oo. Eckstein {M. le baron d’). Ana- 

Eun-Kualdoun. Passage de cet lyse du quatrième chapitre de 

auteur relatif aux Berbères. l'Aïtariya oapanichal. d. XI, 

A, IV, 471 . 193 . Suite. Ibid. 389 . Suite. 

-Ce qu'il dit sur la diffé- /éiJ. 4i3. Fin. d, Xll, 53. 

rencc do l'arahc vulgaire et . Analyse du Naixuinha ou- 

de l'arabe littéral, d . XV, panichal. B, II, 466 ; ibùl. 
7A1. 559 ; B. IV, 38. 

— — Éloge qu’il donne au Kitab -Analyse du livre do Lao- 

eUAgluuii. d, XVI, 3g6. tseu publié par M. Stanislas 

-Son ouvrage sur les expé- Julien. B. XIV, 353 ; ibid. agg. 

ditions des Francs est publié. Éclipses. ElTels qu'elles produi- 

B, Xll, 3g6, 6i4. sent sur les Chinois, d. VI, 

—— Son Histoire des Berbères 436. 

s'imprime. B, XIII, 04. Voy. ——' Le luanage est interdit, 
ce même nom écrit Ibn-Kkal- clicx les Hindous, trois jours 
■loua. avant et après une éclipse, d, 

Edn EL-BEiriiAn. Son Traité des Xlll, 367 . 

simples est traduit B , VII, École d'interprètes créée au 
.548;B,X, ia 7 ;B, XIII..4gi. C^iire.d, XVI, 378 . ' 
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École des langues orientales A 
Saint-Pétersbourg. A. II, 3o6. 
Voyex hatital orienlal. 

—— pour les langues orien¬ 
tales en Russie. B, IV, s5&, 
aSS. . • 

— en Chine. Leur organi¬ 
sation. B, VU, 3a. 

- 7 — en Géorgie. A, XI, 57 a. 
ÉenrroEE chei les Arabes. Son 
introduction tardive. B. II, 
Sso. 

'■I earmatique. Voyez Cürmtt- 
tiqat. 

— figurative ou par images. 
Ses inconvénients et ses avan¬ 
tages. A, II, 86 ttq. 

-népalienne. A, VI, ga. 

— ■ phénicienne ( Les monu¬ 
ments de r). B, rV, 307 . 

- tibétaine. Son invention; 

à qui elle est attribuée. A, 
IX, 36. 

—arabe appelée nuxunad. B, 

VI, 554 . 

-arabe nommée djazjn. B, 

VI, 557 . 

— aral^. Cette question est 
• discutée. B, VI, 56o, 564. 

-sacrées des Bouddhistes au 

Népal. A, VI, io4. Elles sont 
de douze espèces. Ihid. io5. 
EnscnuiADMN. Le Catalogue de 
la bibboUiéque de ce courent 
est publié par M. Brosset. B, 
XII, ai. 

Edem (_>.)/■ Comment ce mot 
arabe'doit être toinours tra- 
dm'l (note de M. de llammer). 
fi. V. 3oa. 

Edbx. Voyez Adn. 

Énaisi ((^ograpbie d*), traduite 
mr M. Amédée Jaubert. fi, 
III, 3i5. Analyse de cette 
traduction, fi. XI, 363 . Quel¬ 


ques détails sur Edi^i. fi. 
XI, 37 a. 

ÉcusES chrétiennes dans le Cau¬ 
case, au delà dU Kouban. 'A, 
, V, 375 . ■ 

Egypte. Noms coptes des villes 
et villages en Lgvpie.cl leur 
étymologie. A, XIII, 344rcq. 
Ce qu'on trouve .snr rÉgypte 
dans les livres coptes. Jbid. 

375 . 

—— [Sultansmamiouks d"). B, 
VIII, 136. 

—• Commerce de ce pays sous 
les sultans mamiouks. A, IV, 
33. 

Conquête de ce pays par 
les Lbalifes fatimites. fi. II, 
436; fi. III, 44 stq. 

-moderne, fi, IX, igS. 

— L'ouvrage qui la fait con¬ 
naître le mieux est celui de 
M. Lane. fi, III, 47 g. 

-Mesures prises par le j>a- 

cba pour la conservation des 
monuments andens de ce 
pays. A, XVI, 474 . 

Égyi>tie.>'. Dictionnaire égypticn- 
latin. 6,1, 3o3. 

É 0 YPTIEMXE (École) à Paris. A, 
II. g6. 

— (Grammaire) de Champol- 
lion annoncée. A, XI, 386 . 

■■■■ (Sodété) pour les recher¬ 
ches des antiquités de ce pays. 
B.n, 4g4. 

-(Antiquités). Il en existe 

une collection à Leyde, explo¬ 
rée par M. Salvolini. A, XIII, 
587 . ■ 

Egyptiens (Jeunes élèves) à Pa¬ 
ris. A,II, log. 

Eheili (Langue) ou bimyari- 
qno , |>nrléc en Araliic et dé- 
convertc par M. F. Fresnel. 
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Parti qu'on peut en tirer pour 
riatelligence de ia Bible. B, 
V, 5i4; ibid. 534; B, Vr. 79 . 

EnKiLi (Langue). Principe* de 
cette langue. B, VI, Sag. 
Sa richesse en son.* et ar¬ 
ticulation*. Ibid. 553. Selon 
toute probabilité, les voyelles 
y étaient exprimées. Ibid. 536. 

Eiciihoff (M.). Influence de la 
connaissance du sanscrit sur 
l'étude des langues européen¬ 
nes. A, I, 4*4; A, XV, 5i4. 

—— publie un ouvrage intitulé 
ParûUèle des langars de CEa- 
ro/te etdeVlnde. B, II, >84. 

—— publie une Histoire des lit¬ 
tératures slaves. B, XII, 493 . 

EichTiial (M. tr] public un mé¬ 
moire curieux relatif aux races 
raalaies. D, XII1, 5i5. 

Elbbocz , Elborz ( Voyage au 
mont). À, VII, 31, 37 ,. Sa 
géologie. Ibid, 5o, 53. Méva- 
tion dc_ plusienrs points de 
celte montagne. Ibid. 7 a. 

Elloda ( Les excavations d'). 
B. IV, 419. 

Elvend ( Iiucriplions cunéifor¬ 
mes d']. B. Il, 369 , 375 . 

Éuin-KnAM. Voyez Ameer-KLan. 

EMPEBEons de la Cliinc. Leur 
position politique, d, V, 4 > •. 
Sont appelés esprits du Ctrl. 
Ibid. 484. 

Empereurs du Japon. Voy. D<wi. 

Ehayau, commentaire duHeda- 
yah (livre do droit), d, XI, 71 
seq. 

Ehcens (Pays de 1'). d, III, 378 , 

279 - 

ENCYCi,op4DrE chinoise des arts 
et métiers. A, XVI, i3i. 

-de Ma-louan-lin. Voyez ce 

nom. 


ENCYCLOPàoiB intitulée la-Imt. 
B. III, 4a5. 

.-japonaise, citée, d, XII, 

4o6. Citée, d, XJII, i46;B. 
Vin, 307. 

Enseignement de l'arabe dans les 
mosquées du Caire. B. III, 
337 . 

—— des langues orientales en 
Russie. B, a 53 seq. 

ÉropÈB persane modorne-Voyez 
MoUa Firoax. 

Erdsunn (M.) professeur à Ca- 
san, écrit à M. de Sacy. d . I, 
3ai. , 

——— publie une histoire de* 
> . Uotiîdes. B, III, 3g4. 

-Scs publications examinées 

parM. Charmoy. B, IV, 376 . 
Suite. Ibid. 3>6 seq. 

—— Lettre à M. Reinaud sur 
la niimismoliquo arabe. B, 
111,385. 

-Scs autres publications. B. 

Xll, 188 , 189 . 

—- public un Aperçu complet 
des tribus turques, tatares et 
, mongoles. B, AlV, 443. 

Ère géorgienne, d, V, a3i. 

-du Malabar. d.XVI, 137 . 

Eres arabes. V. Chronologie arabe. 
Eiunos { L') des historiens d’A¬ 
lexandre le Grand se retrouve 
dans les noms Hin ou Ban. A. 

. Vlll, 6 a. 

ÉnivAH (Nodee sur la ville d). 
d, XII, 354. 

Esclaves (Marché aux) à Cons¬ 
tantinople. A, XV, 64. Prix 
des esclaves. Ibid. 65. 

— en Chine. Leur étal, et 
lois qui règlent leur existence. 
B. III, 346. Ceux de l'État et 
ceux des particuliers. Ibid. 
349 , a5i. Législotion qui les 
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concerne, li, III, iS3. Leur 
positioii sctuelle. Ibid. tg 6 . 
DifKrcnce qui cxitle entre 
ceux de la Chine et ceux de 
l’Amérique. Ibid. 398. 

Esdius. Pauage important de ce 
prophète expliqué par M. Qna- 
tremére. A, XV, 348. Cette 
explication citée. B, V, éi?* 

-Snr le quatrième livre de 

ce prophète. B, VIII, 43 1 . . 

Esope traduit en chinois. B , 
Xin,65. 

EspÀCxe ( Histoire d’), par 
M.Lembke. A,XII, 363 . 

-Invasion de ce Mya par les 

Arabes, racontée. B, XI, 504 
arq. 

— (Travaux sur Ica Arabes d"). 
B, X, 133; B, XII, a5. 

—— Monuments do l'arcliiteo- 
Uirc arabe en Espagne décrib 
par Xf. Girault de Prangey. 
£. XIII, 336. 

Esprit du ciel, titre de l'empe¬ 
reur de la Chine. A, V, 4o4 

xeq. • j 

——de la terre, d'après une 
cosmographie chinoise, fi, 
VIII. 345 « 9 . 

RsssD-EFtxDi est anleur d'une 
histoire de la destruction des 
janissaires. A, X, 384. Cet 
ouvraço est traduit en français 
par VI. Caussin do Pcrceval. 
A, XIII, i56. 

-a écrit également In .Sycr- 

nofflcA, ou lècit d'un voyage 
du sultan Mahmoud A Andri- 
nople. A, XIII, i64. 

-est nommé ambassadeur 

en Perse. A, XVI, 378 . 

Rssedi ou Eseoi. Uii manuscrit 
couGque de son ouvrage de 
médedne. A, XII, 36. 


Erren-AnaD. Voyez Astrabad. 

Ê'tbkdaiid de Mahomet. Extrait 
de Fnnduklu relatif A ce sujet. 
B,T, jtgS. 

ÉTHBn. Étymologie de cq mot. 
A. XIII, 300. L’opinion d’A¬ 
ristote snr cc sujet diffère de 
celle d’Anaxagore. Ibid. 301 

ËTinopiE. Etymologie de ce 
nom. A , XIII, 3 10 . Son nom 
en copte. Ibid. 35i. 

— - Idiomes ]>arlés dans ce 
pays. B, XI, 390 . 

Étiiiop|en, langue éthiopienne. 
A, IV, 68. Mots de cette lan¬ 
gue que l’on trouve chez les 
anciens. Ibid. 6g. Son affi¬ 
nité avec la langue himyo- 
rique démontrée. B, VII, 
365. • 

ÉriuoptEiviiE ( Littérature). II, 
X, i3o. 

ÉriQDBTTE (Règles del') chez 
les Tibétains. A. IV, 34g. 

-chez les Japonais. A. XI', 

, ' 7 '- 

Etoiles riiA.NTES ( Note de 
M. de Hainroer sur les). B, 
III, 3g 1 . Note de Vl.deSlanc 
sur In même sujet B, IV, 
> 9 >- , 

ÉTRAaoEiû faisant commerce au 

, Japon. A. II, 16 , 31. 

Etres uoxsTnuEUX, d’après une 
cosmographie chinoise. li, 

. VIII. 345 . . 

Ettuoorapiiique (Une observa¬ 
tion) de M. Jacquet A .VIII, 

■ 5g, 

ÉTTsiOLOoie.s. Celle du nom de 
Madras. A. Il, 367 . De Tau- 
riz. A. V, 177 . Du mot tUenn. 
A, VIII, 3 S 5 . Du nom d’Is- 
lamboul. A, IX, 458.Dn nom 
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de la Libye. A. XIII, 355. De Ewald (M. ]. On parle de $cs ira- 
Rosette. Ibid. 4i3. Du inol vaux. d. XV.SaS; B, X, 114 . 
PKarot. Ibul. 3go. De l'Afri- Escavation.s , onorrEs. Vovei ■ 
que. Ibid. I gi. Du mot /lher. Hypogéet. 

Ibid. sog. Dunomde l'Étliio- -Celles d'Ellora. Voycx El¬ 

le. Ibid. 3 10 . De divers noms Ion. 

0 villes d'Afrique. Ibid.- 35o ExAgèsb (eu Allemagne). Son 
seg. DeTiQis. A, XV, Aaa. Du esprit apprécié par M. Ch. 
mot Tojeîl. Ibid. égS. Lenormand. B, VI, 3éa s«y. 

Eocubines (Tables). Voy.Lorsen. Exposition poauQtrB, i _«(_»f 

EaL-YA, le plus ancien vocabu- ^Ui), nom d'un châtiment 
laire chinois. A, IV, agS. humiliaut. A, XIV, 3i. 

Eonuqdes en Chine. D, 111, 177 . Evniàs (M.) est cbar^ do rap- 
EunoPE. Comment elle est ap- ports verbaux sur diverses pu- 

pelée par les Japonais. A, Vin, nlications. Voyes les procès- 

Sdg. verbaux des s/anccs mensncl- 

Europ&exnes (Langues). Leur les. 

rapport avec le sanscrit. A . I, Ezdjbi J.^1 , genre de poésie 
Aaé seg. Voyei Eichhojf. arabe. B. VIII, i53. 

-(Nations). Comment elles Ezêciiiei, (Le prophète). Frag- 

sonl désignées sur les cartes ment d'astronomie chaidéenne 
chinoises. A. X, 48 1 . conservé dans ce prophète. A, 

EonoriENs (Les). Sous miels VI, 37 g, Suite, ilid. 35i. 
noms ils sont connus en Asie. — Tombeau de ce prophète, 
A, X, 453, 473 . d'après le rabbin Petaebia. A. 

Edskarieknb (Langue). B, VIII, VIII, 396 , 3o6. Palais d’Éié- 

353 . chiel. Ibid. 3o4. 


K 


Fa-hian, voyageur chinois. La 
relation Je son voyage- tra¬ 
duite par M. Abel-Uémusat. 
A.VII,a4o. 

— Il en est question. A, VII, 
389. 

Faix, poète bindouslani. A, 
VIII, 85. 

Falasyan ou Fblistim, nom 
donné aux Juifs en Abyssinie. 
A.IV,6 i,63, 

Fai.conbii (M. Forbes) publie des 


morceaux du Houston. B,\, ■ 

3o4. 

Falconee (M. Forbes) découvre 
le texte du Djanii el-Tewardih. 

D, XK, igo. 

— — public le Sindibad-nameh. 

B. XIII, io5. 

Fallueiuver (M.) est autcui- 
d'une histoire de la Morée au 
moyen Age. A. XII, a6g. 

Faiiaidak ou FenAZOAE , jioülR 
arabe. Anecdote relative A ce 
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poite au aujet d'une fenune Femmes bédouines et rununcs des 
nomméeNéwar. A,X, 6 >s« 9 . villes. AjXIII, 5*8. Coijuet- 
B,,Xf, aai. terie des femmes bédouines. 

Faraxhax ou Fmazuak. Notice A, XI, 587 . 
sur ce poêle. A , XIII, sgo; —^ célèbres ehes les Arabes. 
ihid. 507 . Ce qui lui arrive V(^. aux mots AîmcAo, Arma, 
avec sa femme Ntwar. Ibid. lùiear. 

5 x 0 . Jugement porté sur lui. -(Signalement d'une jolie) 

létd. 55 ». donné au roi de Perse. B, VI, 

Fauquiiae (M.). S» collection de 487 . ' 

livrer tnalats. B. X, 81 . FAodalité en Chine. A, X, 113 . 
Pascxsatios au moyen des yeux; Fer (Mines de) en Chine. A, I, 
suporsiilions des divers peu- 99 . 

pie» U^dessus. B, V, »33. -(Monnaie do) introduiteeu 

Fatimite» (KJialiles). Mémoi- Chine. B, IV, 101 . Défendnc 
rrs historiques sur cette dy- par un autre empereur. IhiJ. 
nastie, par M. Quatremère. aoq. 

fl, II, 97 . Leur légitimité Feboousi. Des morceaux de ce 
discutée. Ibid, lo» ttq. La fbi- ■ poète ont été traduits en vers 
blesse de leur gouvernement. latins. B, XIII, 5oo, 5oi. V, 
Ibid. 4i I. Vie de Moôu-lidin- Chah-nameh et Firdousi. 

Allah. Ibid. 4 ox; B. III, 44 ; Fbbisiita ou Fericiita. Son his- 
ihid. i65. Éloignement que toire des empires mabomé- 

les véritables Altdes ont tou- tans de l'Inde a été trad. par 

jours eu pour cette famille. le colonel Briggs. A, IV, 334. 
lUd. 184 . Le texte de cet ouvrage est pu- 

-(Khalifes). On a une his- ' blié à Bombay. A, XI, Sig. 

toire de cette dynastie par Fenovsns (Cnltc des), ou (été 
M. Nicholson. fi. X, 38»; B, des âmes. B, X, ai 8 } ibid. 

XII, 33. , 3»o. Ce culte répond 4 celui 

Faccovnbrie. m. de Hammcr a des Fitris ou mènes dans 

publié un livre sur ce sujet. l'Inde. Ibid. 3»3. 

B. I.X.Sgo;/!. X,) 37 . Ferriol (Le marquis de), am- 

Fai.li, poète turc. Son poème la bossadeur de France A Cons- 

Rms r( (r Bowyno/publié par tantinople. Sa conduite. A. 

M. de Hammer. A, XIII, 49S. IX, »oo. 

Feuk, nation de l'Afrinuc oeci- Fstàva AisatcoJiu. Traité de 
dent A. IV, Igo; B, IX, 386. droit musulman. A. XI, 71 
Femmes osséthes. Leurs romiirs. srq. 

A, V, 37 . -FéTEs annuelles cbei los Tibé- 

d'un pays de l'Asie, scion tains. A, IV, i4o. 
les récits fabuleux do roi He- — des musulmans sunnites 
tboum. A, XK, 187 . Clics et chutes dans l'Inde. A, VIII, 

contractent le mariage avec 86 sej. ibid. 160 seq. 

1rs chiens. Ibid. -lunaires. A, VIII, lOi. 



NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. 501 


Fêtes solaires. A, VIII, 108 . 

— de la t£te et du corps, en 
l'honneur d'Ali. d, VIII, 90. 

-dcsIndiens,noniince Poun- 

gai. d. IX.366. 

-des musulmans, décrites 

par M"“ Mil- Hassan AJi d, 

IX. 549. 

—— populaires des Hindous, d, 
XIII, 97 seq. Suite. lùid. 319 
seq. 

-Celle deCliarkIi-pouja oiïre 

des détails atroces, d. XIII, 
100 . Le gouvernement en a 
défendu la célébration. Ibid. 

Feu perpétuel de Dakou. d, XI, 
358. Observaüons que les Hin¬ 
dous ont faites de rinllucncc 
des vents relativement au degré 
de son intensité. d.'XI, Zqo. 

Fez , ville d'Afrique. B, XJII, >36. 

Ftiinisr (KtTAD bi~). Impor¬ 
tance do ce livre. B. VIII, 

*7‘- 

—— Extrait de ce livre. B. XII, 
a46. 

Finaxces en Chine. V. Biol(Éd.). 

Finnousi, autenrdu Cliah-Hamtk. 
Remarques sur quelques pas¬ 
sages de cet auteur. B, XII, 
337 . Voyez Cliah-namrli. 

FiaouzABADi. Voy. Kamous. 

Finouz BE.N-XAOOS. Voyez âfoUa 
Firouz. 

FiTZ-GÉnALD (M**) a publié un 
ouvrage sur le système hiéro¬ 
glyphique. B, II, 391. 

Flacoubt (M.) a composé un 
dictionnaire malécasse - fran¬ 
çais. yi . XI, 103 . 

Flèches empoisonnées chez les 
Ainos. d. VII, 78 . 

FLEisciiBn (M.) Jugement qu'en 
jiorte M. de Sacy. d, X, 3i3. 

-public l'Histoire anté-isla- 

.\iv. 


inique d'AbouIféda. d, VIII, 
348. Notice sur celte puhl»- 
ralion. d, IX, 878 . 

F 1 .BISC 11 B 11 (M.] publie des correc¬ 
tions 4 l'édition dos Mille et une 
nuits de M. Habicht. B. 1,584. 

——— donne une nouvelle iraduc- 
.tion des Collicrv d'or de Za- 
roakbscbari. B, I, 584. 

—— doit publier le Commen- 
tairedeBcidbawi sur le Coran. 
D,XIH, 55o. . 

—^ public les Catalogues de la 
Bibliothèque de I,eipsick. B, 

XII, 31. 

Flûgel (M.) publie une édi¬ 
tion du Coran, d, XV, 879 . 

-public le Dictionnaire bi¬ 
bliographique de Uadji-Khalfa. 
B. VI. 6305 B. VIII, 355, 
5ao-, B. X, 134. 

public les Concordances du 
Coran. B, XIII, 464. 

Foire de Nijni Novogorod. # 1 . 
XI. 76 . 

PoE-Kovs-Kt, ou Relation des 
royaumes bouddhiques, par 
Chifa-hian. d, VII, a 88 . La 
traduction de cet ouvrage, duc 
è M. Aliel-Rémusat, est com¬ 
plétée par MM. Klaprolh et 
Landresse. R. IV, 1 4 1 . 

Fo-li.v. Les Cbiiiou désignent 
par ce nom l'cinpire romain, 
d. IX, 456. 

Fookovà xmiAK.ou traité sur l'o- 
rigino des richesses au Japon, 
d. II, 3. 

Fortia o'Drbax (M. de). Sur 
la langue pbénicienue. d , I, 
454. 

Fossiles en Chine. D, X-, 387. 

Foucaux fM.]. Traduction d'un 
épisode du ilahabharata. B, 

XIII, 5 seq. 96 , 389 . 
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Foocau-x (M.) fait an cours de 

. lilx'taii) ù la Gibliotltèquc 
royale, fi. XIII, 5i3. 

FoD'KUN, dialecte chinois. Ai 
XI,’6s8. •. 

Foa-iA/ic-H-MOVE, désigne la 
Franco cliex les Chinois, d. X, 
&gi. 

Foontiis en Arabie, (ris-impor- 
tonea. B. \T, S07. 

Fr*ui* (M, de) explique ce 
qu'il faut entendre par la pré- 
tendar écriture caraialiquc. 
A, J, 379 . 

. -_cherche à déterminer l'é¬ 

poque Je l'expédition des Rus- 
ses i Rcrdaa. d. II, 45o. 

— public un ouvrage sur les 

..monnaies des Dchouickû. A. 

XI, ASo; d , XV, 55o. 

— — découvre rcxistcncc d'une 
écriture dont les Russes so ser¬ 
vaient anciennement fi, II, 
18 a. 

-Traduction d'une inscrip¬ 
tion arabe trouvée en Géor¬ 
gie. B, II, 177 . 

Ses travaux sur la numis¬ 
matique onentale. fi. IV, 161 

ttq. 

- - Son livre sur les monnaies 

des Mongols de la Perse, cité, 
fi. XIII. n3. 

FnsaçAis |OI1iciers) en Perse; 
leurs travaux, d, XIII, iA3. 

- ( Ouvrages ) traduits en 

géor^en. d, XIV, i58. 

Fiuuccb ■( Comment les Chinois 
désigneut la), d, X, égi. 

— (Voyage en] du cheikh Re- 
faa. d. IX, sas. 

-(Relations diplonutiquesde 

la ] avec d'autres pys. Voyez 
dméuisodet. Géorgie. 

Francs (Finajat). Ce iwm se 


retrouve dans les pays très- 
éloignés, d, X, 45a. Opinion 
que les Malobaros ont des 
Francs ou Euroi>écns. Ibid. 

473 . 

Francs (Croisés); mettent le feu 
ù une bibliotliéque de Tripoli 
de Syrie. B. VI. 67 . Empor- • 
tent les livres qu'ils trouvent 
4 Centa. Ibid. 71 . 

Frank (M.). d, XV, 5so. 

Frank (M. Othmar) publie le re¬ 
cueil périodiqucinlitulé Vjasa. 

d. VU. 398. 

Fre-snel (M. Fulgcnce),Traduc¬ 
tion nouvelle du poème de 
• Sebanfara. d, XIV, aSo. 

-Lettre à M. Jomard au su¬ 
jet d'une relation du voyage en 
France du cheikh Refaa. d, 
XV, 36o. 

—— Traduction d'une lettre 
écrite en arabe par le cbcdldi 
Refaa. d.XV, 878 . 

—— Sa lettre sur rbistoirc des 
Arabes avant l'islamisme an.v 
lysée par M. Caussin de Perce- 
val. fi. II, 49 C. 

—^— Seconde lettre sur l'histoire 

. des Arabes avant l'islamisme. 
B.III, 3 ji. Suite. B, IV. 5. 
La première a été publiée en 
dehors du journal, fi. VII, 
s 88 . 

-entreprend un voyage en 

Arabie, fi. IV, 498 . 

—Troisième lettre sur les Ara- 
besavant l'Islamisme, fi, V, 45. 
Suite. Ibid. ni. 

—— annonce son départ pour 
l'Arabie, fi, V, 63. 

_- Quatrième lettre sur les 

Arabes avant l'islamisme, fi, 

V, 497. Suite, fi, VI, 196. 
'Fin. Ibid. saS. 
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Frbssbl (M. Fulgenoo) découvre 
la langue himyariquo. B, V, 
5 1 1 teq, 

- Note addiliounrlle à u 

quatrième lettre. B. V’I, 79 . 

— Gnqulèmc lettre iur les 
Arabes. B, VI, Sag. 

-Lctti-e sur une erreur attri¬ 
buée par lui, à tort, A Aboul- 
féda.B,VIII, 8 a. 

-Lettre sur la géographie de 

l’Arabie, fl, X,83. 

FaBYCiKST (M. ne). Note sur le 
malai. fl , X, 50, Sy. 

Fbrytac (M.). Prospectus de son 
dictionnaire arabe-laliu. d.VI, 
a 55. Il est publié. B, V, Go3. 

■ — Ses autres publications. À, 


XI, 5ifl-, A..XV, 5a6; B, X 
n6;B,XII,3o. 

Freytag (M.) publie une dures- 
toniatliio arabe. A, XIV, aya. 

-publie les Proverbes de Mcî- 

dani. fl. Vil, 36g. 

-Sou édition du^/Zamosa est 

, employée dans les écoles du 
Caire, fl, X, 117 . 

FnOUB.\T DECllAHrLAGanDE(M.). 

Voy. Ckomftleuiarde. 

Fcndcklu , historien turc. Deux 
extraits do son ouvrage, rela¬ 
tifs eux clefs do la Caaba et A 
l'étendard de Mahomet, sont 
publiés par M. de llammer. 
fl, I, égS. 

FcrtéRAiLi,ssnuTil]et.A,lV,a5i. 


G 


Galgal. Signification de ce. mot 
chex les Talmudistes. A, VI, 
ag3. - 

GalyJan, chansons poissardes de 
l'Inde. A. XllI, aSo. 

Garcih de Tassy (M.) répond 
aux observations de M. de 
Hammer, sur le nom do Ber- 
keri. A. Il, iSg. 

—' - rond compte d’un ouvrage 
de M. Rcinaud. A, II, 38g. 
i6id.'é63. 

■ rend compte de la traduc¬ 
tion des Mille et une nuits de 
M. Trébutien. A, ill, 16 a. 

— ■ publie les Rudiments de la 
langue liindonstani. A, VI, 
sày. 

- Analyse des Extraits des 

historiens arabes relatifs aux 
croisades, publiés par M. Rci- 
iiaiid. A . VII, 81 . 


GAitci.>i DE Tassy (M.). Mémoire 
sur quelques particularités de 
la religion musulmane dans 
l'Inde. A, VIII, 8 i. Suitedecc 
mémoire. Ibid. iGo. Fin. Ibid. 
3o8. 

-Analyse du Roman de Ma¬ 
homet, publié par MM. Rei- 
naud et KancisqueMichel. A, 
IX, 368 . 

-Analyse d’un ouvrage an¬ 
glais snr les musulmans de 
rindc. A. IX, 539 . 

——, Système métrique arabe 
adapté A la langue hindous- 
tani. A. X, a4g. ' 

— — Note snr les Contes du 
cheikh* el-Mobdy, publiés par 
M. Marcel. A, X, 3o3 ; A. 
Xiri, 187 . 

—— publie im appendice aux 
Rudiments de la langue hin- 
3a. 
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dontUni. d . XI; 478; À, XV, 
398. 

Gabcih de Taest (M.]. Mémoire 
surleslétei po]|>ii]Eiresdesllio- 
doua. 97; iiid. 119. 

■ publie lea Œuvres deWeli, 
poêle bindousuni. A, XIV, 
78. 

-publie les Aventures de 

Xamrup. A, XV, 446 . _ 

-Abrégé du roman hindous- 

tani intitulé la Bote de Ba- 
kaitali. A, XVI, 198; ibid, 
338 . 

-Anecdotes bindoustaoi. B, 

I, 198; ibid. 196; ibid. 4i 1 : 
iiid. igj, 

I ■ — Note sur le lirre de Ka- 
lila et Dlmta publié 4 Bouloc. 
S, I, 509. 

-Analyse du Parallèle des 

langues de l’Europe et de 
llnde, deM. EicbbolT. B, II, 
184. 

- Notice'du traité persan de 
Hosain Waêi sur les vertus.'B, 
IV, 61. 

- Analyse de deux gram¬ 
maires biudoustani originales. 
B.V.66. 

- Notice sur les vêtements 

avec des inscriptions arabes, 
etc. B. V, 33 i. 

- — . Note sur la Grammaire 
turque de M. Davids. B, VI, 
io 3 . 

— Note sur la Grammaire 
bindoustani de M. Ballantync. 
B. VU. 383 . 

— publie une bistoiro de la 
littérature bindouict bindons- 
Uni. B. Vni, 3 aS. 

-Suris traduction des Mille 

et une nuits en bindoustani. j 

B, VIII.5i4i. I 


Gaucin de Tasiiy j[M.]. Note sur 
un exemplaire des Mémoirc.s 
do Baber. B. XIII, 39a. 

Texte ut traduction d'un 
chapitre inconnu du Coran. B. 
XIII, 431 . 

Gaubil (Le père) ; sa correspon¬ 
dance avec quelques savants do 
Paris. A, X, 3 i 5 . Suite. Ibid. 
385 . 

Gatakoos (M.). Ses travaux. B. 
X, 133 . 

Gazette arabe-turque publiée 
an Caire. A. VIII, 338 . 

■ gréco-turque de Candie. 

A. VIII, 343. 

-grecque (Une) se publie 4 

Napoli do Romanie. A, XIII, 
589. 

—— chinoise. A, XII, 867 teg. 

Suite.A. XIII, 377. 

—— persane, publiée i Téhé¬ 
ran. B, IV, 394, 493. 
Gazmétides (Histoire des). Voy. 
mUien. 

GAants ^Conte des sept) selon les 
traditions arabes. B, V, 5 o 4 . 
Gbicbe (M.) a publié un écrit 
intéressant sur Mahomet. A, 

XII, 574. 

GstTUN (M.), professeur à Ilel- 
singsford, en Finlande, pu- 
■ blie le BeiuI-nanuA de Saadi. 

B, IV, 354 - 

GéNÉALOoiB des Arabes. B, II, 
5 i 4 ;B.lV, 33 . 

—bibliques col làtionnées arec 
celles des Arabes. B, VI, 316 
teq. 

GéiiénATiONs chez les diverses 
tribus ar.-ibes. B, K, 5 i 3 ; B, 
IV, 33 -, B, V, 53 . 

Giaois; traces probables de leurs 
établissements dans le Cau¬ 
case. A, VU, 66. 
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GéocnAPiiiB (Une) publiée eu 
hindouAlani k l'usage des indi¬ 
gènes. A,1, 3og. 

-(Erreurs de qudques] an¬ 
glaises. A, 1,3 11 . 

-du Tibet. A, IV, 8i, a63. 

duRadjasthan. d. VllI, è6. 

—^ de l'Asie centrale (Dic¬ 
tionnaire bexaglotte de la)l B, 

X, 38o. • 

— de l’Arabie. Voy. Arabie. 
chinoise. A, X, 48 1 ; A, 

XI, 3i; B. XIV, i5a, aa4. 
Ouvrage importent pour la 
géographie de la Chine pu¬ 
blié par M. Biot. B, XIV, 
4Sa. Voyez aussi Chine. 

— de la Géorgie. V. Cèonju. 

GiocRAPiiiQUES (Connaissances) 
des Chinois. Voy, les pitres du 
prre Gaubil. A, X, 315 ; ibid. 
35 a; iè«/. 385■4l4• 

G4oLOOIB du Caucase. A, VII, 
ay seq. 

-de la Chine. B, X, ayd. 

GÉOMÉraiB chez les Arabes;' 
Traité des connues géométri- 
ues de IIa.tsan ben-Haïtem. 

. XIII, 435 scq. 

CEonoB-MAMtK (Livre do Geo^ 
gc), ou conquête de ITndo par 
les Anglais, poème épique per¬ 
san. B, III, 557 . 

GionoiR (Géographie de la). A, 
XIII, 458 SC 9 . 

-(Matériaux pour servir à 

rbistoire de ja). A. XII, 5 18 ; 
A,.XIII, ai. 

——— Invasion de ce pays par les 
Mongols. A. XII, ig3t ibùi. 
ayS tcq. 

-(Topographiede la). A, II, 

ao3, 334 ; ib. 34g, iqb.Vmex 
aussi aux noms Brostel, Kia- 
prolh. 


G 60 RCIB (Extrait d'une topogra¬ 
phie de la), sur le pays do 
Didoèthi. A, V, ao. 

-turque ; description de ce 

jsays, traduite de l'arménien. 
A. XIII, 458. 

-(Dr) <lnit beaucoup à l’Ar¬ 
ménie et il serait injuste de le 

, nier. D. V, 3g5. 

— (Fabrication du vin en). A, 
XI, 18 a. 

-Documents sur les relations 

diplomatiques de ce pays avec 
la France. A, IX, ig3; ibid. 
33^ ibid. hSj. 

• Evénements qui otit eirlieu 
dans ce pays vers la fin du 
XVII* siècle. A. IX, ig3. 

— Addition au Mémoire sur 
les relations diplomatiques de 
ce pays, avec la France. A. 
X. 168 . 

' (Quelques nouvelles delà). 
A. IX, 45i. 

—— (Ruines en). A, VI, yS. 

—— (Pièces divci'ses relatives à 
la).A.V, 3o5. 

——(Instruction en).-A. XI, 5yi. 

■ Population de ce pays. A, 
1,435. 

GROnoiBN (L'alphabet) est dis¬ 
posé dans un ordre tout grec. 
A, XI, 3g8. A quelle époque 
remonte son inventron.. Ibid. 
3g4; B, I, ao4. 

-(Extrait d'un manuscrit re- 

latifau calendrier). A 4 X, 5a6. 

- (Code), rédi^ par le roi 

Wakbtang V. A, III, lyy. 
Extraits de ce code. A, IX, 
ai. 

- (Dialecte) de Mingrélie. 

A, 111, 1 54- Dialectes d'autres 
contrées. A, XIV, 378 . 

—— (Dictionnaire) do prince 
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Soulkhan Saba. A, IX, îiT, 
il. XIII, 171. 

GioKOiM ( Uictioonaire russe- 
français-). fi, X, 570. 

-(Extraits d'an jonmal). A, 

111,380,471. 

—— (Vocabulaires). Ils sont in¬ 
suffisants. A, II, 387. 

—— (Peuple). Caractère de ce 
peuple et moeurs de ses prê¬ 
tres. il. X, I gS ; iWd. 317. 

GioaeiENSE (Langue). Aperçu 
général de celte langne. A, 
XIV, 36 g. Dans quelle étendue 
de paya celte langue a été par¬ 
lée au* XIII* siècle. Ibid. 870. 
Elle a cinq dialectes./éûl. SçS.. 
Emprunts quelle fait aux au¬ 
tres langues, /éûi. 388 . Sa stme- 
turc grammaticale. Ibid. Sga. 

-(Bible) imprimée 4 Mos¬ 
cou. il, II, és. 

Année). A, V, aSi. 
Écriture). Voycx Alphabet 
ÿéeraieu. 

-(Ère). A. V, a 33 . 

— (Grammaire) du palriar- 
ebe Antoni analysée. A, XI, 
385 . Celle de M. Xlaproth 
continuée par M. Brosset. fi. 
in, 3 g 7 . 

-(Etat actuel de la littéra¬ 
ture). A, 1, 434. 

-(Notice sur la littérature). 

A. XII, i53;A,XIV, i43. 

—— (Quelques détails sur la lit¬ 
térature) sont conimiuiiqucs 
par le prince Théimourax. A, 
IX, 374 - 

-( Nation ); diverses bran- 

cliea. A, III, i 54 . 

—— (Po^ic). A, V, 387V A. 
VI, 573; A. VII, 3 ai. 

-(Monnaies). Mémoire de M. ' 

Bcx)sset.A.XV, 4 oi;«,II, 5 . 


GioROiENS (Les) possédaient» 
dans le xtii* siècle, huit mo¬ 
nastères 4 Jérusalem. A, XIV, 
i56. 

—— (Anciensjeux publics des). 
A, VI, i58. 

— (Gaebets). A, X, 177 ; A, 
'XII, )83, 193 . 

-(Manière de chiffrer cbei 

les). A, XV, 4i 4 , 

—— (Manuscrits] envoyés par 
le prince Théimourax. A, XII', 
i55. 

■ (Moeurs des). A, X', igS; 
ibiiL 317 . 

-(Oukase de l'empcrcor de 

Russie relatif aux rangs cl 
aux titres des princes), fi, 1, 
3o5. 

— (Romans). A, II, 377 ; A, 
XIV, iSg; iéûf. sSa, 34 >. Mi- 
riani. A, XVI. 43g. Suite de 
ce ronian.'/éid. 55g;fi, 1, 48 ; 
ibûL 337 ; ibiJ. 35o. 

Geraiid (Le D'j. La relation de 
son voyage a été publiée par 
Mohundal. fi, II, 347 . Ses 
recherches appréciées, fi. Vil, 

391. 

GansiAiiiqtiEs (Langues). Leur 
ressemblance et affinité avec 
le persan. A, XII, 36 seç. 
Observations de M. de Sacy sur 
ce sujet. Ibid. 38 t. Réponse 
de M. de Hammcr 4 ces obser¬ 
vations. A,XIII,37g. Réplique 
de M. do Sacy. Ibuf. 563. 

-(Travaux do Griinm sur 

les ioiigucs). A, l\, 54 . 

GesEMUs (.M.) donne une édition 
latine de sou Dictionnaire hé¬ 
braïque. A, XIM, gi. 

—Quelques-unes de ses expli¬ 
cations de mots bibti({ues dis¬ 
cutées parM. Arri. fi, II, i58. 
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(.iB5K.NiDS (M.). Ses travaux sur 
la paléograplne phénicienne 
cités. B, IV, 3oi. 

- public les monuments de 

l'écriture pbéuicicaDe. B, IV, 
J 07 . 

Giiatakahpabav , poème sans¬ 
crit analysé. A, III, aaé. 

Giuzau, A 1 .G 1 IAZAL 1 . Son petit 
ouvrage : O mon enfant ! est 
publié par M. de Ilanimcr. B. 
V, aoy. 

GltAZA.vKllAN. Uneinédaille mon¬ 
gole de ce prince, ./l, VIII, 3é é • 

Chez. Une grammaire do cette 
langue est publiée. O. XII, 585. 

Guoubab, cb&teau de Van. B, 
IX, aGa, a6é. 

Ghouria, description géogrhpbi- 
que de ce pays, /l, X, SSa; A, 
.KIII, 458. 

GuokiHY, déClé dans le Caucase. 
A J XI, 30 . Il est forcé par les 
troupes russes. Ibid. ag. 

Gibbon. Fautes commises par cet 
historien dans la cbrouologic« 
A, V, 4 u3 seq. 

Giixiinisr (Le D') a encouragé 
et popularisé l'élndc de l'hin- 
doustani. B, V, G8, 6g. Un 
poêle liindoustaui a consacré 
quelques vers 4 sa mémoire. 
■Ml. 

-Nécrologie do co savant. B. 

XII, i5. 

Gibaolt db PiiANGEY (M.) publie 
un ouvrage sur les monuments, 
arabes en Es]iegne. il, XIII, 
336. 

Glaibb (M. l'abbé) traduit gii 
français rUennéuculiqoe de 
ianssens. A, XII, iga. 

— publie une édition du Pen- 
latcuquc. A, XIV, 368. 

-donne une seconde édition 


de sa Granimairo hébraïque. 
B. III, 478 . 

Gi.ob£ céleste (Notice sur un) 
arabe. B, I, igi. 

Goëtbb. Sa lettre à M. de Chéiy. 
A, XI, 470 . ‘ 

Gomeoiia, sacrifice de la vache 
dans la cosmogonie indienne, 
bactrienne et pélnsgique. A , 
XII, 61 . 

Gordo.n (M. Peter), auteur d'un 
voyage en Perse, parle d'une 
inscription qui se trouve A Ca- 
zeroun. A, XIII, tga. • 

Gobbesio ( M.) travaille 4 une 
traduction du Bâmajana. If, 
X, i4*.- 

GouRiA,paysdela Géorgie.Voy. 
Glutwna. 

Godrziian ou Gouroan; signili- 
caiiou de ce litre. A, II, agi, 
3o5. 

-Ce mot expliqué par M. de 

Sacy. A, IV, 478 . 

Gouverneurs oé.xéraos de l'Inde 
(Lâste des). A, IV, a34. 

-des îles Pliilippincs. d . X, 

57 a. 

Gouzarati ou Guzbrati (Lan¬ 
gue). B, XI, 193 . 

Grabemc de Uemso ( M. ). Du 
dialecte arabe de l'Afrique oc- 
ddentale. A, II, 188 . 

-Extrait d'une lettre 4 M. de 

S.-’cy. A, II, 3 10 . 

— Son mémoire sur le dia¬ 
lecte du Maroc est l'objet de 
quelques observations, d, III, 
35o. 

-écrit 4 la Société pour lui 

annoncer lu perlo de quelques 
manuscrits ar.ibes. d, V, 70 . 

—public uuc Histoire du sul- 
thanatderArriqneocridcntalr. 
A. XII, 370 . 
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Obamuaires biDdousUn) (Les) 
sont calquées sur la gram¬ 
maire arime. H, V. 70 , 76 . 

- — persaoos publiées par les 
Européens. A, XII, ég. 

GnaMMATBS BOYADx diei les Per¬ 
ses; leurs fondions. B, V, 

4 * 7 . 

GaANOEaer de Laoranoe (M.) 
. donne un choix d'anecdotes 
cl de maximes des Orientaux. 
Voy. au mot AntJecles. 

■ — iXécrologie do M. Mablin. 
d,«IV, 17 *. 

—— Nécrologie de M. de Sacy. 

• B, V, 897 . 

Giu.vr Caax (Le litre du). Ex¬ 
trait de ce litre donné par 
M. Jacquet. A, VI, S 7 . 

CakcE ( llistoire de la ), par 
M. Zinkeiseiii. A, XII, iCd. 

■ ( La ). Le nom Coparda 
dans les inscriptions cunéi¬ 
formes répond 4 celui de la 
Grèce. B. VI, 4oi. 

Gaàce du moyen &gc. Voyex EoU- 

GairriTHS et Joxss ( Les PP. ) 
ont traduit la Bible en roalé- 
cassc. d, XI, 100 . 

Gmcoiiibp (M. de) traduit en 
russe une section de Kbondé- 
mir. n.IV, 35 1 . 

Gaisui (M.). Scs travaux sur les 


langues germaniques, d, IX, 
hLteq. 

GnoTEFEHD (M.). Ses essais dans 
le décbilTrement des inscrip¬ 
tions cunéiformes apprécié. 
B. II, 36G. 

■■ publie un nouvel ouvrage 
sur celte matière. B, V, 307 . 

-Scs travaux et ses hypo¬ 
thèses examinés.fi,V,33i icq. 

Grottes de' Marzi et de Quer- 

' ciolo. Peintures relatives au 
cultemithriaquc.d,XII, ità. 

Gvustau (Le) d&Saadi est publié 
par M. Semcict. A, I, 4oo. La 
Iraducüou de cet ouvrage est 
publiée parle méuir. A, XV, 
535. 

GciJliiANÎt (Manifeste de). B. 
IX, 5. 

Goilapp (M.), missionnaire en 
Chine. Note sur ses voyages 
le long des cétes de la Chine, 
d, XVI, 171 . 

—— organise une société sa- 

• vante en Cil lue. A, XVI, 379 . 

-publie une revue è Canton. 

'B.k, 593 . 

Gts; nom que les Abyssins don¬ 
nent i leur pays et A leur 
, langue écrite. A , IV, 5i, 55. 

——Aflinilédccette langueavpc 
l'arabe; et h quoi elle est duc. 
A, IV, 66 . Voy. GAcr. 


H 


IIabiciit (M.). Sa mort est iin- 
iioncéo. B, X, io8. 
IIariu.kuent des Tibétains. A, 
IV, s4s. 

ilACllEulTES. Voy. Ilaschcniiit. 
Haoidiaim, fils de Youçef, eom- 


, maudanl eu chef des (rou{ves 
ominiades. d , X, 1 Aa. 
llADJniAnj. Cet homme, célèJiro 
par xe.s cruautés, est chanté 
)iar le poîle Djérir. d,.XIV, 
i4. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 18Ü2. 509 


HADJi-KiiALfA. Son dictionnaire 
bibliographique est publié par 
M. Flilgel. B. VI. 6 îo; B. 
«VIII, a55; ibid. 5ao; B, X, 
»î4. 

IIadramact. Quelques détails sur 
CO pays. B. V.Sog; B,X, 198 . 

llArix-ADiioc, cité, il, I, 1 15. 

Ha!K, pérc de la nation armé¬ 
nienne. A, xrv, 370. 

i/ilIj:-/sCMA'/M.v.Ccmotorméniou 
répond au mut ture athabek. 
il. V, 308. 

Hamadan (Inscriptions cuiiéifor- 
mes do). Voyoi Elvend. 

Hamaker (M.). Ses critiques pro¬ 
voquent une réponse do M. de 
llammer. d. III, aéi seq. 

— u'approuve pas le système 
de M. Schmidt d.ins les dépo- 
minations des peuples dO- 
rient. A, IX, léi. 

—— Il a été publié un mémoire 
posthume de ee savant. B, XII, 
19 . 

Hammam, rhapsode arabe, doué 
d'une mémoire prodigieuse. 
A. XIV, s5. 

llAUMER-Ponr.sTALL (M. Ic baiou 
de) répond é la lettre de Tu- 
tundju Ogiou. A, II, Si. 

-Sa réponse à M. Gnrcin de 

Tnssy, au sujet du nom de üer- 
ÿuili ou BcÀeii. d, III, 169 . 

—— Scs éclaircisscDienls sur 
(juclqucs |M>ints contestés de 
I histoire «das Aralscs, etc. en 
léponse & quelques critiques 
de M. HnmaLcr. d. III, séi. 

—— offre b la Société asiatiquo 
un manuscrit turc do Ncschri. 
d, IV, 475 . 

-don lie l'cxplicaliou du mot 

Ittdoith. A, V, 7 ï. 

■ ' rcclilir la prononciation de 


quelques noms oricutaux. d . 

V, 74 . 

llAMUEn-PunGSTAi.L (M.lebaroii 
de). Le VI* volume de son 
Histoire do l'Empire ottoman 
est publié, d, VII, i43. 

— Note Sur l'étymologie du 
mol Jhfan. d, VIll, 15S. 

-traduit les Pensées de Marc- 

Aurèlc en persan, d, IX, 383. 
—^ Extraits do Rasebid-oddin. 
À, IX,5ia, 

— Extrait d'un mémoire sur 
les chemises talismaniques des 

. Oricutaux. d, X, Sia. 

-Sa traduction de la Descrip 

lion do la Chine est analysée, 
d. XI, 335; ibid. àiq. 

- Mémoire sur lo culte de 

Mitlira, etc. d. XII, 373 . 

—— Essai sur la langue et la 
litlératurcpcrsanes.d.XII, 30 . 

- Cet article est l'objet des 

observations do M. de Sacy. d. 
XII, 38a. 

- Sa réponse adressée au 

Journal asiatique.d, XIII, 379 . 
M. de Sacy y réjMiul. Ibid. 563. 
— , ■ publie le poème turc inti- 
. tule la Rose et le Rossianol. A , 

xiit, 395 . 

-Remorques relatives aux 

extraits de l'histoiro de Ra- 
schld-eddin, commentées dans 
lo Journal asiatique, d, XIV, 
348. 

—— public Ips Colliers d’or de 
Zamakhscbari. d, XV, 897 . 

-Son Histoire do l'Empire 

ottoman est traduite en fran¬ 
çais, d. XVI, 383 . 

-Extraits de Funduklu, rela¬ 
tifs aux clefs do In Caaba et à 
l'étendard de Malioiuct. B, 1, 

493 . 
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liAMUEn-PoAGSTALL [M. le baron 
de] relève les fautes de la 
^mniaire turque de Davids. 
B, I, 5o6. 

-Note sur Texistenoe d'une 

iradneiion mongole do K^ila 
tlHimna. B, I, SSo. 

— publie l'kistoire de la poésie 
turque. R, I, 58i. 

. — — répond à uno observatiou 
. de Mina4aiem-bey. R.II, 56. 

I — Lejusio milieu du Moslim. 
R,IIl,3ii. 

_Note sur les étoiles Glantcs. 

IS, III, 39 t. Observatious de 
M. do Slane & propos de -celte 
note, il, IV, 191 seq. 

-Traduction do quclanes 

. inscriptions de cachets arabes. 
B. III, 473 . 

-donne des extraits d‘£i'Fo- 

— roub, ou synonymique arabe. 
B, IV, 179 . 

-explique une inscription 

coufique. B. IV, 199 . 

— Note sur les Druies. B, 
IV, 183. 

-public le livre de Ghaxali : 

0 mon tnjaiiti B, V,- 207 . 
—explique la signification du 
mot «dcIn^.5Î. B, V, 3os. 

— Sur l'auteur du roman 
d'Antar./l.V,383. L'antiquité 
de sa rédaction. Jbid. 388. 

-Note sur une inscription do 

la mosquée de Hakcni-biamr- 
illab.B, V,388. 

-public le Gidclien-raz de 

Tcbebisteri. B, VII, 287 . 

- — Note sur quelques genres 
de la poésie arabe. B, VIII, 
i53. 

— Notice sur les dix formes 
de rersification arabe dont la 
pinparl étaient iucounucs jus¬ 


qu’alors aux orientalistes.' B, 
VIII, 162 . 

UAUMEn-PoncsTXLL (M. le baron 
üe). SurJ'origine persane des 
Mille et une nuits. B, VIII, 
171 seq: 

-publie un livre sur la fau> 

crtnnerie. 6 . IX, 890 ; B. X, 
137 . 

- Note relative é on passage 

d'El-Bakouî sur les Arabes voi¬ 
sins de la Cliinu. B, .XI, Sgg. 

-public ritistoirc de la llordo- 

d'Or.B.Xll, 39 . 

-Extrait du Pikrist snr le 

culte des Sabéens. B. XII, a 48. 

— -Sur le véritable auteur de 

l'bistoire doYafiï. B. XIV, 448. 
Hamua (Pays et langue). B, XI, 
, 390,394 seq. . . 

Hautokca (Langue). Ses rap¬ 
ports avec le basque. B, XI, 

088 , 390 . 

HAKDJEni (Le prince) public uu 
dictionnaire français-persau- 
tarc.B.X, 137 ;-B, XII, 4o. 
Haaini. Ses Séances ont été tra¬ 
duites eu hébreu. A, XJI, 3og. 
-Il est traduit en latin. A, 

XI, 384, 5i4;-et en allemand. 
‘Ibid. 5i4. 

— - (Essai d'une traduction fran¬ 
çaise des Séances de) par M. 
Munk. A, XIV, 54o. 

poème sanscrit, est 
traduit jjar M. Langlois. A . 

XII, i 8 i. • > 

— Quelques extraits de ce 
poème ont été publiés |>ar 
M.Holtxmann. B, XIII, 5l oseq. 

lUanior (M. John Staples). Mé¬ 
moire snr une sectédéisle dans 
l'Inde. A, IX, 169 ^ 
IIascueuis. Ce nom s'applique 
également aux Abassnles et 
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aux Alides. A, XVI, 393. Ceux 
qu'il désirac plus particulii- 
remcnt. Ibid. Sas. '< 

UassAH BEN-llAlTUEM.astrouomo 
trabe, auteXir d'un traité sur 
les connues géométriques. A, 
XIII, 435 sry. 

Hassan el-Basrt, célèbre juris¬ 
consulte arabe. A. XIII, 53 a. 
N'aime pas la poésie. /&. 543 . 

Hassel (M.). Son calcul du chiffre 
do la population bouddhique, 
d, Y,3 o7. 

Hadgton (M.Grates), public un 
dictionnaire saitscrit-bcngali et 
anglais. A, XII, > 34 . 

— prend la défense do rEàcjM}- 
sitioii de ta philosophie vé- 
danta de M. Colebrookc. B. II, 
93, • 

Hauteiuve [M.d']. Discours pro¬ 
noncé à la séoucc annuelle de 
la Société asiatique. A, III, 53 
(du procès-verbal de la séance 
génâale). 

Hauteur de quelques points de 
la Chine. B. IX, 81 set/. 

Hazi.v (Le scheikb Ali}. Sou tom¬ 
beau A Bénarès. d . VIII, 33 o. 
Son autobiographie publiée 
par M. Delfour. Ibid. 

Hedreu, littérature hébraïque. 
Extrait du Stfer- Tahkimoni. 

d. XII,3o6iC,III,3i. 

—- Travaux sur cotte littéra¬ 
ture, d, XV, 5 i g*, B,X, 137509. 

- Épigrammes hébraïques. 

e. XII, 188, 189. 

-Le Livre de la bonuo doc¬ 
trine. B, II, 3 o 5 .* 

^—Notice Sur Joseph bon-Ieliou. 
da. D. XIV, 5. 

—— Voyci CoArn, Carmoljr (El.), 
Glaire (tabbi). Muni;, Sablai 
Dalrlo. ' 


IltHAYA, traité do droit musul¬ 
man. A, XI, 71 se/jf. D, XIV, 
a 5 o. 

Hedexstrobm (M.). Notice sur la 
Sibérie, d, V, agS. L'outeur y a 
demeuré vingt ansriétd. 3 o 3 . 
Suite de la notice. Ibid. 463 . 
Fiu. d, VU, 457.' 

Henzi (M.). Fragmenta arabica. 
etc. d.III, 4 C 8 . 

Hérat, ville, d, X, 96. Conjec¬ 
tures sur l'ancien nom do cette 
ville. B, IV, 368 . 

IlànéoiTA des titres et apanages 
en Chine. B. VI, aCa. 

Héritages en Chine. B, III, a66. 

IIeksiopolis est identique avec 
Demenbour. d.XIII, 4 io. 

Hérodote estdté A l’occasion des 
inscriptions cunéiformes. B, 
V, 4 a 8 : iéitl. 877; B. VI, 385 

ttXf. 

-H a pnisé aux sources per¬ 
sanes:-B, XII, 188, 189. 

-doit être traduit en persan. 

d, III, 4 i (du procès-verbal 
de la séance générale). 

Heschau, émir de Cordouc-, scs 
plans de la conquête des états 
chrétiens. B. I, ko seq. 

Hetiioum, roi des Arméniens, sc 
l'cud A la cour du grand kban. 
d.XII, a 1 4 ; ibid. 378saq. Son 
itinéraire. Ibid. 378 seq. Contes 
fabuleux dans son récit Jbid. 
387. 

lIiÈnoGLYnitES (Etude des).Voy. 
ChampoUibn, Fiu-GeraUl, Sid- 
volini. 

Hjsiiaritique ( La 'langue) est 
de souche sémitique.'B> V. 

- 5 ia, 5 i 5 . Passage do Soyou- 
tiii relatif A cette langue. Ibid. 
5 ta. Antiquité de cette lan¬ 
gue. Ibid. 53 1. Coinmont elle 
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.e»l appelée aujourd'hui. Bi\, 
53 i. Celle qu'on parle A Mir- 
bat et A Zliafar. Ihid. 333 . C'est 
la langue de la relne-dc Saba. 
B, Vf. 79. Quelques détails 
grammaticaux./Aid. 801 565 . 
Voyei aussi EkkilL 

UiuiAïUTiQue. Cette lanrao est 
l'objet de reclicrcbes ultérieu¬ 
res. B. XIII, 479. ■ ' 

UiNnooLOO est auteur d’un vo¬ 
cabulaire rrançais-Uirc. A, IX, 
66 . 

— publie unc'grammairo tur¬ 
que. A. XIII, 384 . 

lliSDOui; idiome appelé aussi 
bndjhakha. A,\, 349 - 

l'Ii.vDOui et niaooosuNi, deux 
idiomes qu'il ne faut pas con¬ 
fondre. D , Vlli, 3 x 8 . 

UiNDOCs (Les), adorateurs du 
feu, éudilis A Bakou, d, XI, 
358 . 

— modernes. Leurs moeurs, 
d, IX, 476srq. 

— -- (Fêtes populaires des). A, 
XIII, 97. Suite, nid. aig. 
Leur carnaval. lUd. 339 . ' 

Hixdoustsm (Descriptiou de 1 '). 
Voyei Daptuijf-TmioH. 

UmnoosTANi (Hudinients de la 
langue), publiés, d. VI, s47. 
Appendice A cet ouvrage, d, 
XV,'398. Poètes. d.Vlfl,' 84 -, 
Ibid. ai 3 . Ils fout des em 
runts A la mythologie in- 
ienne. d. X, aSo. 

— (Romans). Aventures de 
Kamrup. d. XV, 446 . Rose 

■ de Bakavrali. d. XVi,]93se9. 
Suite. Ibid. 336 . 

— Grammaires originales de 
celle langue. B, V, 66. 

— (Langue). Il faut distinguer 
colle do nord (ourdou) de colle 


du midi, (deddmi). B, XIII, 
307. Cette langue est parlée 
par quarante millions, d'indi¬ 
vidus. Ibid. 

UjKOOusTAMi ( Traduction des 
Mille et une Nnits en). B, 
VIII, 534 . 

-'pur. Voy. Kkari-boU. j 

(Les) sont les génies de 
rang inferieur. B, XJ, a 5 a. 

Hiooex-tsano , voyageur chinois 
daiisrindo. B, 11 , > 84 . 

Hiodxo-nou. Quel peuple est dé¬ 
signé par ce nom. d, VI, g. 

HiPPOensTE. .Nouvelle édition de 
ses oeuvres , par M. Littré. B, 
VII, 387. 

HirrooniFFB de Pise, monu¬ 
ment arabe. B, VII, 81. Son 
origine probable. Ibid. 88. 

Hiaaii (Rois de). B, V, é6. Ibid. 
11 3 . Leur chronologie. B, XI, 
Si. ' , 

Hiiviel (M.), traduit Icdramc de 
Sahoantala en allemand, d, 
XIII, 95. 

- Analyse de cette traduction. 

B. I, 474 ; B. III, 473. 

Histoibc. Éclaircissements sur 
quelques points contestés de 
l'histoire des Arabes, des By- 
laotins, etc. d, III, tbi. 

—— en Chine, d'après Ma-touan- 
lin. d, X, Il I. 

—— de l'Bmpirc ottoman. Un 
turc,,Said-efendi, s'occupe A 
en écrire une. d. XVI, 190. 

Hlassa (Paysde). d, IV, 373; d, . 
VI. 343. 

Hochaeg le Chinois, prédicateur 
de la doctrine intérieure au 
Tibet, d . IX, 46 . 44 . 

lioocsoN ( M. Brian Hougton) pu- 

• blia une notice sur la langue 
et In rcligiou des bouddhistes 



NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. 513 


du Népal, etc. A, VI, 8i.Suite. 
Ibid. 367. 

Hodgson (M. Brian-IIougton). 
Ses travaux cités et appréciés, 
/t, VII, 98. 99. 

- adresse à la Société un su¬ 
perbe manuscrit tibétain et 
oflre de faire copier des livres 
bouddhiques dans le Népal, 
d. XIV, 76. • 

■ est nommé membre-associé 
de la Société. A, XIV, 173. 

-Précieux cadeau qu'il fait 

à la Société asiatique de Lon¬ 
dres, B, I, é> 5 . 

se procure le célèbre re¬ 
cueil tibétain Stanghjoar, et 
l’olTre à la Compagnie des 
Indes, fi. II, 91. 

-SC j>roposc do publier la 

xoologie du Népal, fi. II, 897. 

-lait copier des livres boud¬ 
dhiques pour la Société, fi. 
IV. 91; fi, XIII, 48 a. 

——Catalogue de ces manus¬ 
crits. fi, IV, 396. 

-'La Société lui décerne une 

médaille, fi. IV, 493. 

— - Le gouvernement français 
le nomme membre do la Lé¬ 
gion d'honneur, sur la de¬ 
mande de la Société asiatique. 
B, X, lia. 

Hoi.t. Voyei ifori. 

Holmbob (M.), publie la descrip¬ 
tion de quelques ornements et 
monnaies trouvés/m Norwége. 
A. XVI, 38 o. 

Holtzmann (M.) public des ex¬ 
traits du Hariuansa. fi, XIII, 
5 10. 

HoMàas traduit en Lexamèircs 
arméniens, d. III, 80. 

IIOMUB (L’] à la peau de tigre, 
roman géorgien. Extraits tra¬ 


duits par M. Brosset. A, XIV, 
i 55 . 

IIoNiOBEncEn (Le docteur).Ses re¬ 
cherches archéologiques dans 
le Caboul, fi, I, 189. 

Notice sur les découvertes 

i de ce savant dans l'Afghanis¬ 
tan. fi, II, 384. Suite, fi. IV, 
4 oo. Suite. fi,V, i 63 . Fin. fi, 
VII, 385 . 

-Notice biographicpie sur ce 

voyageur, fi. II, 385. 

Horace de la Penna de Bili. 
Quelques extraits do cet au¬ 
teur sur la triade bouddhique. 
A, VII, Sot; d, IX, 3 1 teq. 

Horde-D'O n ( L'académie de 
Saint-Pétersbourg propose un 
prix pour l'Histoire de la), d,, 
XII, 3 . 

Hobi ou Holi , carnaval des Hin¬ 
dous. d, Xin, 339. 

IIosaîn , Hoqaîn. Voyez Hoassftn. 

Hocoii (M.). Sur l'inscription 
gravée sur la cloche de^n- 
goun. d. IV, 337. 

HoULAKOO ou IIOOLAGOC. d, IX; 
53 i; d, XII, agi. 

Hoeny (M.), de Bruxelles,pro¬ 
pose d'y créer renseignement 
des langues orientales, fi, I, 
3 oi. 

UoDssEïN, fils d'Ali, refuse do 
reconnaître lézid pour kha¬ 
life, d, IX, Sai. 

- fils d'Ali. Cérémonies fu¬ 
nèbres en commémoration de 
sa lin tragique, d. VtJI, 1C6; 
d, IX, 5 ii seq. 

HocsseIn WaIz Kasciupi. Ana¬ 
lyse do son Traité sur les ver¬ 
tus. B. IV, 61. 

Hdmbeiit (M.), de Genève, pu¬ 
blie une Chrestomalhie arabe. 
d,XlI, 574 
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UuMBEBT (MA, do Genève,.pu- 
Uio un Gorac de la convena- 
tion arabe. d.XlV, 48 o. 

— pnblio les AnaUcla aivbica 
‘iiuaila. B, VI, daS. 

Hdmbolot ^.Alexandre bB]fait 
doo do quelque) lÎTres ebinoif 
i la bihIioUièque de Berlin. 
A.Vn, 373 . 

- enrôle i la SocidtA un 

exemplaire de poésies armé¬ 
niennes. A, VII, 33 G. 

Hcmbouit (M. Guillaume de]. 
Obsen'aûons sur la siiparation 
des mois dans les textes sans¬ 
crits , traduites par M. Viguier. 
A.\, Ht 

-Extrait d'une lettre adres¬ 
sée 1 M. Jacquet sur les alpha¬ 
bets polynésiens. A, IX, Â 8 i. 
Addition A la lettre ci-dessus. 

' Ibid. 574. 

-On parle de sa mort. A, 

XV, i 46 . 

-Son ouvrage sur la langue 

kavri est pnblio. D, X, lAG. 

Huxs (Les) étaient connus des 


Arméniens avant l'époque de 
leur invaûon en Europe. A, 
V, 176. 

Htaciktiib. RiTcaocaiKsti (Le 
père) publie on abrégé du 
catéchisme chinois imprimé à 
Pékin. A, VIII, 66. • 

- Sa descriptiou du Tibet 

est publié. A, IV, 81 • Suite. 
Ibid.aii. Suite. Ibid. 161.' 

-Rapport sur son pian do 

Pékin. A, IV, 356 . 

-Son départ pour Kiàkbta 

.. annoncé..A, V, 477., 

— Rapport sur ses ouvrages 
relatifs 4 ('histoire des Mon- 
. gpls. A, VI, 3 . 

—— publie une brocfaurc sur 
l'instruction publique en Chi¬ 
ne. B, VU, 180. - 
Hymne -à Parvati {Ananda^La- 
kàri) , traduit du sanscrit par 
M. 'Troycr. B, XII, 3781 ilid. 
4 oi. _ ■ 

Hypogées ou excavations dans 
l'Hiinalaya. B, IV, 4 > ■ sey- 
ibid. il"} seq. 


I 


UMaoDi.e. Passages de Diodore 
de Sidlc relatifs i ce person¬ 
nage, discutés. A, VIII, 20. 
Auquel des alphabets polyné¬ 
siens se relation s'applique le 
mieux. Ibid. a8. 

làhciii (Rabbi Salomon). Son 
commentaire est traduit A, 
XV, 5 sa. 

IsÉaiE (en Asie) envahie par las 
Prrses, sous Sapor. A.V, 336 . 

-Division de cé pays dans les 


temps modernes. A'. X,i 94 ; 
A, XIII, 458 , 477-Sa langue. 

A, XIV, 370.. 

lBéJU£'(en Asie). Le nom de ce 
pays semble avoir donné l'o¬ 
rigine à celui d'Imereth ou 
Imirélie. À, XIV, 37a. 
Ib-v-abd Rabbiiii ou RaBBOon, 
célébré auteur du Xiloé *l-Ikd. 

B. II, 5o3, 5o3; B, III, 3 sa. 
Ibn-Aoiu, historien arabe. A, I, 

79- ■ 
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Ibn-Asakik, kisloricn i\rabc. A, 
l,’]g\ibid. i 3 i. 

IcM-Atuia ou Eu-Aimn. Son 
kuloiro Ir^Minportanlc. A , I, 
78. 

-M. WAstcnfeld public un 

sp^cimcii (le cct auteur. A, 

XVI, 384 . 

l8tt-Ei--lJEiTn\n. B, XIII, 491. 
Voyei Sonlkéimer. 

Ibn-Batouta 05 t traduit en por¬ 
tugais. B, XI, 3o3. 

Ibn-Haocai.. Sa description do 
rAfric|uc. B, XIII i 33 teq. 
Ibid. 309 stq. 

Ibk-Kimloocn. Son ouvrage kis- 
torique se trouve & Conslauti- 
noplc, eu sept volumes. A , l, 
79;titd. 83 . 

— Notice sur un exemplaire 
de cct ouvrage, par M.Sckulz^ 
A, I, i 38 sr 7 . 

-Un extrait de cet ouvrage. 

A; II, 117. 

-Un exemplaire, complet de 

cet «ouvrage se trouve ii Tri¬ 
poli. A, II, 3.10.. 

-Une copie do cet ouvrage 

perdue dans un voyage sur 
mer. A , V, 69. 

—— La première partie de son 
ouvrage kistorique se publie 
par les soins de M. Arri. B, 
VI, 68 i;/I,XII 1 ,490. 

-Lettres do M.i'akkèBargès 

sur un manuscrit attribué à 
cet auteur. B, XII, 483 ; ibid. 
4 Go. 

—— Il y. a doux autours de ce 
nom. B, XII, 491. 

— Voyez aussi Ebn-Khaldoun. 

Ibn-ICiialliiun. Vies des hommes 
illustres. M. de Slane s'occupe 
de la traduction de cct ou¬ 
vrage. Le premier volume est 


publié eu diOérentes livraisons. 
B. V, 399 ; C, XIII, 493 . 

Ibx-Khau.ikan. Vies des hommes 
ilUulrts. M. Wéstenleld en 
public, de son cété, une édi¬ 
tion. H. XII, 3o; B, XIII, 
493 . 

Ibn-Nobata. Notice sur ce prédi¬ 
cateur arabe. B, IX, 66 - . 

lit»... .Voyez au.«i Ebn.... 

Ibraiiiu (Miiiza) s'occupe delà 
traduiHio'n d'Hérodote on per¬ 
san. A, III, 4i (du. procès-ver- 
Isal de la séatice générale). 

—— publie une grammaire per¬ 
sane. B. XIII, 4 g 8 . 

Ibbauim KiiALiL'OOLLAn, des¬ 
cendant desSassanidos. Ruini» 
de son palais 4 Bakou. 4. 

XII, 79. 

Idelbb (M.). Mémoire sur la 
chronologie de KkatA et d'I- 
goûr. A, XV, 3o5. 

iDOLlrni^ CANANÉENNE. Quelques 
points de ce culte ^sculés. 
B, II, 1 58 scq. 

lÉiiooDAH Lcïb, auteur de l'ou¬ 
vrage intitulé le Livre de là 
bonne doelriiie , traduit par M. 
Ptekard./i, II, 3o5. 

Iembn ou Yeubn, Arabie heu¬ 
reuse. B. X, 195 . 

—— Histoire de ce pays, de 
t58o 4 i586, traduite de l'a¬ 
rabe par M. Rutgers. B, VII, 
38o. 

— Une excursion dans co 
pvs, par M. P. £. Botta. B, 

XIII, 537 . 

Ieso, Ho au nord du Japon. A, 
VII,-7$. 

Ib-sod. Voy.'lV-soa (Jésus). 

Iezid, Gis do Moavriah. Événe¬ 
ments de son règne. A. IX, 
3 19 leq. Ibid. 387 seq. 
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iGofin.Leur.cbronologic. A,XV, Ikde. (Travaux sur l'j. A, XV, 
5 o&. Veyei aussi Oaîgoar. 5 i 4 ; B, X, i 38 ; B, XIII, 5 o 6 . 

IconvuiEsonE cccbimu(T ables). -moderne (Poids, mesures 

i.XV, 5 i 3 . ■ ' e* monnaies de l’j. il, 111 , 

UBAi. 0 VDD 0 WLAn,princcdX)ndc, 556. 

est auteur d'tio pan^^ique lNOieN(Poëme} dcTchand. d. I, 
des Anglais, fi, I, 585 . , i 5 o. 

lucniDiTEs, famille qui i-rdgnd I.vdicsne (Civilisation] comparéo 
en Égypte, fi, II,' 4 oi; fi, IH, 4 celle des Chinois. A, XIV, 

AAsrq. 8i. 

Imamat.L adignitéetlecaractire — (Asedtiquo, cosmogonie, 
d'imam sont inaliénables. A, philosophie). Voyetees mots. 

XVI, 3 aJ. ISDIE.VS (Cours de justice chez 

ItiAU-BAnA s ji) ^Lst.Sigoifica- les), d, V, si 3 . 

lion de ce mut d, VIII, >67. -.Leur mode d'expression 

liiAii-ZADsa signiCo la mâme symbolique des nombres. A, 
chose que Imam-hara dans XVI, Steq. ' 

rinde. A , VIII, 167. -Traces des emprunts que 

ImtAt (Dispositions du droitmu- les Chinois leur font en ma> 

sulman rclalils A 1 ']. fi. XIV, tliëmaüqncs. B, VII, igS *ei/. 

Sai,347, 353 . I-.Leurscaractère, moeurs cl 

-en Chine. De deux sortes. lois, d'après les auteurs chi- 

B, I, 37g. nois. fi, IX, 161. 

—. foncier et personnel. B, — — (Mythes) comparés à'ceux 
VI, 373. Table du produit des de la Grèce. A, XI, 5 i 4 . 
impôts en Chine vers r^n 997. Indjiiuâ», auteur' arménien. 
/èid.' 3 i 5 . Quelques fragments de ses 

— ou Tibet. . 4 , IV, i 54 . ouvrages. A, .XII, 458 ; d, 

IiiPiESsioN des oavr.iges aux XIII, 458 . 

frrâ de la Société. Sa décision Iüdo • GBaxu.'iiQUSs ( Peuples). 
à ce sujet d, VI, 74. Conjectures sur leurs imgra- 

lupsiUEttiE d'un genre particu- lions, d, V, lia. 

lier dans le NéjMl. d, VI, 96, I?(l>0-sCYTniQCiE.s. Monnaies, mé- 
g8. • dailles. Voyez à ces mots. 

I.voE (Descript de Q, d'après les Inora. De» extraits do poèmes 
sources chinoises. fi.VIlLaSy. indiens relatifs è cette divi- 

— .'ion commerce avec les nilésontpubliés. fi,XIII, 5io 

Domains, fi, X, aay, a3o. ttq. 

-(Ouvrage de M. Bcnfey sur Ikdds. Analogie qtù existe entre 

T), annoncé, fi, XI, 3 o 3 . les noms de ce Qeuve et ceux 

—^ (Établissements, français du Nil. d, XIII, ai 3 . 

dans Q. fi, XII, 149. Industme en Chine, d, XVI, 

• ■ Questions relatives è scs i3o. 
antiquités et à son Instoirc. d. Iniidsution chez diiïércnts peu- 
I, iSa. pies, fi, I, a44. 
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Inohdavioh & la fronüirc russo- 
chinoûc. A, VI, Sgg. 
[RscniPTiON d’Aduiis. A, III, 

* 75 . 

-à Cazeroun (en Perse). A, 

XIII, ig*. 

——du golfe de Suez. 5, XII,36 

tt<f. 

-arabe à Garganla, pris la 

ville d'Oran. A. XI, 16 g. 

-arabe en Géorgie. 0 . Il, 

»77- 

-géorgienne de Nouzala. A. 

VI,3iï. 

—— arabes , persanes et bin- 
dousuni sur les vêtements. 
B, V, 33 1 seif. 

- arabes de quelques mos- 

uées on Espagne. B. XllI, 
57 seq. 

- arméniennes et géor¬ 
giennes. B. III, 465. 

-arméniennes de Bolgbarl. 

A. VIll, 483;(5td. 5o3. 

-de Tolède, dccbiirrées par 

M. Mooycr. d. XV. 38 1 . 

-cou/iques déchiffrées par 

M. Marcel. A, XII, aa6- 
couCques czpliquées par 
M. de llatnmer. B. IV, igg. 

-de la mosquée de Plalcem- 

Riamrillab ezpliquées par M. 
de Uanruner. 1), V, 388. 

—— cunéifoimes. M. E. Bur- 
nouf a composé un mémoire 
sur ces inscriptions, et prin¬ 
cipal emont sur cellesd'Elvond. 

B. 1,586. 

-cunéiforme. Celle qui con¬ 
tient l'énumération des satra¬ 
pies de Darius. B. II, 876 . 

" M. Grotefend publie un 
nouvel ouvrase sur ce sujet. 
B, V, 807 . 

Travaux de M. Lissen sur 


celles de PersépoUs. B.V,35i, 
4ja. 544; B. VI, 385. 

iNScntPTiONS cnnéirorroes. Les 
monuments connus ne sufli- 
sent pas i la solution de cer¬ 
taines dilBcultés. B. V, 4a5. 

— Dans quelles limites s'éten¬ 
dent ces inscriptions. B. V, 
545. 

-Celles do Van sont les plus 

considérables. A, II, 180 , 
184 . Elles sont recueillies par 
AI. Schultz. B, V, 358. Elles 
sont rcjproduiles dans le Jour¬ 
nal asiatique. B. IX, 

Voyez SchuÜ:. 

——Celles d'Elvend. Voyez Et- 
vend. 

-Celles coinées par M.Ilicb. 

B. VII, 464. 

■ — - trouvées nu delà du Kou- 
ban. A. V, 38*. 

— eu Crimée. A, VII, a*8. 

-_dans llle de Taman. A , 

'Vli, i3i; iéid. *33. 

-grecques et romaines dans 

la ville de Leptû Moÿna. B, 
I,3og; ibid. 3i5. Lettre de 
M. l'abbé Arri relative à une 
de CCS inscriptions. B, II , 
14*. 

-(Deux) découvertes eu Asie. 

A, II, 575 . 

- indiennes. Curieuses rc- 

cliercbcs sur cette matière 
dues 4 M. James Prinsep. B, 
VI. 43i. 

— — indieuncs de In pagode de 
Tirivikaren. D, XII, 84. 

— — sur la grande cloche de 
Rangoun. A, IV, 337 . 

-peblvics de Kirmanschab. 

B. XI.640. 

— phénicienne (Une)deJlep- 
tis lue différemment par qua- 

33 


XIV. 
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Irc savanu. fi. II, i45. La 
infme est encore lue autre¬ 
ment par M. Barg^. fi» III, 
534. Obserrations de M. Arri 
sur celte même inscription. 
B, IV, 3oi. 

iKscaiPTioaa puniques (Mémoire 
de M. Qualremère sur qud- 
ques). 4.1, 11 , 11 . Une con¬ 
jecture à ce sujet abandonnée. 
nid. i56. Vojrei Gfsenùu. 

-sanscrites (Note sur les]. 

4 . 1 , 3 ^^. 

Institut omentai. à Sûnt-Pé- 
tersbourg. 4. II, 3o6; 4, 
XII, 91 . 

Instscction pcbuqcb en Chine, 
fi, VI, 3a. Le p^ Hyacinthe 
publie une brochure sur cette 
matière, fi, VII, 180 . Voyex 
ÉcoUs. 

- en i^pte. Création de 

quelques écoles. 4, XVI, i'jb 
"9- 

'■--en Géorgie. 4, XI, Sy». 

-dans l'Inde anghüse. 4, 

. XVI, 378 ;B,XIU, 107 . 

— en Turquie. 4. XV, i4>i 
4.XVI, 190 ; fi. 1,588. 

iNTSacataiiON d'un mois ebes 
les Cbinois. 4, IV, 187 . 

laAN. Selon M. Jacquet, trois 
contrées tirent leurs noms du 
mot Iran, fi, V, 55i; fi, XI, 
6 €o. 

laatTAonT. Source de ce fleuve. 

4.1, aéy. n en est question. 
4. X, 4i4: iètd. 44a. 


Ibkootsk (Gouvernement d'). 4, 
VII, 463. 

— ■ " Ses produits agricoles. 4, 
XI,t 77 . 

iKLANuais, langue irlandaise. 
Affinité de oetlc langue avec 
lesanscrit. B, l, ayiseq.Ièid. 
4 18 set), fi. II, 44i scf. fi, 
IX, 118 ; fi, X, 399 u<). 
InniTSBiUTA des plantes, obser¬ 
vée par les Aranes. fi, I,‘So4. 
IsAlB. (1 existe une version arabe 
de ce prophète, fi, VII, 179 . 
IsuaIl Itakui, auteur d'un traité 
de svnonymique arabe intitulé 
El-tonak, B, IV, 179 . 
IsPAHAN (Ville d*], originaire¬ 
ment habitée par les juifs. 4, 

V, 34i. 

-Prise de cette ville par Ta- 

merlan. 4.1, 391 . 

IsBAiLiTBS. Dispersés dans le 
monde. 4, VIII, 161 ; ibid. 
353. Voyet le du rabbin 
Pelachia. 

-(Biographie des). 4, VII, 

94. Voyex aussi Joÿs. 
IsTAUBOL. Étymologie de ce nom. 
4,IX, 458. 

iTiNinAiBES dans le Tibet 4, 

VI, J 71 J ibid. 3i». 

— (Quelques) en Chine. 4, 
l, io5. 

■ (Quelques) en Afrique, fi, 
XIII, ii4 seq. 

IzESCHKà , livre lend. 4 , III, 
3a3. Voyex aussi aux mots 
Durnoaf, Zeiul. 


J 


Jacquet (M.). Snr la littérature 
duNipal (Népal). 4, IV, 334- 
-Traduction d'une note sur 


les accouclienicnts au Japon. 
4, V, ii5. 

Jacquet (M.). Sur un spécimen 
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dos dialectes abyssins de Ti¬ 
gré. A,\, ï84. 

Jacqdbt (M.). Sur lo livre du 
Grant Caan. A, VI, h’j. 

-Sur les manuscrits palis et 

singalais i- Copenhague. A, 

VI, 45». 

-Léeendo de Yé-son (Jisas). 

d.VlI, a»3. 

— Note additionnelle sur les 
manuscrits du Kammoawa. A . 

VII, 3>9. 

—— Sur quelques relations des 
Mongols de fa Chine avec les 
papes. A. VII, 417 . 

■ Note sur les Alans. A, VII, 

43». 

-Une observation étymogra- 

phique. A, VIII, i5g. 

— Notice sur une médaille de 
Gharan khan, traduite de l'al¬ 
lemand (de M. Schmidt). A, 

VIII, 344. 

-Sur les Iles Trapo et Tra- 

ponée. A, VIII, 44». 

-donne un extrait d’un ma¬ 
nuscrit sur les religions des 
Malahan. A. VIII, 535; 4, 

IX, 56». Suite. A. X, agi. 
-Étymologie du nom d'Ar- 

dauda. A. IX, 83. Note sup¬ 
plémentaire. 4,X, gC. 

- Mélanges malais et poly¬ 
nésiens. A, VIII, 3; 4 , IX, 
97; ibid. »i»; 4 , XI, 97. 

-Origine de l'un des noms 

sous lesquels l'empire romain 
a été connu en Chine. 4. IX, 
456. 

-Sur la secte du Thé pur. 

4 , IX, 47a. 

- Lettre que lui adresse 

M. G. de Hun4>oldi sur les 
alphabets polynésiens. 4, IX, 
i8i. 


JacQOBT (M.). Additions 4 laBi- 
biiothlque malaic. 4, X, 553. 

-donne un logogrypbe chi¬ 
nois. 4.x, 38», 574 . 

—— fait une motion péur la 
publication do la grammaire 
chinoise recueillie par lui au 

' cours de^M. Ahcl-Rérousat. 4, 
X, 19 ». 

- — Addition 4 la liste des 
noms de la Chine. 4, X, 438. 
Autre addition. A, XI, t8g. 

- Sur l'impression do quel¬ 
ques bous livres à la Chine. A, 
X. 569- 

-- Éclaircissements sur la 
mappemonde chinoise. 4. XI, 
69 . 

- ■ Vocabulaire arahe-mala- 
cossa. 4.XI, 108 . Voyez Mé¬ 
langes malais. 

—— Traduction d’une notice 
sur les Orang-Aboung. A, 
XII, 170 . 

- Observations sur un article 
relatif aux manuscrits 4 minia¬ 
tures. 4, XII, 177 . 

- Note supplémentaire sur 

les processions organisées par 
les jésuites en Orient 4, XII, 
189 . 

-Conjecture sur l'origine de 

la dénomination do l’Afrique. 
4, XIII, 193 . Note addition¬ 
nelle. Ibid, s 88 . 

- — Note sur un curieux mé¬ 
daillon on bronze conservé 4 
la bihliotliéqiie Je Lyon. 4, 
XV, 3o3. 

- Sur l'expression symboli- 
ue des nombres chez les In¬ 
ions, les Tibétains et les 

Javanais. 4, XVI, 5 seq. Suite. 
Ibid. 97 set/. '' 

-Notice sur la collection de 

3.3. 
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médailles bactneoncs rsppor- français par M. l'abbé Glaire, 
tées par le général Allard. B. diXII,igi. 

1,133. Japon (Sur l'origine des richesses 

JacQon (M.). Sur les décou- an). X,II, 3. Ses mines d'or 

vertes archéolo^qncs de M. et d'argent. ILid. S, 7 scq. Le 

Hohigberger. B, II, 334 ; B. commerce avec les étrangers y 

rV, 4oo; B, V, i63; B, VII, est défendu. IhùL 16 . La reli- 

3 gS. gion clirétienne prohibée. li. 

— Note sur la soologio du 17 . Peuples étrangers qui font 

Népal, de M.Hodgson. B, II, le commerce avec cet empire. 
397 . Ihid. 31. Caractères chinois 

-Examen de la traduction introduits daus ce pays. A, 

de Poî-ioulJd do M. Abel-Ré- Hf, 19 . A quelle époque com- 

roosat. B. IV, léi. mencc i'bistolre de ce pays. 

■ Annotations au mémoire Ihid. 33 . C'est une erreur de 

du général Court sur les mar- croire qu'il existe deux ein- 

cbes d'Alexandre dans la Bac- pereurs au Japon. A, XI, 

irianc. S, fV, 359 . > Ho. Particularités de la cour 

— Lettre au lédacleur du du Japon. Ibid, 1 64 stq. 

Journal asiatique sur une tra- -(Accouchements et accou- 

duction du chinoisde M.Stan. cbeurs au). A, V, 335. 

Julien.B,IV, 544 .Cette lettre - (Étiquette au). A, XI, 

provoque une réponse de M. 171 . 

Stan. Julien. B. V, sSg req. -(Religion primitive au). 

— Examen critique de l'ou- A, XI, 163 . 

vrage de M. Lassen sur les JAi>o.vais (Syllabaire). A, Ilf, 
inscriptions cnnéiformes de 48. 

Persépolis. li, V, 35 1 ; ihid. -(Type), différent du thi- 

433; ihid. 544; B, VI, 385. nois. A, III, a». 

-La mort de ce savant «t -(L*’*)- Questions relatives 

annoncée. B, VI, 85. 4 ce peuple, examinées. A, 

—— Traduction de l'épisode do III, 385. 

Visvamitra,tiréduRafliayana. ——(Les). Leur chronologie. 
B, VII, i46. a, XII, 4o3 seq. 

-Mémoire sur les médailles — — Comment ils nomment 

indo-acythiques. B, HL, 45; l'Europe.A, VIII, 349 . 

B, X, 303. - Ils savent fabriquer les 

Janissaires. L'histoire de la des- instruments de précision. B, 
tniclion de ce corps, écrite en VIll,aii. 

turc par Wad-efendi, est Japo.vaisb (Collection) cédée au 
traduite en français pr gouvernement hollandais par 
M. Caussin de Percerai. A, M. Overmeer Fischer. A, X, 
XIll,i56. 384. • 

Jansssrs (M.). Son Hrrménen- -IEncyclopédie). Voyex An¬ 
tique sacrée est traduite en tyelopédu. 



NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. 521 


Japonaise (Mappemonde). Voycx 
Mappemonde. 

Jadeeet (Le chevalier Amédde). 
Sur les ruines do Carthage. 
A, I, 375 . 

-Extrait du Moniteur otto¬ 
man , traduit, d, XI, 473 . 

-Notice sur un traité persan 

de pb)’siognomouie. A, XII, 
>85. - 

—^ Traduction de quelques 
extraits du Djihan-numa sur 
les fleuves de l'Arménie. A, 
XII. 459 . 

— Mémoire sur l'ancien cours 
deTOxiis. A, Xll, 48 1 . 

-Analyse de la traduction 

anglaise de l'histoire des Ca- 
djars. A, XIII, iss. 

— Constantinople eu 1 83o ; 
mémoire lu 4 l'Acadéniie des 
inscriptions et belles-lettres. 
A, XV, 85. Suite. Ibid. 187 . 

Discours qu'il prononce 4 
la séance générale de la So¬ 
ciété, en qualité de président, 
d, XV, Soi. 

■ ■ Discours adressé au roi le 
jour de l'an. D, I, 80 . 

-publie la traduction de la 

Géographie d'Édrisi.' B, III, 
3i5. 

—— Discours prononcé aux fu¬ 
nérailles do M. de Sacy. D, V, 

394 . 

Discours prononcé 4 l'ou¬ 
verture du cours de persan 
au Collège de France. R, VI, 

349 . 

-Sa traduction du géogra¬ 
phe arabe Édrisi analysée. B, 
lU, 3Ci. 

- Analyse du I" volume do 

la Collection orientale. B, VI, 
571. 


Java. Langue parlée dans cette 
Ile. B, X, 61. 

Javanais (Mélanges). A, VIII, 
3; A, IX, 97 ; ibiiL asï; A, 
X. 553; A. XI. 97 . 

-(Caractères). Il est ques¬ 
tion d'en faire graver un corps. 
B. VIII, 43o;B.IX. î53. 

-(^‘^)- heur mode d'expri¬ 
mer symboliquement les nom¬ 
bres. A, XVI, 5 set). Suite. 
Ibid. 97 . 

Javanaise (Grammaire). A . XI, 
5x6. 

Jean VI, patriarche arménien, 
surnommé l'Historien. B, I, 
3 x 6 set). Sa caractéristique. 
Ibid. a38. Raisons qui ont pu 
Jnsqu'ici empêcher la publica¬ 
tion de son Histoire par les La¬ 
zaristes de Venise. Ibid. ssC. 
Son Histoire est publiée, fi, 
XIH, 5o5. 

JÊnosALEsi visitée et décrite par 
le rabbin Petachia. A, VIH, 

398. 

- Mosauée qu’y fait cons¬ 
truire And al-Melik. A, X, 
i4i. 

- est le but du pèlerinage 
des musulmans pendant l'u¬ 
surpation d'Abdallah ben-Zo- 
baïr. A,X, léa. 

JésoiTES de Pondiebéry. A, IX, 
563. 

- Leur tribunal de justice. 
A, IX. ? 6 a. 

-II en est question. A. X, 

391 . 

- Ils fout' représenter des 

drames, des mystères et des 
moralités. A, X, 3oo. 

JÉsos-CiiniST (Légende chinoise 
sur). A. VII, 337 . 

- — Poème indien en son lion- 
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iitur, pw un bf*tini\ne. A, faronux combats. 1 I, 503 . 
VU, 327. JouRKiKS des Arabes, Dates de 

J«ox de hasard cbex les Arabes. auelques-uncs de ces journées 
C'était une espèce de loterie discutées. B. II i Su, Si9; 

au profit des panures. B. VI, iiid. 5 i 4 ; B, III, 3 s t setf. B, 

j 5 j. IV, 5 srq. b. V, 45 ; üW. 113 . 

Jbw publics des Géorgiens. A, Jour (M.) se eUarge de publier 
Y i5g. une deuxième édition du Vo- 

— an Tibet. A, IV, léé. cabulaire chinois du P. Basile 

Job traduit par M. II. Laurens. do GIcmona. A, III*, 3 i 3 . 

• B, X, 475. -Rapport sur son édition de 

Josuno (M.). Son allocution anx laGéograpbie d’Aboulféda. A. 
élèves égyptiens 4 Paris. A, IV, i 35 . 

JoDSIsuB (Introductiondn) dans 

_Réponse aux observations PYémeo. B, VI, 354 . 

de M. de Sacy sur la mosquée -(Tbéoric du), par M. l'abbé 

Alaikar. A, IV, 473. Cbiarint. Voyez Chiariiu. 

— Scs soins pour la propage- Jdifs en Abyssinie. A, III, 409; 

tioD de la civilisation euro- A, IV, Si se^. Sous quel nom 
péenne en Égypte. A, VIII, ilsy sont connus. A, IV, 6i. 
i4a. . ' — en Perso. A, V, 34 o. 

- dépose dans deux biblio- ■■ — Leur réforme projetée en 

thèques de Paris le»livres im- Pologne. A, IV, 398. 

primés au Caire. A, VIII, — Leur état dans le monde, 
34i, du temps du rabbin Pétaebia. 

-Une lettre de M. Frcsncl et A, VIII, *57 ; tàid. 253 seq. 

une autre du cheikh Rcfaa lui Julien l'Apostat fait la guerre 
sont adressées. A, XV, 36o- au roi de Perse. A, V, 1G2, 

376. 163,178. 

— Notice de ses Études sur Julien [M. Stanislas). Sur le ver- 
{'.Arabie, par M. Sédillot. B, milieu chinois. A, V, 208. 

IX, 182. —— a publié et traduit un 

Joseph ben-Iehooda, disciple do drame chinois intitnlé li Cer- 
Alaifflonide. Notice sur sa vie cU de craie, A > X, 191. 

et set ouvrages, par M.Munk. - public le roman chinois 

B, XIV, 5 . • Blanche et Bleae. A, XIV, 273. 

JOOBNAL (Cn) grec et français, * — * Ses observations critiques 
le Saueear, se publie à Napoli sur un article de M. Pautbier. 

de Romanie. A, XIII, 689. B, II, 36 . 

-(Un) allemand consacré 4 -Note sur Hionen-tsang. B, 

la littérature orientale. B, IfI, 11 , 184. 

3 i 9 ;B.X,ii 4 . -public un résumé dequcl- 

JounNAUx en laugues orientales. ques traités chinois sur les 
Voyer GoscKrj Afonitrar. vers h soie. B. III, 478. Cet 

JocNNÊts des Arabes, ou leurs uuvrage est traduit en aile- 



NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1842. 523 


luuiid el en italien. D, IV, 
J07. 

Julien (M. Stanislas). Observa¬ 
tions critiques snr une tra¬ 
duction du chinois de M. Neu¬ 
mann. B, IV, 81 . Ces obser¬ 
vations sont l'objet d'une cri¬ 
tique de M. Jacquet. Ibiâ. 
544. 

-Réponse aux observations 

de M. Jacquet. B, V, 289 . 

— traduit le Livre de la Voie 
et de la Vertu, de Lno - Iscu. 
B. 1, 586; R. VIII, 87 ; B, 
XIII, 617 seq. 

- — Note sur le dictionnaire 
bexaglottc de la géographie de 
l'Asie centrale. B, X , 38o. 


Julien (M. Stanislas). Examen 
critique de aoelqaes pages 
relatives 4 l'Inde, traduites du 
chinois par M. Pauthier. B, 

XI, 4oi. Réponse de M. Pau¬ 
thier 4 ces observations. B, 

XII, 97 , 350. 

' Sa traduction du livre de 
Lao-tseu est anal^éc par M. 
d'Eckstein. B, XIV, 383, 39 g. 
JneispitCDENCE musulmane (Di¬ 
vers traité» relatifs 4 la).d,VI, 
130; B, XIV, 344. 

Justice civile et criminelle en 
Coebiuebino et au Tonkin. 

d.XV, 473 . 

-(Cours de) dans l'Inde. A, 

V, 3|3. 


K 


Kaeau ou Caaba. Ruinée pen¬ 
dant le siège qu'en fait liadj- 
djadj. A. X, 16 G. 

—!— (Clefs de la). Voyez Clefs. 

Xab-vrox et KanAnDiEMs. A ,VII, 
3C uq. 

Kabir-pantis, secte de déistes 
dans l'Hindoustau. d, IX, 169. 

Kadjar ou CanjAR, dynastie ré- 
nante en Perse. Duc histoire 
e cette dynastie est traduite 
en anglais. A, XIII, 13 a. 

K^mpper. Une mappemonde ja- 
pouaise est rapportée par lui. 
d. III, 39 . 

——Son erreur sur l'histoire du 
Japon est relevée. d.IILSg. 

Kaiiima, ou devineresse, reine 
des Berbères. B, XI, 557 . 

Kaire. Voyez Coin;. 

- Itiu^aires aboutissant 4 

cctle ville.R, XIII, 314,333. 


Kaire. Description de cette ville. 
R, XIII, 349 . 

KaIroivan. Fondation de cette 
ville. B. XI, 117. 

Kaaueti, province de la Géorgie, 
abondante en raisins, d, XI, 
i83. 

Kali Kriciina Beuadub , savant 
hindou, est nommé membre 
de la Société. B, 1 , 300. 

- - - Adresse 4 la Société un 
ouvrage intitulé Majna ni- 
Lal’af. B, I, 4i3. 

- traduit les Fables de Gay. 
B, IV, 307. 

- public un drame sanscrit. 

R, X, 176. 

Kaula MT Dimma.Co livre existe 
aussi eu malai. d, IX, 118 . 

- — Il est publié 4 Boulac (en 
Égypte). B, I, 509 . 

-Il en existe aussi une tra- 
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dacüoD eu luoDgol. B, 1 , 58 o. M.de Haminer. /I, XVI, aS 4 . 
Kaula BT Diuba , en pousbtou Kaism-beï (M. Mihza).R éponse 
ou afghan. A, X, SSi. de M. do Hominer à ses obser- 

tUi(Ai.ASunji(L'Indien],prédica- valions, R, II, 56 . 

leur de le doctrine exlérienre Kazimiuski de DiBcnsTEie (M.). 
dans le Tibet. A., IX, 47. Précis Je l'histoire des Lbens 

Kamovs (Le), dictionnaire arabe de Crimée. A, XII, 349 *, ibid. 
de Firotttabadi; projet de le 4 a 6 . 

lithographier au wire. B. V, - Publie le BaJthtiar-niunek. 

109, 110; titd. 199. B, X,i 35 . 

Kaiiboop(A ventures de), roman — - Donne une nouvelle Ira- 

bindoustaoi. A, XV, 446 . duction du Coran. B, X, 136; 

Kautcbatea (Le). Comment il B, XII, 46 . 

est désigné par les Chinois. Kaxi Modllaii. Voyez ChaUuul 
A, X, 397. Moullah. 

KapoAPOnn. Conjecture sur la Razwini. Euchaîncmcntdes trois 
position de cette ville. A . VII, régnes de la nature. B, X, 4 s 1. 
io 3 . KedarLws. a, VIII, so 4 . 

Kappoeisub ou coite des démons Ksbatao. Commentaire du Ht- 
i Ceylan. A, V, 3 o 5 , 3 16. doyoA. livre de droit A. XI, 
KAEAuiAito, province de la Chine. 7> scf. 

A, I, 113 srf. Keïanides (Les), dynastie pcr- 

Kaba-Xocban (Le Oeuve) nommé sane, d'après le Aftxÿmelel-Te- 
A^ par les Tcherkesses. A, irartkii. B, XI, Sso. 

Vil, 445 . KBïsAaisonHA.sciiE>ns,partisans 

Xaiiiutes (Les). Leur expédition d'un fils d'Ali. A, XVI, 3 x 3 . 
contre l'Égypte. B, III, 76, Kbliko (Langue). A, IX, 333. 
77. Leur défaite. 14 . 84 . Leurs Keoo • koi'b ou Royaume des 
nouvelles tentatives sur l'É* chiens; récits des Chinois là- 
gypte.iéûL 176, 179. dessus. A,X 11 , 388. 

Xabsiatiqcb (Écriture). Voyez KBBTcn en Crimée, antirpiités 
Ceumaiiqae. qn'onydéoouvre. A.VII, i 4 g. 

Xabtbios et lUîK, deux frères Inscriptions. Ibid. 333. 
de qui desceiidcnt les Géor- KnACurAitAJi ou KuAyemovB, 
giens et les Arméniens. A, code tibétain. A, XIV, 76, 
XIV, 370. 406. 

Kawi ( Langue). B, X, 61. -Le même ouvrage en mand- 

-Ouvrage important de M. chou. B, VIII, 5 o 8 . 

G. de Humboldt sur cette lan- KjiaIbbii, défilé dans l'Afghanis- 
gne. B, X, i46. lan. H s'y trouve des topos. B, 

Kazeu-bet (M. Miiiza), professeur VII, 897 . Obstacles qui y ont 

A Casan, publie l'Histoire des fait échouer les recherches ar- 
khans de Crimée. B, IV, 378 . chéologiques. Ibid. 398 . 

-Ses observations sur un pav Kiiaxs de Crimée. Précisdeleiir 

sage de l'Histoire ottomane de histoire. A,XII, 349-,A, 4 x 8 . 
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Kuans de Crimée. M. Mina Ka- 
lem-bey en publie une buloirc 
à Casan. B, IV, 378 , 374 . 

KiiAnBOJis (Lee), lecte musul¬ 
mane. d, IX, 407 seq. 

Kium-aou ou bindoustani pur. 
B, XI, 3o3. 

Kiiata ou Kiiataï. Il y a deux 
pays de ce nom. d. Il, 3 o 3 . 

- A quelle partie de la Chine 

il convient de donner ce nom. 
d.XIV, 354. 

—— Chronologie en usage dans 
ce pays, d, XV, 3o5. 

KiiABAns (Les), nation, d. II, 4> 6 . 

-Leur langue dillére du per¬ 
san ainsi que du turc. d. Vlil, 
27 a. 

- Conversion d'un roi de ce 

peuple au judaïsme, d, VIII, 
366 . 

—— Invasion que ce peuple fait 
en Géorgie. A. XII, 536. 

XuAZA/. (Bataille de), célèbre 
dans les annales des Arabes. 
B. II,5i3îB, III. 36o; B, 
V, 53. 

XiiEvr, en Géorgie, description 
de ce pays.d,II, 349 ; d ,V, 55. 

XtiiAN-LODMO, institue une com¬ 
mission chargée de recueillir 
et do traduire en chinois les 
noms de düTérenls pays, d, 

, VI. 5. Dans quelles erreurs 
elle tombe. Ibid, 9 seq, 

XuiTAM. A quelle époque ce nom 
parait dans l'bistoiro chinoise, 
d, VI, 33. 

KiiONDÛMin. Quelques extraits de 
son ouvrage intitulé Khalas- 
sat al-akUiar. À, XIII, 34 o 
teq. Voycx GrigorieJ'. 

KttOüNKAKoviKuooKKiAa, litres 
des sultans ottomans. A, XV, 
27 G. 
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KitouNKAn ou KuovNKJAn. Éty¬ 
mologie de ce nom d’après 
M. de Sacy. A, XV, 673 seq. 

Knosnoc-PAnvix, roi sassanidc. 
Ses trésors. B, XIV, 134 seq. 

Kiakiita (Nouvelles de la trou- 
lière do), d. VI, 899 . 

KlAO-TStü, obligations au [lor- 
teur en Chine. B, IV, 317 . 

XiATiB - Tchelbbi . auteur du 
Djihan-iuuna. Description des 
fleuves de l'Arménie d'après 
cet auteur. A, XII, 458. 

Kircniu mets indien, 

d. VIII. 88. 

XiBPFsn (M.), l'un des vice-pré¬ 
sidents de la Société. Meurt 
le Sojanvier i833.d,XI, t 86 . 

- s'occupait de la composi¬ 
tion d'un dictionnaire turc- 
français. A, XII, 96 . 

Kipti. Vovei dl-fei/W. 

Km. poids chinois; son évalua¬ 
tion en igrammes. 0. IV, 3 i t. 

Kiiighix-Kaïssak ; diOérence en¬ 
tre ce peuple cl les véritables 
Kirghix. d, II, koi. 

- Lcurmauière de vivre (ex¬ 
trait d'un ouvrage deM. Lew- 
ebine). d, VII, 317 . 

Kitab AJ.-AGUAHI (Le), recueil 
de poésies et de notices biogra¬ 
phiques. d, XII, 98 . Cité sou¬ 
vent dans un mémoire de M. 
Caussin de Pcrceval, ainsi quo 
dans ceux de M. Fresuel. A, 
XIIf, 389 , 5 o 7 -,d,XIV, bseq. 
Voy. ces noms. 

— Mémoire de M. Qua- 
tremère sur cet ouvrage. A, 
XVI, 395 . Suite de ce mé¬ 
moire. Ibid. 497 ; B, VI, 465. 

—— On y puise des notices très- 
intéressantes sur l'histoire des 
Arabes. 0, III, 333 . 
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Kjtao ÀL-AcUANt (Le) est sou¬ 
vent dti clans le mûnoire de 
M. Qnatretnère sur Meïdani. 
Voy. ce nom. 

- On se [tropose au Caire 

d'en donner une édition. D, 
IV, 587; B. V, tog, 110; tiid. 
199. Obstacles que ce projet 
rencontre. JbiJ. SU. 

- Extrait de ce livre relatif 
à Monddad, roi de la Mecque. 
B. Vf, .96. 

—— Cet ouvrage est publié par 
M. Kosegarlen. B, X , 385 ; 
B. XII, sy, 397. 

KIta» aiAkd, ouvrage d'Ibn obd- 
Rabboub, livra très-important 
pour l'bistoira des Arabes. B, 
111 , 3 x 1 . 

—— dté souvent dans les mé¬ 
moires de M. Fresnel. Voyez 
ce nom. 

-Onse propose de le publier 

au Caire. B.V, 109,110; ibid. 
3 i 3 . 

— Extraits de ce livra. B, VI, 
**9. 

KLxraotu (Mj. Commentaire sur 
la desciiptuin des pays cauca- 
siensdebtrabon. d , 1,18 ;ibid. 
aqo. 

— Remarques géographiques 
sur les provinces occiaeutales 
de la Cuine. A. I, 97. 

- Sur les clefs chinoises. A, 

I,x 33 . 

- Sur la langue des Tebou- 

vaclies. d, I, s37. 

—— SurledJciionnaire tibétain 
publié à Sénmporc. d, 1,4o 1 . 

-Mémoire sur le Poo-koua- 

siriak, ou traité sur l'origine 
des licliesses an Japon. A, \l, 
3 . 

—— Extraits d'unetopograpbio 


de la Géorgie. A, II, xo 3 . 
Suite.iéid. 3 ég. 

Ki.mOTu (M.). Sur le titre de 
Goorélian. A, II, xgé. 

-publie le III* volume de 

scs Mémoires relatifs A l'Asie. 
A, II, 4 oo. 

— — Sur la véritable position de 
Sarkel. A, II, éi 3 . 

— Note sur le désert de Cha- 
ebin. A, II, 457. 

—— Sur l'introduction des ca¬ 
ractères chinois au Japon. A, 

m. 19- 

- Sur le dialecte mingrélieu. 

d.m, i 54 . 

■ - Ropportsurlo Mémoire de 
M. de Siebold sur les Japonais, 
d. ni, 385. 

- ■—Notice et extrait du Derbend- 
ntuneLA. III, 489. 

—— Observations sur la tra¬ 
duction d'un drame chinois de 
M. Davis. d,lV. 3 . 

' ■ Publie la Description do 
Tibet trad. du chiucus par le 
P. Hyacinthe. A, IV, 81. Suite. 
Ib. i 4 i. Fin. d, VI, 161. 

- Sur le plan de Pékin. A, 

IV, 356 . 

- Rapport sur l'ilistnire ot¬ 
tomane de M. de Hainmer. d, 

IV, 389. 

— Description du pays de Di- 
docthi. d, V, 10. 

-Réponse à la préface d'un 

roman chinois de M. Davis, d , 

V. 97- 

— Examen do dictionn. chinois 
de M. Morrison, et jugement 
sur quelques autres travaux de 
re sinologue, d, V, lox teij. 

-Notice sur les églises chré¬ 
tiennes au delA du Kouban. 
d,V,. 375 . 
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KiATROTii (M.). Rapport sur lu 
ouvrages du P. Uyacinlkc re¬ 
latifs au.\ Mongols. VI, 3. 

- - Rapport sur un projet de 

voyage autour du monde de 
M. bucUngbatn. A, VI, i-ji. 

- Table cbronologiquc des 

palriarcbcs bouddhiques, tra¬ 
duite du mongol.d, VII, i6i. 

—— Explication de la formule 
bouddhique Ont nuuii pailmc 
hoani. A , VII, iS5. 

- Analyse d'une lettre do M. 
iCun sur une notice do M. Neu¬ 
mann. A, VII, 373 . 

—'■— Analyse d'un Mémoire de 
M. Pautbiersur la doctrine du 
Tao. A, VII, 465. Elle pro¬ 
voque une réponse do la part 
deM. Pauihier. A, VIII, i3o. 
Réplique 4 la réponse de M. 
Pautbier. Ibid. aao. Seconde 
lettre on réponse à M. Pau- 
tliicr. Ibùl. 414 - 

- Note sur l'abrégé du caté¬ 
chisme chinois du P. Hyacin¬ 
the. A. VIII, 66. 

- Notice et explication des 

inscriptions tun|aes de Bol- 
ghori. A, VU, 483. 

- Rapport sur le projet de 

publicatiou d'un vocabulaire 
pentaglolle. A> IX, 384. 

- Notice sur l’Encyclopédie 

littéraire de Ma-touan-lin. A, 

X, 3. Suite. Jbid. 97 . 

- Annotations 4 la corres¬ 
pondance du P. Gaubil. A, X, 
3i5 scq. 

— Noticcd'une mappemonde 
diinoisc. A, X, 481 . Suite. A, 

XI, 3i. 

-Annotations aux rapjwrts 

sur la guerre dans le Caucase. 
A, X, 18 stq. 


KLArnOTH (M.). Sur les Daïris 
ou empereurs du Japon. A, 

XI, »6o. 

—• Observations sur la des¬ 
cription do la Chine sous les 
Mongols, traduite du pertan. 
A,XI, 335. Suite. Ibid. 447 . 

-Sur l’usage du thé on Chine. 

A,XII, 8 î. 

-Traduction d'unarticlcd'un 

journal russe sur les pèches de 
la mer Caspienne. A, XII, > 61 . 

- Le Pater en langue belou- 

Ichi. A, XII, 187 . 

—— Sur les entreprises des 
Mongols en Géorgie. A. XII, 
^g3. Suite. Ibid. 378 . 

—— Notice sur les nègres de 
Kacu-lun. A. XII, aSa, a34‘ 
—— Obervations sur la notice 
de M. Paulin Péris sur Marco- 
Polo. A, XII, 35 a. 

—— Notice d’une chronologie 
chinoise et japonaise. A, Xll, 
4oa. 

- Histoire de la Géorgie. A, 

XII, 5i8 teq. Suite. A, XIH, 

31 . 

— Sur l'usage des cauries ou 
coquillages en Chine. A , XIII, 
i46. 

- Sur l'invention de la bons- 

sole. A, XIV, 79 . 

- Notes et éclaircissemcuts 

4 la description du Tibet du 
P. Delta Penna de Billi. A, 
XIV, iqqiihid.iq3iibid.io6. 
—— Notes aux remarques do 
M. de Hammcr relatives aux 
extraits de Racbid-eddin. A, 

XIV, 348. 

- Note relative 4 sa lettre 

sur l'invention de la boussole. 
A. XV, 58o. 

-La mort do ce savant est 
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annoncée. A, XVI, 190 . No- 
lico sur sa vie et scs travaux 
par M. Landresse. /&. 3 ^ 3 . Ce 
que la Société décide relative¬ 
ment é ses ouvrages ioaebc- 
Vés. fi, I, 300. 

Kododm , auteur d'un traité de 
jurisprudence inabométane. A, 
IV, 33s. 

Koilsm. Voyei Coran, 

KostSAiiTBN ( M. ). Ses travaux. 
/l,XI,5i5. 

■. ■ pulilio tes Annales de Ta- 
ban eu arabe, fi, VI, é3i. 

— donne une édition du Di¬ 
van des IlodhaÜites. fi, VI, 
630. 

— publie le Kitai al-Aÿhani 
{Liber eonb/rnonim). fi, X, 
383, 384; fi, XII, 37 , 897 . 

Kocaaa (Le fleuve|. A, 1 , 66 . 

-(Églises cbrétiennes au delà 

du). A, V, 376 . 

•• Origine de ce nom selon 
les traditions du pays. A . VU, 
48. 6 x. 

Vallée du). A. VU. 64. 
Campagne des Russes au 
ddà du], A, VU, 434. 

Xoen (Cyrus), fieuve. A,XU, 
4 S 9 , 466. 

XoDSiLES (Iles). A, VII, 73 scf. 

Kowautv.ssi (M.) public une 
chrestomatliie moneolc. fi, 
VII. 179 . 

— Extrait d’une lettre à M. 
Jacquet, fi, VU. 181 . 

- est nommé membre hono¬ 


raire de la Société, fi, VII, 
386. 

Kowalbwski fM.). Lettre à M. 
Stanislas Julien sur la littéra¬ 
ture mongole, fi, VIII, 5o8. 

KaAFFT (M.) public les catalogues 
des manuscrits orientaux des 
bibliothèques do Vienne, fi, 
XIII, 5o3. 

KnisemA. Fête de sa naissance 
célébrée dans l'Inde. A . XIII, 
110. 

Koex-lox , chaîne do moulagncs, 
séjour des immortels selon les 
mytbologistes chinois. A. XII, 
333. 

- ne doit pas être confondu 

avec le nom donné à l'ile do 
Condor. A, XII, 337 . 

KuPFren (M.) fait un voyage au 
mont Elbrouz. A, VU, 31 . 

KonnisTAN. Un ouvrage sur ce 
pays par M. Ricb. fi, U, 94 se^. 

— Unvoyage du capitaincMi- 
gnan dans ce pays, fi, VU, 54 1 . 
Voyez Soalligale. 

Robz (m.). Mémoire sur l'état 
politique et religieux de la 
Cluue a3oo ans avant J. C. 
A, V, 4oi ; A, VI, 4oi. 

-Mémoire sur quelques pu¬ 
blications relatives A la litté¬ 
rature ebinense. A, VU, 3j3 
teg. 

—— Ses observations sur les 
' essais chinois de M. Neumann 
commentées par M. KJaprotb. 
A. VIU. 66 , 76 . 


L 


LAaonoE (M. Léon de). Son 
voyage eu Arabie analysé par 
M. Rttnaud. A,XVI,-43. 


LADODDEniE (M. l'abbé de). Ob¬ 
servations sur la traducl. de la 
BibledeM.Caben.fi,XII,3i5. 
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Labocdeaib ( M. i'abbé dk ]. 
Rap|)ort sur la Bible iraduile 
par M. S. Cabcn. A. Il, 277. 

Lagot (M. Le marquis db] pos-, 
s6(lo une lielle collection de 
médailles. B, VII, 36 o. 

LsjAnD (M. Félù), nommé tréso¬ 
rier-adjoint de la Société. A, 
IX.SCa. 

- Extrait d'une lettre i M. 

PanofVa sur les peintures de 
Mani et deQucrciola. d, XII, 

1 14 . 

— Fragments d’un mémoire 
stir le système ihéogonique des 
Assyriens, etc. etc. A, XIV, 
lié. 

■ ■■ Sur l'emploi de la cou¬ 
ronne et du globe dans les 
représentations de quelques 
divinités cbaldéennes et per¬ 
sanes, d, XVI, 171. 

— ■ donne un résumé des 
points traités par lui dans un 
mémoire sur le culte de la Vé¬ 
nus assyrienne. D. I, 57a. 

— La première livraison de 
cet ouvrage est annoncée. B, 
III, 478. 

• — publie deux ouvrages pos- 
tbimies de M. Saint-Martin. B, 
VII,, 90; B. XIII, 5 o 5 . 

Bakby Signification de co 
mot. B‘, I, 326. 

Lama (DalaI). 11 y en a deux prin¬ 
cipaux. A, IV, gS, 249. Dé¬ 
tails sur le grand lama, d, 
XIV, 280. SiguiCcation de ce 
titre et erreur de Pallas è ce 
sujet rcctiGée. Jhid. 

Lamabb-Picot (M.). Rapport sur 
sa collection d'antiquités in¬ 
diennes. d, VIII, 121. 

LAxnnEssE (M.]. Examen de la 
traduction des oeuvres de Con¬ 


fucius par M. Schott. d, II, 
i43. 

LANoaBS-AB (M.). Notice sur la 
vio et les travaux de M. .Abcl- 
Réinusat. d, XIV, 205. Suite. 
Ibid, 296. 

-- Notice historique et litté¬ 
raire sur M. Klaprotb. d , XVI, 
243. 

Labb (M.) public un' excellent 
ouvrage sur l'Égypte moderne. 
B. III, 479. 

publie une traduction an¬ 
glaise des Mille et une nuits. 
B. VII, 540. 

Langlois (M.l. Rapport sur l'é¬ 
dition des Lois de Manou do 
M. Loiseleur-Ocslongchamps. 
d.XH, i42. 

- publie le Harivansa. A, 

XII, i85;d,XIV, 78. 
Lanccb coréenne, d. III, 42, 
385. 

— du Drsatir. son authenticité 
est douteuse, d, VI, 465. 

— chkili, mahri et ckrawi, 
est la langue appelée bimya- 
riquo. B, V, 534. Voyex lli- 
myarique et E/ikili. 

— euskaricnne. Voy. Baska- 
riennt. 

- gbyi, abyssinienne ou am- 

horique. d. 52,66. 

- bamtonga. Voy. llamtonga. 

—— kawi. Voy. Kttui. 

- de Madagascar. Voy. Ma¬ 
dagascar. 

- néwari, ou colle du Népal. 

d, VI. 8a. 

■' tamoule. d.I, 287. 

— des Tchouvacbes. A, l, 
237.- 

- thaï, ou de Siom. d, IV, 

210 . 

■ libétaîne. À, IV, 3o3. • 
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Lakocu de l'A&ique occiden- 
ule.B,VU, 365 . 

- oricnules en Russie. Voy. 

CKarmej'. et Iiulitat oriental ae 
Saint-Péiershoary. 

— - orientales en Belgique. On 
propose d y introduire leur en¬ 
seignement. Bt II 3 oo. 

— de la péninsule arabique. 
B,V. 5 i 5 . 

- des îles Philippines. A, 

VIII. 3 eey. 

-malais, javanaise, polyné¬ 
siennes. Voyet ces mots. 

-de l'archipel indien, telles 

queelcÀta, tatta, houÿhis, bù- 
Mty, bomey, lampaany, maykin- 
dîaie.palembany, pampany, ti- 
djang, sonda, tagala. i. VIH, 
3 , é> 5 , iSiibitL ignA. IX, 

97 ,»ïs. 

— des Iles Lieou-kliieou. A, 
I, j48. 

Laos. Description de ce royaume. 
A, X, iii. 

-L'idiome de ce pays est au 

fond le même que le siamois. 
A, X, 43 o. 

LatyrsBo. M. Pautbicr public un 
mémoire sur ce philosophe. A, 
VII, 465 . , 

—— Observations de M. Kla- 
proth sur ce roémoire. i, VIII, 
isp, i 33 ; ib. jto ftq. ibid. 
4i4 teq. 

— L'école de ce pliilosoplic 
n'a jamais trouvé d'écho dans 
les masses en Chine. A, XIV, 
55 . 

- Traduction do ses ouvra¬ 
ges. B, VIII, 87. 

—— M. Julien publie la traduc¬ 
tion du Livre de la Voie et de 
laVertu.B,Xn. 4 oo;B.XIII, 
5 i 8 . 


Lao-tsbu. Analyse de la irad. de 
son Livre de la Voie et do la 
Vertn, par M. d'Echstein. B, 
XIV, 383. Suite. Ibid. 39p. 

Lassex (M.) publie un essai sur 
les tables eugubines. A, XIII, 
94 ; A, XV, 5 i 3 . 

-est nommé membre hono¬ 
raire de la Société. B, HI, gi. 

-publie une grammaire pra- 

kriteetun drame indien. B. 
III, 96; ibid. 3 g 5 i B.y, 308. 

- publie une chrestomalhic 

ou anthologie sanscrite. B, V, 
308; B. VII, i8é. 

- Ses travaux sur les ins¬ 
criptions persépolitaincs sont 
examinés. B. V, 35 i, 433, 
SU; B. VI. 385 . 

Latosiies 4 Qasr en Afrique. B, 
I, 348 . 

Laurbns (M.) traduit Job et les 
Psaumes. B, X, 476. 

Laxa ns (Couventde ^iST-) & Ve¬ 
nise. On s'y adonne 4 la litté¬ 
rature arménienne, d, III, 79, 
80 teq. 

LAXAnBFF ( Le colonel ) est chargé 
de conduire cir Russie les émi¬ 
grés arméniens de Perse. A, 

■ Xin.317. 

— Sa correspondance à cette 
occasion avec le prince Abbas- 
Miixa. A , XIII, 334-334. 

Lbbbac. Sou histoire du Bas-Em¬ 
pire est continuée par MM. 
Saint-Martin et Brosset. A, 
XII, 93; ib. 368. 

Leb (Le D' Samuel) répond aux 
observations faites par M. de 
Sacy sur sa grammaire hébraï¬ 
que. A, V, 81 teq. 341-33 1 ; 
d, VII, 96. 

-travaille 4 la traduction de 

l'Histoire des Berbères d'Ebn- 
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Rhaldoui). R, X, i lo; et il un 
dictionnaire hébraïque. B, I| 
3o4. 

Lepbbtrb (M. Ale*.). Observa¬ 
tions sur une tête rapportée 
d'Égypte. B, I, aSg. 

LicENDB de yc-sou, ou de Jésus- 
CbrûLd. VII.aa3. 

des sabres persans, expli¬ 
quée par M. Charmoy. A. 
VII, 3o6. 

LéoBNDEs arabes. A, XV, 349- 
Voy. Cachets, inscriptions. 

— naalobares. d, VIII, 535; 
A. X, éSo. 

Lêobs ou LESonis.'Voy. Lesÿhes. 

Législation géorgienne. Voyez 
Droit géorgien. 

—— mahométane. A, IV, 33 1 ; 

A, V, igoseg. d, VI, i ao-, d, 
XI, 71 ; B, VI, 6i3; B. XII, 
lég; ibid. ig3. Voy. aux noms 
SiciSolnet, Stahl, ÎVorms. 

- chinoise, tibétaine. Voy. 

Chine, Tibet, Khanghioar. 

Legonioec (M.l publie une gram¬ 
maire celto-bretonne. B, VII, 
287 . 

Lbgs (Un) en faveur de la So¬ 
ciété. A, 73 , 397 . 

Lbipsic. Le catalogue des ma¬ 
nuscrits orientaux de la biblio¬ 
thèque de cette ville est publié 
par M. Fleiscber. B. XII, ai. 

Lembkg (Le D') a publié une 
histoire d'Espagne, d, XII, 
a63. 

Lenoduant (M. Ch.).Traduction 
d'un écrit sur le cercueil d'un 
. roi memphitc. B, VII. 456. 

-fait un cours d'histoire an¬ 
cienne 4 la Faculté des lettres. 

B, VI, 336. 

Lenz (M.). Rapport sur la collec¬ 
tion des manuscrits sanscrits 


du musée de Saint-Péters¬ 
bourg. A, XII, 548 seq. 

Lenz (M.) publie le drame sans¬ 
crit Viknmomasi. d,XIlI, 28G. 

Leptis-Mag.na. Mémoire sur les 
ruines do celte ville. B, 1,3o5. 

- Les inscriptions qu'on y 

trouve exercent la sagacité do 
plusieurs savants. D, II, léa; 
B, III, 534; B. IV,3oi. 

Lesoiiis ou Lcsgdbs, peuple. A, 
V. 365; d. XI, 29 . 

—— Note sur la littérature de ce 
peuple. B, III, 319 . 

Lb.sson (M.). Extrait d'une lettre 
sur le malai. fi, X, 175 . 

Lbdce-coub. Position de cette 
ville. A. XV, 36. Lemoté/oura 
en est la traduction. Ibid. 

Levaillant ob Flobival (M.) 
traduit de l'arménien l'allégo¬ 
rie sur la Rose et Ip Rossignol, 
d, XI, 191 . 

- Note relative aux lettres 

arméniennes. B, V, dgS. 

Levassbob (M.) publie le texte 
du roman chinois Yst-kiaodi. 
d,lV, 75 . 

— public un autre texte chi¬ 
nois. d, II, 3o8. 

Lewciiinb (M. L.). Sur les Kir- 
ghiz. A, II, 4 oi. 

- Un extrait de son ouvrage 

sur lcsXirghiz-Kaïssak.d,VII, 
217. 

Lbwis D’Acosta (M.) traduit quel¬ 
ques ouvrages d'histoire en per¬ 
san et en hindouslani. d, XII, 

38i. 

Lexicographes persans. A , XII, 
3o, 4> ; ib. 5i. 

- turcs, d, IX, 65. 

Letdb. Musée d'antiquités égyp¬ 
tiennes de celte ville, d, XIII, 
587 seq. 
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Lkyden (M.). Ses travaux sur les 
langues polyDéaienues cités. A, 
Vm.Gsrg. i.IX. loo srf. 

LiOBATà. Comment les Turcs 
d’aujourd'hui rendent ce mot. 
B. IX. as. 

Liuii (M.). Scs recherches sur 
les travaux astronomiques des 
Arabes cités. A, XVI, ia a seq. 

Libye. Étvmologie de ce nom. A, 
XIII, 3S5. 

Lihart (M.) voyage en Arabie 
avec M. Léon de Labordc. A. 
XVI.éa.éS. 

LixBCtsTiQOB. Voy.sur cette ma¬ 
tière, aux noms de MM. Bopp, 
Banot^, Jacqtut, Lasun , 
Maller, Pielcl. 

Lion (Le) et le Soleil représentés 
sur les monnaies des Seldjou- 
kides. A.Iil, aSi. 

Lipottxopf (M.) traduit le Nou¬ 
veau Testament en mandchou. 
A.I. 3o8. 

Lithocbapiiib (Laj commence à 
serépandrecbcs les Mahrattes. 
A, XIV. a 66 . 

- établie au Caire par deux 

musulmans. B. V, Gi. 

- Ouvrages qu'on se propose 

de publier par son moyen. B, 
V, 109 teq. 

Lituotnitie cbei les Arabes. B, 
in.SaS. 

LiTTÉr.ATuaE arabe. Voyez aux 
noms de MAI. Catusin de Per- 
cetal, Fmnel, Hammer (de), 
Qaalrtntkrt, RAtaui, Saty 
[Silreslre Je), Sliuie {de). 

— malaie. A, JX, 97 . Voy. 
Dalatuier, Jacqaet. 

-persane. A. XII, 36 , 49 . 

Voy. Sfelil, llammrr [de). 

— turque. Voyez Bianeki, 
Hnmmnr (</r). 


Linai (M.) père. Se mort est 
annoncée. A. I, 319 . 

LiTné (M.) CIs donne une édi¬ 
tion des oeuvres d'Hippocralo. 
B,VU, 387 . 

Litmes orientaux imprimés en 
Egypte. A, VIII, 33o. 

— et mannscrits orientaux 
achetés par M. Schultz. A, I, 
i3o stq. 

■ — (Goût des) chez les Orien¬ 

taux. B, VI, 35. 

— (Les) imprimés en Europe 
se répandent en Orient. B, 
X, 117 . 

LociiBit (M.). Tragediade Thur- 
cu. Analyse de ce livre. A, 
VU. 3o3. 

LoGOGBiPue (Un) chinois. A,X, 
38 a, 574. 

Lois de Manou, traduction nou¬ 
velle. A, XI, 383! A, XII, 
i4a. 

pénales chez les Tibétains. 
A, IV, i5t. 

Loisblbuh-Desloxgcqaiips (M. 
A.) publie une traduction des 
lois de Manou. A, II, 477 : 

A. XI, 383. La Société y con¬ 
court A, III, 88 . 

■ ■ Rapport sur son édition 
des lois de Manou. A, XII, i4a. 

-pnblie rAaiomltocAu. B, 

VIII, 5a6. 

— - La mort de ce savant est 
annoncée. D, IX, 78 . 
LongAvitA des habitants du Sou¬ 
dan. A, III, 359. 

-chez les Arabes. D, II, SiS; 

B, IV. 33. 

LoxcPEaniBn (M. ns) a publié un 
mémoire curieux sur les mon¬ 
naies sassanides. B, X, 1 33 ; B, 
XIII. 5 o 4 . 

Low (M.). Sa grammaire de la 
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langue tJuiS examinée, il > IV, 
* a 10. 

Lvçon (Ile). Voy. Manille. . 
Lbdolp (M.). Son opinion sur lea 


Abyaûn» discutée. A ; IV, 53 

Stq. ‘ 

Lonu iNTERCALAiitBs chez les 
Chinois, il, IV, 137. 


M 


Mabuk (M.). Sa nécrtliogio. A, 

■ XIV, 174. 

Macbdo (M. de] envoie & la So¬ 
ciété. ses publications, ainsi 
que colles de i'Acadéniic do 
Lisbonne, il , XVI, 488 ; 

. B, I,aoo; B, n, 87; B, V, 
109; iéid. 5 ooî B,"VU, 89; 
B.IX,a 53 . 

Macke.nzib (M. le col.]. Sa collec- 
tiou de livres et d'antiquités, 
etc. de rindc. A, III, 43 (du 
pr. verb. de la séance gén.]. 

Mac-Nagiitex (M.) donne nne 
édition des Mille et une nuits. 
B, VIII, 335 . . 

Madagascar (Mémoire relatif i 
la langue de), il. XI, 97. - 

- D'où lui est venue-sa civi¬ 
lisation ^Conjectures li-dessus. 
A. XI, 97. ■ ' 

- - Dialectes qu'on jwrlc dans 

cette île. B, X, 87. Voy. aussi 
MaUeaue et Malgache. 

MsDAR.le plus célébré des saints 
musulmans de l'Inde, il, Vlil, 
i85. 

MadIcasse. Voyez Malacastat. 

Madras, ville. Étymologie de ce 
nom. il, II, aCy. 

MiCOTEs, peuple du Palus-tfaolis. 
il, 1 , 49; ibid. 3 oo seg. 

Magasins de vivres au Tibet, il, 
VI, i6t teq. 

Magiiius. Sa description. Voyez 
Ifotveiri. 


Maokin (M. Ch.). 4 . XV, 54 a. 

AiADAanAAATA (Le), épopM sans¬ 
crite.' Cet ouvrage doit être 
publié en entier. A , XVI, 
S87. n est publié. B, I, S60. 

- Un épisode de ce poème 

(Suioyamoara). B, VII, ai8. 

■ • Un autre épisode: B, VII, 
405 . 

—-— L'épisode Saoptika-parva, 
B, X, A 3 1; B, XI, 70. 

- L'épisode Slnparva. B, 

XIII, 5 ; ibij. aSp fcq. 

Maiiadia ou Mbiidia, ville d'A¬ 
frique, ancienne capitale. B, 
Xllf, 173. 

JfAtiAKAA'SA, célébré livre boud¬ 
dhique , est publié jvar M. 
Tomour. B, II,’ 93 ; B, V, 
198. 

Maiimocd II (Le sultan ottoman). 
A, Xill, iSy seq. 

Mahomet. Ses drapeaux, de 
quelle couleur. 4 .111, aAa. 

-Il existe un ouvrage sur les 

emprunts qu'il'a faits au ju¬ 
daïsme. 4 , XII, 87 4 . 

—Sa vie, écrite par-Aboul- 
féda, est publiée. B, V, 110. 

- - Sa généalogicau delàd'Ad- 
nau réputée incertaine. B, VI, 
370 feq. 

■ - Un épisode de sa vie (com¬ 

bat de Bcdr). B, Vil, 98. 

- Quelques autres détails sur 

sa vie. B, VII, i 38 scq. 

34 


XIV. 
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Marovct. ChroDolt^'o relative 
à-CO prophète. B, XI, 5>. ' i 

—— Note relative à la maladie 
& laquelle on le supposait su¬ 
jet. B, Xl’V, 108. 

- prophète arabe, roman 

en vers) ouvrage du xiii* siè¬ 
cle. A. rX, 068. 

.MAHOuiraN [Code), d, VI, 120; 
B, XII, 1 55 ; Md. i gJ seq. 

MARoûéTAKB fLégislaiioii), ses 
sources. B, XIV, sJG seq. 

MAnouèrsNS soumis 5 la Chine. 

d, 1,319. 

-(Les)- Pourqunj rejettent- 

ils l'Évangile?d, XIV, 267. 

■ (Les). Voy. èliualmans. ■ 

Mahbad. Importance de cette 
contrée sou^ le rapport de la 
liognisiique. B, V, 5 io, 5 i 1. 

MAKiurre (Langue). Quelques 
observations de M. Pavie sur 
celte langue, fi, XI, igS. 

-(Un dictionnaire] est publié 

k Bombay par M. Molesworüi. 
B, U. 586 . • 

— (Histoire dcs),|>ubliée par 
M. Grant Duflr. d, IV, 228. 

-- La lithographie sé répand 

parmi eux. A, XIV, s66. 

MaImomoe. .Son livre intitulé •, 
Mord nnoclûm est traduit en 
hébreu par Alcharixi. d, XII, 
307. 

- Quelques détails sur sa vie 

etsesouvrages. B. XIV, 3,22. 

—— Il n’a pas été disciple d’A- 
verroés. B. XIV, 3 i. . 

- Fragments de ses lettres k 

Josépli ben-Iebouda. B, XIV, 
59 seq. 

MaKSIXI {TaKI-KDDIS AnUCDAL-). 
Son Histoire des snlibans 
msmlouks est traduite par 
M. Quatreinère. B, VI, 6 i 5 . 


ASIATIQUE. 

MAsaizi (Taki-epdin Ahmed al-). 
Notice sur sa vie et ses ou¬ 
vrages. B. VIII, isg. 

■ — Analyse des travaux de M. 
Quatremère sur cet auteur. Ib. 
léo scq. 

— Histoire dos sultbansmani- 
louks de cet auteur. B, VIII, 
Iaé; B, IX, 32A. 

Malabaiis (Religion des).Extrait 
d’un manuscrit communiqué 
par M. Jacquet, d, VIII, 535 ; 
d,IX, S6a;d,X, agi ;il. 45 é. 

- Culte du serpent chez, ce 

peuple, d, X, 478. 

- (Maauscrils)rapportéspar 

M. Ducler. d, X, 87. 

Mai.aca.<isas, MalAcassb on Mal- 
OACHE, langue de Madagascar. 
Manuscrits de cette langue k la 
Bibliotlièque royale. d,XI, 97. 

. ■ — Vocabulaire de celle lan¬ 
gue. d, XI, toa ; iéid.. 108; d. 
XIII, 383 . Voy. aussi Flacoart. 

Malai. La traduction d’un ou¬ 
vrage malai annoncée. A, II, 
309. 

——(Quatrain) nommé Panloun. 
d,IX, 97, i 3 i. * 

— — Importance de cet idiome. 

, B, X, 56 515 . i 75 ;B.XII, 5 o. 

- (Mélanges), d,VII, 3 ; d, 

IX, 97; iàid. a22;d, XI,97. 

- (Sources de la littérature). 

d. IX, 222. ‘ 

- (Bibliothèque).d,X, 553 ; 

d, XI, 84 . . ^ 

-(Littérature).B, VIII, 47. 

- (Manuscrits) do la Société 

asiatique de Londres. B. X, 
53 , 65 seq. 

— Un cours de cette langue 
est ouvert A l'École des langues 
orientales vivantes. B, XI, 585 ; 
B. XII, 5 o. 
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Mai.ai. Travaux et publications 
sur cette langue, fi, XIII, Si&. 
Malka, vallée du Caucase.d, Vil, 
35 seq. 

MsMiGO.NiEtis , dynastie armé¬ 
nienne. A, IV, éi 3 . t 

Mamlouks (SuUhans) d'Égypte. 
B.VIII,i*6; B. IX, 3 a 4 .Voy. 

ifakrizi. 

Mamuootii (Lesquelettcdu) trou¬ 
vé en Sibérie, d, V, 473. 
MANAïuec CensETJEE, de Bom¬ 
bay,savant Guébre, est nommé 
membre do la Société, fi. II, 

i8i. 

Mandarins en Qiino, leur cor¬ 
ruption et leur vénalité. B. II, 
543 uq. 

MANDcnoo. Une traduction du 
Nouveau-Testament en cette 
langue, fi, I, 208. 

—— i[Lo Code pénal ) a été tra¬ 
duit par SirSlaunton. fi, III, 
248 seq. 

- Première grammaire de 

cette langue. A. XV, 55 o. 
Mandciiocs (Les). Affinité de ce 

f euple avec les Japonais. A, 

11.390. • 

Mandjbovii < voiture 

à deux roues, d, VIII, 214. 
Mandiou, Mandjoosbi, person¬ 
nage et divinité, d. VII, laS; 

d.Vm.SiS. 

-Ses incarnations, d, IX, 

36 . 

Manvreoi (Lobbé). Son ouvrage 
sur les Indiens avant Alexan¬ 
dre le Grand, d. I, 3 i 6 . 
Manichèisue (Le). Sous quel 
nom il est connu des Arabes, 
fi. H, > 32 , i 33 . 

MANiKYAUt (Topeoubnntiiiu de) 
ouvert par le général Ventnra. 
d . XIV, 264 . • 


Mamiktala. Collection de mé¬ 
dailles et d'antiquités prove- 
■ nant des fouilles laites à cet 
endroit, d, XVI, 187. 

Antiquités do ce tamalas. 
fi. I, 129, > 46 . 

- Détails sur sa position et 

scs monuments, fi. I, S61. 

—— Il en est question, fi, II, 
245, 266. 

Manille ou Ldçon (lie). Autre 
nom qu'elle porte. d,Vni, 33 . 

- Le nom do Luçon semble 

lui avoir été donnji par les Chi¬ 
nois. d, X, 45 i. ’ ' 

Manod (Lois do). Nouvelle édi¬ 
tion, de M. Loi$clcui>Deslong- 
chomps. d, II, 477 ; d, XII, 
142. 

Maksodriya (El-), vilied'Afrique. 
B, XIII, 173. 

Manuel des cadis, d'Eibn-Sel- 
moun. Table des matières do 
cet ouvrage. B, XIV, 278. 
Manuscrit persan coufique, le 
plus ancien qui existe en Eu¬ 
rope. d, XII, 36 . 

- syriaque provenant de la 

Chine. d,IX,i 43 ;d,X, 3 i 8 . 
Mancscrit-s xcuds et pebivis de 
la Bibliothèque de la Compa¬ 
gnie des Iodes, d, 1 , 1 ao. 

- chinois et tibétains du 

baron Schilling do Canstadt 
achetés par le gouvernement 
Hisse, d, V, 477. 

-palis et singslais è Copen¬ 
hague. d. VI, 4S2. 

—— palis du duc de Sussex. d, 
il, 462. 

-xeuds et pebivis. d, V, 464 - 

- en langues polynésiennes. 

d, IX, 258 srq. 

rapportés par M. Ducler. 
d,X. 85 , 87. 


34. 
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Mandsckh» oricnuiux à mibiato- 
res. A. XI, 3 i 8 . 

-^—géorgien* eovoyésen France 
r le prince Tlidmooni. A, 
I,i 55 . 

——ortentaox delaBibliothèqae 
impériale de S’-PéteraLoiug. 
B,IV, a 58 . 

— sanscciis du Musée do S'- 
Pélersbourg. A, XIT, 548 seq. 

——sanscrits bouddhiques don¬ 
nés à la Société asiatique de 
Londres par M. Hodgson. B, 
I, 4 ) 5 . Ceux quoM. Hodgson 
donne 4 la Société asiatique 
de Paria. Vov. Hodjton. 

■ sanscrits de lord Cbambers. 
B. XII. » 3 . 

MarHpiEsi. Signification et étymo¬ 
logie de ce mot. A, XIV, 483 . 

Msppkmoxde japonaise (Notice 
sur la). /t, II, 4 oo. 

- chinoise. A, X, 48 1; A, 

XI, 3 i. 

Maasn SAutKTs du Radjastao. 
A. Vm. 63 , 

Msacel (M.) réclame contre une 
annonce mise sur la couver¬ 
ture du Journal asiatique. A, 

■ VU. 496.- 

— publie'lrs Coûtes du cheikh 

mfohdy.il,X, 3 o 3 ;d.Xin, 

• ‘* 7 -’ . ^ . 

—Notice snrqttelqoes insenp- 
tioiis ooufiuues d'un genre sin¬ 
gulier. A, XII, 336 . 

—— publie une histoire de l’É- 
gy^. A. Xill, 495. 

■ ■ Tableau slatistiquedes prin¬ 

cipales tribus de la pro^nce 
d'Oran. A, XVI, yi. 

— Notice sur un monument 
arabe conservé 4 Pise. B, Vil, 

-publie un vocabulaire firan- 


çais-arabevulgaire. B, rV,493 ; 

I B.V 1 II, 333 v 

Maacelts (M. ) publie une mé¬ 
thode d'enseignement des lan- 
.gués. B. IX, 391. 

Maaco-Polo. Sa description du 
Catai [Khatai] discutée par M. 
Klaproth. d.I, 97 tey. 

-La relation de ses voyages 

parafl avoirété faite originai¬ 
rement en français. A , XII, 
344 . 

Maacus (M. Louis). Sur le com- 
mcroc que tes anciens faisaient 
de l'or avec le Soudan, d, III, 

a 03 ;ü(J. 378. 

-Notice sur l'établissement 

des Juifs en Abyssiuie. d, III, 

409-, A, TV, Si. 

- - Prospectus de son Histoire 

descoloniesélrangèresen Abys¬ 
sinie. A, y, 335. 

MAABoris(l/e lac].d.XJIl, 386 , 
4 oi sey. 

Maaette ( M. ) , missionnaire 
apostolique au Tonkin. Extrait 

f de sa. relation. B, V, i 46 . 

Mabiaba ou Maastabæ, capitale 
de l'Arabie heureuM. B. X, 
85 feq. B, X, 177 scq. Voyct 
Marib. 

Maaiages chez les Tibétains. A, 
IV, 35o. 

—Lesqueissontdéfendus chez 
les Giinois. A, VI, 4 i 4 . 

—— Cérémonies dn mariage 

■ cliez les Géorgiens. A, VIII,' 
108. 

chez les Malabars, d, X, 
465 . 

— chez les Hindous. Il est in¬ 
terdit de les célébrer les jours 
de l'éclipse, d, XIII, aiy. 

—— (Lois cliinoises relatives 
aux). B, lu, a 8 i. 
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Maaiagcs tuixle», sous l'empire 
du Coran. B. ÛI, 3&6. 

Maaiannes (fies), il. XI, gi. 

MAitiD, capitale de i'drabie-Hcu- 
reuse. Étymologie de ce nom. 
B.X, i& 3 ‘,ibid. 186. Voyez Ifa- 
riaba. 

Marine (Termes do) en arabe. 
B, XI. 585 . 

Marmora (M. Albert de La) pu¬ 
blie un Voyage en Sardaigue. 
B,XIII. 366 . 

Maroc. Quelques mots particu¬ 
liers 3 l'arabe de ce pays. A , 
V, 3 t 8 . 

Maronites du Mont-Liban. Vote 
sur leurs opinions religieuses. 
il.XV, 367. 

Marsden (M.). Ses ti-avaux surles 
langues polynésiennes. A.VIIl, 
I é re^. Sa collection de manus¬ 
crits dans ces langues. A, IX, 

103 ; iéiii. 3 3i. 

— ■ communique à M. Jacquet 
une liste de livres malais. A, 
XI,8.i. 

-Ëxtmitd'unde ses ouvragR^ 

sur la peuplade Oraug-Aboung. 

A, XII, 17O. 

Martin be Rada (Le P.). Sa coK 
rospondanco relative aux îles 
Philippines est fort intéres¬ 
sante. A, VIII, 34 . ' . 

Masoodi. IVotice sur sa vie et ses 
ouvrages, par M. Quatremérc. 

B. yiî. 5 . 

-Son grand ouvrage intitulé 

Akléar cl-Zeman se trouve 3 
Constantinople. D, VU, 13 

• stq. 

-Opinion de-M. do Sacy sur 

le grand nombre d'ouvrages 
qui portent le nom de cet au¬ 
teur. B, VU, ig. Esprit de cet 
écrivain.iétd. 35. Ce que la Bi¬ 


bliothèque du roi eu possède. 
B, Vil, 39. ’ . 

Masoodi. Sas Prairies d'or sont 
traduites. B. X, 133 ; B. XU, 
3 i. 

Masson (M.). Ses recherches re¬ 
latives 3 la Bactrianc. B, 1 ,1 33 
ttq. 

— Ses recberclies et voyages. 
B. U, 346 . Se partage avec 
■M. Honigberger l'exploration 
des topes. B. II, 375. 

- Ses recherches et conjec¬ 
tures citées et examinées. B. 
IV, 364 sftj. Suite. Ibid. 4 o 3 
sf7. B. VU. 385 , 390. 

MATnéMATiQOEschez les Indiens, 
d, XVI, 117. 

—— en Chine. B, VII, igS. 

-et astronomie en Chine. B. 

XI, 593. 

-chez les Arabes. Voyez Géo- 

mHrie et Sédillot (M. dm.). 

Ma-todan-lin , auteur d'une En¬ 
cyclopédie chinoise. d,VlI, 
374 leq. 

Notice sur cet ouvrage, d, 
X, 3 . 97 . 

-Cet ouvrage va jusqu'à 13 a 4 

de notre ère. d. X, 1 36 . 

-Extraits de son ouvrage re¬ 
latifs 3 la population de la 
Chine. B, 1,369, 448 . * 

-Autres extraits relatif^ au 

royaume deSse-tseu. B, 1 ,4oo^ 
Observations de M. Stanislas 
Julien sur ce mémo morceau. 
B. U, 36 . 

-■ — L’n appendice de cet ou¬ 
vrage contient quelques noti¬ 
ces sur les esclaves.'B, 111, 

347.. 

-On y trouve des renseigne¬ 
ments sur les monnaies chi¬ 
noises. B, III, 434 - Ainsi que 
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iur U propriété et le» impôt» 
en Chine. D, VI, * 56 . 

MXtiu» ou semence» de» choses, 
daos la philosophie iiidiennc. 

■ i, XI, iiQ. 

Msttes (M.). Dans son Histoire 
de l'Éçlise chrétienne se trouve 
un chapitre consacré an ma¬ 
hométisme. B, ni, 5 i 3 . 

Mawuu)!, auteur important Mur 

le droit musulman. B, XIV, 

373* 37 d- 

Maxiuis orimtalm. a, AIV| 
169,361,364. 

MA1EÜOEIU.N. n existe un ou¬ 
vrage important pour l’histoire 

de ce pays. A, H, 453 . 
MénaiLLEs ICollection de) du 
marquis de Lagoy. B. VII, 

36 <>- , ., , 

— découvertes 4 Mamkyale. 
Voyei ce mol. 

—et pierre» antiques, d, 1,81. 

_bactriennes (Observations 

sur quelques), d, II, 3 * t.. 

— mongole de Ghaian-khan. 

d.ym, 344. 

_ greco-indiennes ironvées 4 
Manikyala. d. IX, *78. Note 
sur ces médaille» par M.Saint- 
Martin. Itid. s8o. 

-(Les) et les pierres eravées 

son ton Orient unobjet ne corn- 
merce. B, II, * 43 . 

— bactriennes. B, II, iSa, 

*68. 

— indo-scythiques. B, IX , 54 ; 

b,X, 303. 

-chinoises qui so trouvent 

4 la Bibliothèque du roi. B. 
IV, *13 teq. toi, 345, 449 , 
45 i seq. 

MinaiiLON (Curienx) de hrouie, 
nu cabinet de la Bibliothèque 
de Lyon. d. XV, 3 o 3 . 
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Mèdbciiie chei le» Tibétain», d. 

f^^ *59. • 

_chei les Arabes. Voyez Son- 

(Arinwr. 

_ légale parmi les Arabes. 

• d , XV, 309. 

MBOHOasT (M.) a publié un Dic¬ 
tionnaire du dialecte chinois 
du Fou-kian. d, XI, 538. 

MiiiéMBT .Ali , pacha d'Égypte. 
Voyez itfohammzd dit. 

M4 ii 4 met-efemi>i. Sa relation 
d'un voyage eu France. B, 
XIII, 73. 

Meïdzki. Mémoire sur se* ou¬ 
vrages, par M.Quatremére. d. 
I, 177. Seconde insertion du 
méihe mémoire, augmenté de 
notes. B» IV, 497; B, V, 5 , 
309. Divers travaux sur Mel- 

• dani. A. 1 , igi stq. 

.. — Il est défendu par M.Caus- 
sindo Pcrceval contrcM. Fres- 
nd. B, II, 5 o 5 . Cité et jugé 
par M. Frcsncl. B, Iil, 34 i, 
344 *tq- 

- Une édition do ses pro¬ 
verbe» est publiée parM.Frey- 
tag. 6, Vil, 3G9. 

MEEiirranisTES (Les) de Saiut- 
Laiarc, 4 Venise, sont versé» 
dans la connaissance de l'ar¬ 
ménien. d, III, 80. 

A/eZu 4. Signification d^ce mot. d, 
VIll, io 4 . 

Melil* , ville d’Afrique. B,XIII, 
188. 

MàuoinB prodigieuse [Exemple 
d'une), d, XIV, *5. 

MeMCIDS ou .MBNG.TSEO , publié 
par M.Stau. Julien, d, a 1,83. 

MBMOori (El-). Elitrait de son ou¬ 
vrage sur le Nil. B, III, 97,145. 

Mensooriya (El-). Voyez ;lfansoB- 
riya. 
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Mkiiian ( Le baron de) publie 
un ouvrage sur l'étude des 
langues, d, II, 71. , 

MésÈNB.Ce nom désigne la partie 
méridionale de la Babylonie. 
Rccbercbes de M. Saint-Martin 
sur ce pays. B, VII, 190. 
Mssubvj (Le) de Djelal-eddin 
Rounii. Un conimcntoirr turc 
sur cet ouvrage. B, 1 , 587. 
MEsnOD, auteur arménien. A, 

III, 54 ttij. Ou l'imprime à 
Madras, d, V, 4.1 ). 

—— N'est point riovcntcur des 
caractères géorgiens, fi. I ,âoé.. 
Cette opinion est convbattue 
par M. Levaillant de Florival. 
B.V, 395. . 

MssenAOB des terres en Cbino. 
fi,.V, 3 o 8 self. 

Mssonçs de longueur eu Chine, 
fi. V, 3 o 8 seq. 

-et poids géorgiens, d, XV, 

43 s. 

Métaphores (Sens de quelques) 
employées par les poètes ara¬ 
bes. fi, VII, 1G7, 
Métapbysiqde indienne, d. XI, 
193, 389, 4 > 3 ; d.XII, 53 . 
Mètadx. Leur extraction et leur 
trailcineut cbex les Chinois, 
d. XVI, 137. 

—— Leur valeur en Chine, eif 
Asie et dans l'antiquité.fi. III, 

437. • 

-Il y eu a peu en Chine, fi . 

IV, 111 seq. ido seq. 

-La soumission de quelques 

provinces riches en métaux 
relève les finances en Chine, 
fi. IV, 463 . 

Métempsycose chez IcsTibéiains. 
d. XIV,409. 

Météorolooib de la Chine, fi, 
X, 53 o seq. 
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Métrique [Système) des Arabes 
adapté è la langue bindousta- 
ni. d. X, 349. 

Métrologie chinoise, par M. de 
Prony. d, X, 539 . Moyen» d’é¬ 
conomie et de primreté dans 
l'usage des poids. Ibid. 547. 

Mecrsixoe ( M. |. Extrait de 
SoyouUii snr les interprètes 
du Coran, fi. VIII, a 56 , 5 i 5 . 

Michaël (M. James], orientaliste 
anglais. Sa nécrologie, fi. V, 

303. 

MiciiAon (M.). Rapport sur son 
Histoire des-Croisades. d.V, 
60. 

Michel (M.), envoyé de France 
4 la cour de Perse, d, IX, 300. 

Michel (M. Francisque) publie 
avec M. Reinaud le roman de 
Mahomet, d. iX, 368. 

Mionak (Le capiu). Voyage dans 
le Kurdistan. B, VII, 54 1. 

Mille et une muits (Contes iné- 
. dilsdes],pubIiésparM.Trébu- 
tlcn. d , III, 16a. 

-Lettre de M. A.G.de Schle- 

gel sur le caractère de ce livre. 
B. I, 575. 

-M. Laucendonneune nou¬ 
velle traduction auglaiso. fi. 
VU, 54 o. 

—• Sur l'origine persane de ce 
livre, par M. de Hammcr. fi, 
VIII.171. 

—— Une nouvelle édition en est 
publiée A Calcutta. B.'VIII, 

335. 

— Pilles sont traduites en hiu- 
doustani. fi. VIII, 534 . 

Mimazunzo, médecin au Japon. 
d.V, 335 . 

Minasi (Les) des ancicus sont 
les Yemenaû (de l'Yémen). 
B, X, 195. 
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MiKtuLOOiE cbei les Chinois. 
.B, VIII. ssg. 

Mim&hscx chinois an Jardin du 
roi. B, VIH, jo6. 

Mixes de méttiux au Japon. A, 
II, 4 , Sstq. 

— — d'ANcrle on d'Allahverdi, 
en Géorgie. A'. VI, 7$. 

— des provinces arméniennes 
cédées par laPcrseà la Rassie, 
d.VI, ISx. 

-du Radjastban.d,VIII, 54 . 

— d'or çt de platine. A, XII, 
470. * 77 ^: 

-Les métaux en Chine sont 

la propriété du gonremement. 
B, 111 , 45 ». 

MnenéuB. Dialecte' géorgien 
parlé dans cette province. A , 

m, i 54 . 

MixisréaB ottoman (Quclaues 
changements introduits dans 
la hiérarchie du). B. II, 78, 

MiNisTBE'(Le) des aflaires étran¬ 
gères promet 4 la Société asia- 
tûjue de lid procurer des ren¬ 
seignements sur les souverains 
de l'Asie, d, XI, 477. 

-(Le) de la marine informe 

la Société d'une pareille déci¬ 
sion de sa part. d. XII, 91. 

Mioxnbt (M.) ■ Description demé- 
dailles antiques. Rapport sur 
cet ouvrage, d, VU, 4oi. 

UiMyùji ftte musul¬ 

mane dans T'inde. d, VIII, 
177. 

Ml* Haçan Au (M"*). Analyse 
de son ouvrage sur les musul¬ 
mans do l'Inde, d, IX, SSg. 

Mihiahi, roman géorgien, d , 
XJV. a 4 o;d,XVI, 439 , 559 i 
B. 1 , 48 ,337. Texte géorgien 
d'une partie de ce roman. B, 
1 , 3 So. 


MiBKiiOND. Son Histoire des Gas- 
névides est publiée par M.Wil- 
ken.d. XI, 179. 

... — Son histoire des Seldjou- 
kides est publiée par M. Vul- 
1 ers. Voyei Vallers: 

Mima Alexanobr Kàxeudec 
(M.). Voyez Kasembfg. •. 

Mut ZAHin MbhasciIt. Son ou¬ 
vrage,- très'important pour 
l'histoire du Maienderan, se 
trouve 4 Saint-Pétersbpurg. d. 
11 . 453 . 

Mission catholique en Chine. 
Sa correspondance avec les 
savants de Paris, d, X, 3 iS 
stq. Voyez Gaubit [Le P.). 

■ - chez les Malabars, d, X , 

474. 

-russe 4 Pékin, d. Vit, 3 17. 

-géorgienne, d, X, 19». 

Missions protestantes en Asie. 
d.II, » 5 . 

—— Leur organisation, et nom- 
bredcmissioanaires.d,II, 39. 

■ comparées aux misûcAas 
catholiques, d. II, 3 o. 

- A quoi se réduisent les ré¬ 
sultats de leurs travaux. d.II, 

35,38,39. 

hÜTA MoitAN, nom de ITndus, son 
origine mongole. d.Vin, 66. 

MirnnA et culte mithriaque. A . 
XII, is8, i 3 o; d, XIV, 139. 

Un ouvrage •latif 4 ce 
culte est publié, d. XII, 373. 

Mitzdjeoüi, race caucasienne. A, 
IX. 83 , 65 . 

Momlaca de Tharafa, publiée . 
par M. Vullers. d, V, 66; 16. 
i 44 . 

MoAtriAii. Son règne, d, IX, 807. 
s,q. 

— Son caractère et sa mort, 
d, IX, 313 , 319. 
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MoDJitKL Ki-TEWAïutn. Notice 
sur cct ouvrage, par M. Qua- 
ircmire. B, VII, s4C. 

— Extraits du mime livre, 
donnés par M. Mohl. D, XI, 
> 36 ; ibul. abôiibid. 33 o;B, 
XII, 497 ; B, XIV. Il 3 . 
Moeoas et usages des Aïnos. Voy. 
Aïnos. 

- des Kirgliii-Kaîssak. A, 

VII, 217. 

— des peuplades des Philip¬ 
pines. A. vin, 3 o. 

desGéornens. A.VIII, >08. 

- des Hindous et des Euro- 

péensdu Bengale. A, IX, 476. 

- - des musulmans de l'Inde. 

A. IX, 539; ii. 554 . 

- des Malabars. A, X ,468 

teç. 

- des Orang - Aboung. A, 

XII, 170 seq. ' 

■ de quelques peuples, selon 
le récit du roi arménien Hc- 
thonni. A, XII, 387, a88. 

—— des Tibétains, d’après le 
P. Délia Penna de Billi. A, 
XIV, 292 seq. 

- des Tonkinois. B,V, i 46 . 

- des Chinois. Voy. Chinois. 

Moêz LiDiN-ALLAH, khalife fati- 
mite ; sa vio et son règne. B, II, 
4 oi; B, m, 44 , i 65 . 

■ —— Caractère de ce khalife. B. 

III, 2 o 5 . 

' Il étudie plusieurs langues. 
Ib. 207. 

Moiiamiibd BEN-AMUAn, nouveau 
prophète en Afrique. A, IV, 

301. 

Moiiammeo bex-Mooça. Son traité 
d'algèbre est traduit. A. IX, 
188. 

Mohaumep Ayyao (Le chcïkh), 
savant arabe moderne d’un 
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grand mérite. B,V, 60, AgS, 

5oo. 

Mohammed Ali, pacha d'I^ypie, 
bat'monnaie a son coin. A, 
XI, 3 . 

■ Sa lettre 4 M"* Sarah Da- 
vids. B. VII, 9S. 

- établit des rapports entre 

l’Égypte et l’Arabie. B, IX, 
aiè seq. 

—— Sa rapide excurûon en 
Afrique. B. IX, 226. 

Mohammed ben-elCharbo, élégie 
sur la conquête d’Alger. B, 
VIII, 5 o 3 . 

Mohammed, deTunis (Lecbeikh]. 
Son voyage dans le Soudan. B, 
VIII, 177. 

MouAtitfBDiYA (Taji/ca*/), nou¬ 
velle secte dans l'Inde. B, V, 
332 . ' 

Mohamoboma. oa le Maillet do 
la folie, poème traduit du 
sanscrit. B, XII, 607. 

Mont (M. Jules) demande 4 la 
Société de souscrire pour une 
édition de l’ Y-liing. A, II, 3 o 6 ; 
ib. 399. 

;- Notice sur l’histoire des 

Mahrattes de M. Gr. DulT. A, 
IV, 328 . 

■ — Notice sur la traduction 
d’un ouvrage de Ferishta par 
le col. Briggs. A, IV, 324. 

- publie avec M. OIshausen 

les Fragments relatifs à la re¬ 
ligion de Zoroaslro. A. V ; 77. 

- propose 4 la Société, de 

faire graver des caractères 
tends. A. VIII, 80; ibid. sSo. 

-. est nommé membre de la 

commission des fonds. A, IX, 
563 . 

—— demande l’approbation de 
l’augmentation des dépenses 
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pour la Cbreatomatlûe chi- Dicüounaire mabrailc. B, II, 

DoÎM de M. Molinier. A, XI, &86. 

8i. Demaode que le prix du Molixibr (M.) publie aux frais 
Mencius soit baissé. Ibid. de la Société une Cbrestoina- 

,Moiil (M. J.). Noie sur les topa thie ebinoise. d, X, 191 ; il. 

chez les Mabrattes. A, XIV, XI, Si. 

365. Antre note sur la litho- Molla Finooz bbn-Kaoçs, savant 
graphie chez ce peuple. Ibid. parsi, compose une épopée sur 

- Nécrologie de Àf.Carey.il, la conquête de l'Inde par les 

XV, ao 6 . Anglais. D, III, 567. 

— Le premier volume de sa Molleh den-Ouah, célébré par 

traduction du Chah-namfh tsl sescruautéfc d, IXiSgS, 398 . 
publié. B, Vil, 164. MOLUJENKEOuMOALIlYNB.NoticC 

- napportannoelsariestra- surootto ville. A. IX, 76 . 

vaux de la Société asiatique en MoüAsiin, ville d'Afrique. B, 
i 84 o.R,X, loisef. XIII, 176. 

. Rapportannuel pouriSéi. Mondiiaii, roi do Uirab. fi, VI, 
B, XII, lé. 465-,i6td.495. 

■ - Extraits do Mcdjmtl eUTt~ Monétaire (Système) en Chine. 
wan'kA, B, XI, i 36 ; ib. a 56 ; B, IIl,_Aii ; fi, IV, 97; ibid. 
té.Sio.ObervalionsdeM.Du- 309; ibid. ééi. 

beux sur ces extraits. Ib. 67!. Mongol, langue mongole. Il en 
Snite des extraits du Afod'- est «question, ainsi que de tra- 
mtL B, Xn, 497; fi. XIV, . ductions de cette langue. A. 
ii 3 . . • VII, iCi icq. 

—— répond aux observations -- Elle contient un uombro 

* insérées dans loJournaldcsSa- considérable de mots sans- 

vanls. fi. XII, 337. crits. d, IX, éi. 

-Rapport annuel sur les tra- -Une chaire de celte langue 

vaux de la Société en 18&3. est créée à Casan. A, XV, 
fi, XIII, é7é seq. 396. 

Mois (Noms des) diex les Géor- -M. Schmidt publie un dic- 

gieos. d,X, 171. tionnaire de cette langue, d. 

Moïse de Kuoiiéne, bistorieirar- XV, 3 oé ; d, XIV, 384 . 

ménien. d, III, 60 uq. - ( Une grammaire ) publiée 

—— Son histoire présente beau- par M. Schmidt, d, X, 84 . 

coup de difllcultés chronolo- - (Une cbreslomatbie) est 

giques qui ont été cause des publiée par M. Kowalewsky, 
cireurs de Gibbon, d, V, 4o3, fi, VII, 179. 

4 o 3 . , -Quelque.! détails sur cette 

— cité souvent dans les mé- littérature, fi, VIII, 809. 

moires sur l'Arménie et la — — (Monnaies). V. Uomuûes. 
Perse. Voyex les noms Bord, —— (Ouvrages) du P. Hyacin- 
Brouet. Soinf-AIorim. the relatifs 4 l'Iiisloire de ce 

.\luLE.swoRTii(M.)e3tauteurd'un peuple, d, Vl, 3 . 
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Mongol. L’exlcnsion que les au¬ 
teurs chinois donnent i ce 
nom est cause de beaucoup 
d’erreurs. A, VI, 6,8,9. 

- A qacllc époque ce nom 

fut connu des Chinois. A, VI, 
aS. 

- Cette nation était divisée 

en quatre branches du temps 
deTchingbii-khan. A, VI, 3 i. 

-Leur cycle chronologique. 

A. VII. 161. 

■ ■ — M. Sebmid t publie THistoi rc 
des Mongols orientaux , texte 
et traduction. Analyse de ce li- 
,»re. A. VIII, 507; d. IX. 3 i 
se(f. ibiil. i 33 . 

—— Le nom de ce peuple, sui¬ 
vant M. Schmidt, était inconnu 
avant le xiu* siècle. d,VIII, 
5 i 1. 

—— Une histoire de ce peuple 
est écrite en mongol par Sa- 
nang Setsen. A, VllI, S09. 

- Leurs relaüous avec les 

papes résidant é Avignon. A, 
VII, 417. 

- Extraits de Rachid-eddin 

relatifs è leur histoire. A, IX, 
5 i 1. 

-Leur dynastie en Chine. A, 

XI, 335 ; ibid. 

—— Quelques usages observés 
à la chasse à la cour mongole. 

B. XIII, 99sc<j|. 

——M. do Hammcr publie une 
Histoire des Mongols. B, XII, 

39. 

- en Géorgie et en Armé¬ 
nie. A, XII, 193,197; ibid. 
syS, agi. 

Monusrqdè (M. de) possède des 
lettres autographes du roi de 
la Géorgie Wakbtaug V. d, 

IX, 193. I 


Monnaie (Manière de battre) 
chez les anciens. B, III, 441 
seq. Ignorance des .Chinois 
dans cet art. Ibid. 438 . 

— ■. au Japon, d, 7 seq. 

- arabes, frappé eu 80 de 

riiégire. D, Vil, 347 - 
——arabes, d, XVI, 38 o; B, 
VIH, 47A. Voyez Erdmann, 
Frsehn (oe), SeuiLcy ). 

- orabo-grecques. B. VII , 

4 o 4 ;B, IX, 389. 

' arabo-latines.B.Vll, 5 o) : 
B,X. 386 . 

- boctricnnes et indo-scythi- 

ques rapportées par le générai 
Allard. B, I, iss, t 56 seq. 
Cette collection est offerte au 
roi. Ibid. i 43 ; ibid. 669. La 
première qui soit parvenue en 
Europe. B, X, sS 1. 

■■■ ■ géorgicmies {Dissertation 
sur les). A. XV, 4 oi. 

—— géorgiennes. B, Il seq. 

- del'Inde. B, X, ssi. 

d'or. Les monarques de 
Perse nlcu Irappeut point. B, 
X, ai8. 

— — mongoles. A. VIII, 344 ; 

B, XIII, 11 4 seq. 

—— romaines répandues dans 
l'Inde. B.X, s 3 o, a 33 . 

-sassanides. Voyez Lonÿper- 

rier. 

- (Queltmes) des Timouri- 

des de la Transoxiane. B, X, 
295. 

Montagne de là lune. Figure do 
ce mont selon les Arabes. B . 
III. ii 3 . 

- (Cinqgroupes de) selon les 

Chinois. B, Vlll, 338 . 

- delà Chine. B. IX, 8ssr^. 

-de la Chine, selon les Chi¬ 
nois. B, X, 373. 
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Mosohejsts •nâcDt déeouverU 
dans l'Inde, il, XV, 576. 

- ancieni en Égypte; mesu¬ 
res prises pour leur conserva¬ 
tion^ d.XlV, 474. 

Moôncnorr' (M. ). Son Voyage 
dans mindoustan est publié. 
B. VIH, 96. 

MoÔtea dbMisden (M.). Note sur 
une inscription coulîquc de 
Tolède, d. XV, 38 i. 

Moadivixe (Langue }.11 existe une 
grammaire de cette langue. B, 
VIII. 7. 

MonnisoN (M.j. Opinion de M. 
Klaproth sur son Dictionnaire 
chinois. A. V, loa, loS. 

-Scs erreurs dons la chro¬ 
nologie cliinoise rectifiées. A , 
V, tty. 

-a traduit un morceau de 

la* vie de Lao-tseu. A, VU, 
470. 

■ — Son travail sur les écoles 
chinoises est incompleti R, VII, 
39 . 

MoETiiLAlto baron vt). Ob¬ 
servations de M. de Sacy sur 
ses essais en arabe. A, XV, 

349. 

Mosjib, frère d'Ab-Allah ben-Zo- 
bair. il. X, 46 . Sa femme, cé¬ 
lèbre par sa beauté et ses ca- 

Î irices. Ibid, i-j, 48 . Son autre 
èmme et la dot qu'il lui assi¬ 
gne. il> X, 5 o. 

Mosaïque (Une) apportée de 
Sané pour orner la Kaabali. A , 
IX, 4 i 4 . 

— Con>mcnt ce mot se dit en 
arabe. B, XIII. 344 . 

MosQuis Alaxbar au Caire. C'est 
une véritAblo université. A, 
XV, 368 . 

- Observations sur l'orlbo- 


• graphe de ce ooiu. Voyex Ala- 
tkar. 

MOCDJUSL SV-TBWAKtKB. Voy. 
Modjmel eUTewarikh. 

MoctAÎKAB, fameuse chanteuse 

•• arabe.'R. VI, 44 o. 

ilovtnKA. Importance de ce li¬ 
vre de droit mahométan. B, 

' XIV, 944 seq. Table des ma¬ 
tières de ce livre. Ibid. 9S6. 

Mocba (Le P.) traduit en por¬ 
tugais les voyages d'Ibn-Ba- 
tonta. B, XI, Soa. 

MoonsEEiscit (Lesdeux], poètes 
arabes. B, VI, 5 o 6 , Sri seq. 

MooaonAB (Inscriptions cunéi¬ 
formes de). It, If, 390. 

ifoDiUD . lyijA. Ce nom est 
donné aux insurgés dn Cau¬ 
case en > 839 . il, XI, 19. 

Moosa ben-Nasiii. Sa monnaie 
arabo-Iatine. B, VIII, 49g: B. 
X. 387. 

îdovsuAD , système d'écriture 
chez les Arabes. B. VI, 554 . 
En quoi il diffère deDjozm. B, 
VI, 557. Il tombe peu è pen 
en désuétude avant Mahomet. 
B, VI, 570. 

Modtalavsiis (El-), poêle arabe. 
JB. XI, 46; <è. 9i5. ^ 

ÿoWASCIISCaAtlAT o'- AZja, 

genre depoômearabe. B. VllI, 
i 53 . 

MozBApréniDES, dynastie per¬ 
sane. Ses monnaies. B, XI, 
3 o 6 . Table généalogique de 
cette dynastie. B, XI, 3 1 g. 

Moda. Signification de ce mot 
il, IV, 98. 

MlILLBn (Ledocteur). Ses étu¬ 
des sur le peblvi. B, III, 49S; 
B. VllI, 90 . 

—^—^Emi sur la langue pelilvie. 
B, VII, 989. 
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Mcnk (M. ). Nolite-sur Rabbi 
Saadia Gaon. R, VII, 179; B, 
VIH, 91. 

— Basai d'ane traduction 
française des Béances de Ha¬ 
riri. A. , XIV, 5 io. 

- Notice sur Joseph bon-Ie- 

bouda,disciple de Maimonide. 
B; XIV, 5 . 

Lettre au rédacteur du Jour¬ 
nal asiaûquo nu .sujet d'une 
coincidonce fortuite d'opinions 
avec M. Lcbrccbt. B. XIV, 
&i6. 

'McNSTcn (Le comte de) recueille 
des matériaux pour l'bistoirc 
militaire des J^nlics. jB. X, 
aCS. 

——Sa nécrologie. B. XIU, 487. 

Mosiqdb (Le goût de la) intro- 
diiit h la Mecque, d, IX, 4 i 4 
teq. 

— en Chine, d. X, 100. 

-persane. Il existe un essai 

sur cette matière. A. XIII, 96 
seq. 

, cbex les Arabes; où cher¬ 


cher des renseignements 14 - 
dessus) B, X, 383 ; B. XII, 
27. ' > 

Mdsolmame (Jurisprudence), d, 
V, 390. 

- (Religion) dans l'Inde.d, 

VIII, 8 i;d,IX, 539 , 54 a;B, 
XII; 174 seq. 

— ■ (Nouvelle secte) dans l'In¬ 
de. £.V, 33 i. 

Mosclhans (Les). Leur xèle re¬ 
ligieux se refroidit. B, V, 498. 

■ de l'Inde. Ouvrages qui les 
font connaître, d, XllI, '97. 

— dans l'Inde; prennent part 
aux fêtes hindoues, d, XJII, 
333. 

— Us font des emprunts au 
culte idolâtre. B, V, 33 a. . 

MrcéniNDs, roi mempbite. B, 
VII, 456 . 

MtLiTTA. Voyez au mot Kémisos- 
tjrienne. 

My.stiques (Noms) chez les mu¬ 
sulmans. d, X, 336, 338. 

Mythologie indienne, d. XI, 
ig 3 ; ibid. 389; Uiid. 4 z 3 . 


N 


Nabat4bks (Mémoire de M. Qua- 
tremère sur les). A, XV, 5 . 
Suite de ce mémoire. lùid. 
97 ; ibid. 3 og. 

— Leur langue, d, XV, 
aog. 

—— Quelques ouvrages naba- 
téens perdus aujourd'hui. A, 
XV, 337. 

Nadr BEH-IlAnETii, Arabe païen 
célèbre par scs connaissances, 
d, i 5 ,507. 

Naïua, historien turc. Deux fau- 


‘ tes .d'impression sont cause 
d'une erreur, d, XV!', 16a. 
Quelques-unes de ses erreurs 
rclovées.'B, II, 56 . 

Naphte (Sources dc).d, XI, 36 g. 
371,379. 

Napibb (Lord ) est chargé çl'une 
mission en Chine. B, 81, 85 . 
Meurt 4 Macao. Ibid. 89. 
Naples (Bibliothèque de). Le ca¬ 
talogue on est publié. B. XIV, 
443 . 

yVAAAS/iv/M, homme-lion. Titre 



JOURNAL ASIATIQUE. 


546 

d'unOopanicbat. 6, K, 408 , 
SSg. D, IV, 38. 

Nask-bddik Kjioima. Ses contes 
tares. A, XIII, 488 . 

'Natohbllbs (Sciences) chez les 
ClÛDois. A, II. 88 seq. 

— chezles Aral)es. fi, X, 4 si. 

NswAn on Nàwsn, femme du 
poite erebe Fartudok. Son bis- 
toire. A, X, 62 $tq. A, XIII, 
819 SCf. 

Nazuj Zaoeo-efsndi, bistorien 
turc, i, I, 891, 

Necdiu, bistorien turc; un ros- 
Duacrit de son bistoire est of¬ 
fert à la Société par M. de 
Ilammcr et é quelle occasion, 
d, IV, 475. 

XàciiEs en Chine; erreur accrédi¬ 
tée 4 ce sujet relevée. A, XII, 
a 3 é. Voyez aussi iVotrs. 

- de rOcéanie. Voy. Pc^aas. 

NérAL ou Nipal. Note sur la lit¬ 
térature de ce pars. A, IV, 334 . 

-Notice snr laÜttératnre des 

bouddhistes de ce pays, pr 
M. Hodgson, d, VI, 81 ; iSid. 
287. 

I — Genre d'imprimerie usité et 
répndu dans ce pys. d, VI, 
96, 98. 

—— Opinions de MM. Wilson et 
KJaprotb sur la langue-des li¬ 
vres bouddhiques du Népl. d, 
VII, 99. 

- Religion do ce pays, et 

particularités de ce cnlte. d, 
VII, ia 4 r< 9 . 

-(Une zooli^'e du) est an¬ 
noncée. fi. II, 397. 

Nouvelle intéressante de 
ce pys. fi, I, 4 i 5 . 

.Nbeiosekcb, prsc de l’Inde, a 
troduitdeslivres lends en sans¬ 
crit, d, III, 323 . 


Nsasis, ptriarche arménien, d, 
IV, 419, 423; d, V, io 3 . 

Nestoiies (Nestoriens) dans les 
états du Grand Caào. d, VI, 
69. 

Neop (Nombre). Voyez Non^re. 

Nediianx (Le professeur). Mé¬ 
moire sur la vie de David, 
philosophe arménien, d, III. 
49. Suite. Ihld. 97. 

-publie une noüce sur quel¬ 
ques livres chinob. d, VII. 

373. ' 

-Scs essais chinois sont l'ob¬ 
jet des observations de M. Kla- 
proüi. d. VIII, 66. 

-Catalogue des latitudes et 

des longitudes de l'empire 
ebinob. d, XIII, 87. 

■ Coup d'œil snr les pnples 

■ et la littérature de l'Onent. d, 
XIV, 39 scy. Suite, iétd. 81 
stq. 

——publie une brochure inti- 
tnlee : L'icolt du mroame du 
Milieu. B. IV, 81. 

NivB (M.). Traduction du sans¬ 
crit du Maillet de ladblic. fi. 
XII, 6071 

Newar, langue du Népl.d, VI, 
81. 

Nicuolson (M.) publie une bis- 
tobo des Fatimitea. fi, X, 
382; fi. XII, 33 . 

Nibbciib. Le III* volume de 
ses voyages se pnblie pr les 
soinsde M. Olsbausen. d, XVI, 

496. 

.Nu. ( fleuve ]. Analogie de ses 
dénominations avec celles de 
l'lndus.d,XIII,3i3,a88. Si¬ 
gnification de ce oqm en copte. 
d,Xin, 388 . 

-Diverses opinions sur ce 

fleuve discutées, d, XIII 36 1. 
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Nil (Les sources du] s exlmit Noubres; ieurexpresslon synibo- 
iTun manuscrit arabe. B, III, lique chez les Tibétains et les 

97. Javanais, .d. XVI, 5,97. Avan- 

-Longueur do son cours. B, tagcs et inconvénients de ce 

III, 1 s 3 seq. système. Ibid. 8,9. 

— (Sur la crue du). B, IX, Nous que les jésuites imposaient 
101 srq. , aux Malabars en les baptisant. ' 

AIx/'/>oar-oo-i)>i/-/rs/-iVW'> il.X, 46 o. 

ponais.d.X,‘ 384 .;d, XV, 55 a. NocsciiinivAN le Juste, roi sas- 
Niskas. Croyance des Arabes re- sanido. B, XIV, 118 teq. • 
lative à ces êtres. B, V, ai 3 , NoweIri. Histoire do la province 
a té. '• d'Afrique et du Maghrib. B, 

NiTniB en Égypte. > 1 , XIII, éaa. XI. 97, 877 ; B, XIII, 49. 
NizAsti, poète persan. Ses oeu- Nodib. Quelques phrases dans la 
vres doivent être tradnitcs._ langue de ce pays. U.X, 469. 
B. XII, 38 . Nduissutiqob' arabe'( Lettres de 

N/ZAAr-/n/BDin. troupes do nou- M. de Saulcy 4 M. Reindud 
velle organisation en Turquie. sur quelques points do la). B, 
A qui en est due la première VII, 347 , 4 o 4 , 499; B, VIII, 
idée, d, Xm. i 58 . 474; B. X, 385 ; B. XI, 3 o 5 ; 

Noblbssb en Chine ; elle est rcs- fi, XllI, ii 3 , agS. 

treinle à deux familles, d, XIV, -arabe. Lettre de M. Erd- 

59. ■ mano. fi, XII, 385 . 

NoïNAN,roi deHirah. fi. VI, 465 . - arabe. Lettres de M. Soret. 

Noms ou NàonBs. Distinction 4 fi., XII, 897. 

établir entre les nuances des - baclrionne.fi, I, laa, t 36 . 

races noires, d, XII, a 4 o. -géorgienne, fi, II, 5 . 

Voyez JVèjrrs. -orientale. Quelques iégen- 

Noubbe (Le ) IX, regardéoomme' des dont l'explication est pro- 
heureux chez les Mongols, fi, ' posée par M. Charmoy. fi, IV, 

Il.aSi. 364 , 3 i 6 . 

—;— (Le) ix fois IX, regardé Ntsa,. des historiens*d’Alcxan- 
comme le plus parfait au Ja- dre; conjectures sur sa posi- 
pon. d, XI, i 64 . tion. fi, 4 oi. 



Obbïd-Allah (El-Mebdi-billab], Oeiti (M.),d'Amiens. AndyMd'un 
khalife fatimite; sa généalogie mémoire deM.Bnmouf sur les 
d'après lui. fi, II, 1 13 . inscriptions ciinéifonncs. fi, 

Oao, OVBA. tamulus du Dos- U, 365 . 
phore cimmérien. fi, X, 878 Odessa. Commerce de celte ville. 
seq. ■ d, XI, 984. 
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GEiL(M*uvais);«npmüüonsdes progrès et sa marche en Eu- 

beupies d'Oiient sur cette in- rope. A, XV, Sig ssf. B, X, 
liocncc. R, V, i 33 . ita, 118; R> XII, i8. 

OiuIbaii ou OniUTHnAii. Aven- Omentalb (Unjoomal consacré 
tnres de ce personnage, fi, VI, è la littérature], fi, III, 3 1 g, 
363 $e>f. Une ariette qui porte 330 ifq._ 
son nom. Itid. A 33 *«9. ' - (SocidUS). Voj^ Société. 

OisEAO rABOLEDx chM les Chi- - (Cbrestomatbies). Voyei 

nois. Voyei Pheng. Chre^omatldei. 

Oiseaux (Les) sont, dans la reii- — [Étude deslangues)cnKus- 
gioo des Perses,les emblèmes sic. fi, IV, 353.' 
des dieux. A. XIL i3i. , Oa/xiVTAErA , recueil de mëmoi- 
OiABiBi, déesse; le choléra est res publié k Amsterdam, fi, 
personnifié dans l'Inde sous ce XII, 18. 

nom. A, I, 36 . Oaiektaos (Manuscrits) en Rus- 

Ot^RAOSEii (M.), deKiel. Voyex- sie. fi, IV, 358 . 

MoU.Sitbahr. -( Ouvrages ) publiés par la 

Oltutias, femme d'Arsace, roi Société asiatique de Calcutta. 

d’Arrocnic. i, V, 161. fi,I, 56 o; B.IV,gi^ gS. 

OmaJh, roman géorgien. A, XIV, Ormuid. Son culte en Perse, du 
iSg, 333,33g. . temps de Darius et de Xerxès. 

OuAn, kbidife onuniade; sa con- B, II, 38 1, 
duite envers les poètes de son OssAtes, peuple du Caucase. Afll- 
temps. A, XTV, 3 i u<j. nité de sa langue aveerallo- 

Ornia (Pajs d']. A, III, 364 * mand. A, XVI, ^67. 
OriuM.SonimportationenCbine. Ossrrni. Livres en cette langue 
fi, IV, 466. offerts 3 la Société asiatique. 

Oa trouvé au Japon. A, II, 5 fi. I, 303. 

saf. Ottouam (Moniteur). Extraitsde 

——Commerce de ce métal avec cejoumal.fi, II,78;fi, IX, 5 . 
le Soudan. A, III, 303,378. Ottossaxe (Quelques points de 

-dausJ'Oural. A,XII,,é70. • rhistoire). A, 111 , 354. 

-otargent, en Europe et en Oulcocas ( Les ). Comment ib 

Asie. fi. III, 437. sont nommés par les Chinois. 

Oaax. Principales tribus de cette A. VI, ig. 

province. A. XVI, 74. —— DilTérenles opioious sur la 

— Description de cette ville race 1 laquelle ils apparticn- 
• d'sprés Ibn-Haucal. fi. XIll, nent A, Vl, ig. 

186. - Extraits de Rachid-eddin 

Oeako-Aboonc ,peuplade del'ilc concernant ce peuple. A, IX, 
de. Sumatra; scs usages. A, 5 ig. 

XII, 170. -Chronologie dè ce peuple 

OaiEitT (Peuples et littératures (mémoire de M. Ideler). A, 
de!’). A, Xiy, 3 gse^. 81 scq. XV, 3 o 5 .' 

OaiE.vTALE (Littéroture). Ses Oclauas ou Oulémas du Caire. 
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Leur enseignement B, III , 

3*7. 

Oi]ix>D 0 H-DECR, prince et astro¬ 
nome. A . XV, 3o6. 

-Trois princes <lo ce nom. 

8. X, 307.. 

OcNOOCT, peuple, il, IX, 536. 
Oü^Aiï/Cfliir.Ânalysc de celui de'' 
Narasinba, par M. d'Eckstein. 
8. II, 466. Génie de ce livre. 
Ibid. iSi sfq. Extrait de ce 
livre. iiiiJ. 55 q; 8 , IV, a8. 
OoiiAL (Exploration des monts] 
enlreprisepar le gouvernement 
russe, il. XII, 670. 

OoHDOu, langue hindoustani du 
nord. B, VI, 66. 

Ooaooxrrsi. Voyez. Bicitbalift. 
Oohs (Chair d'), friaadisc des 
Ainos.il, Vil, 76. 

OnrnAM (Le major ) publie scs 


Païens (Les) des chroniqueurs du 
X* siècle sont les üarrasins. B., 
V, 4 oa. Selon d'outres, il Tatil 
entendre ixar cc mot les lluii- 
grois. Ibid. in. , 

PALéocoAPiiii'. (Quelques points 
de la)phénicienne. B, X, 3 oi 
« 9 - 

-géorgienne./i, VI, 876. 

- orientale.^ B, XII, 36 • 37. 

Pam (Manuscriis), A, VI, . 45 a. 

——Travaux sur ccUc langne. 
8. XIII, Su. 

Paupang, langue. Grammaire de 
cette langue. A, VIII, &. 

Panda VAS, dynastie indienne. Son 
histoire. Ji, XIV, 71. 

Panini, groromairion indien. 8 . 
X. i 45 -, B. XII, 44 . 

Xrv. 


notes sur la guerre dans l'Af¬ 
ghanistan. 8, X, 38 i. 

OttvRACEs orientaux publiés par 
le comité d'instruction publi¬ 
que de Calcutta. A, V, 890 . 

——Ceux publiés par la Société 
asiatique de Londres. A. VII, 
330 . , 

-arabes, persans et tares im¬ 
primés eu Égypte. A, VIII, 
333 ; i,IX, 189; d. XV. 308 
seq. 

OuzDBH. SigniGcation de ce mot 
circassien. A, VII, 487. 

OrenuEEA Fischer, d, XI, 53 i. 

OvsBTni ou Otsi , pays et jieuple. 
A, V, 39. Mœurs de ce peuple. 
Ibid. 3 y. 

OxDS (Sur l'ancien cours de 1'); 
mémoire de M. A. Jauherl. A, 
Xn, 48 i. 


Pautovk, quatrain malai. A, IX, 
97 - . . 

Pai’B.s d'Avignon. Leurs relations 
diplomatiques avec les Mon¬ 
gols./l, VII, 417. 

pApiEn-MONNAiBeii Chine. 8. III, 

, 4 aa stq. IXvcrscs espèces do 
CO papier. Ibid. Les Mongols 
eu font un grand abus. B, IV, 
449. Le coürs du papier-monT 
naie a longtemps en lieu sans 
rcmboursenieiU. Ibid. 456 ; 

Papdas ou NècMBs de -rOcéanic. 
Nuances è observer parmi eux. 
A, XII, 34o. 

Papyros trouvés dans les topes de 
l'Afghanistan, et dans quel 
état. B, II, 360. 

Pabavev (M. le cliev. ne) com- 
35 
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niuniqne à la Socl^ deanou- 
vrllcs Telativ «5 i M. de Sic- 
boldid.V, 396. 

PiRavEY (M.lc cbev. oa) fait une 
récjainaUou pour nniertion 
' d'un de *C 9 articica. d. V, 396. 
■ — pimente quclqoes olxscn'o- 
lionj sur des moounieoU ba¬ 
byloniens et sur un rase jara- 
naisdontilfaitdon à laSociétd. 

d,rX,i 88 . 

_Note sur lldcntité des cy¬ 
cles arabes, indiens et chinois. 

A. 1.394. 

__- Rdclamation au swet des 

MteilitesdeJnpiicr.B.lA, iSd- 

-annonce ses Illustrations de 

l'astronomie hicroglypliyque. 

B. IX, 157. 

-Ses pidilicationi. B. IX , 

i 5 o, 394. 

- Son opinion sur le nom 

chinois Poa-sanÿ. B, X, 168. 
——Noterelative aux fnmoiiu dn 
Bosphore cimmdrien. B, X, 
37 ». 

Pareao , ' savant hollandais. Sa 
mortestaunonc^c. d,XI, 18a. 
Paris. Le nom de cette ville C- 
- gure sur les cartes chinoises. 
d,X.49r. 

PAnis (M. Paulinl. Extrait d'une 
notice sur In raation originale 
de Marco-Polo. A, XFI, t 44 . 
PanorAttisADES (Excavation^ sou- 
terraincs des). B, IV, 4 > 5 . 
Parsu ou Parsis (Fête des Ames 
célébrée par les). B, X, s 44 : 
iiid. 3 ao. 

• - Ils ae servent de la langue 

giiurati. B, Xi, aoo. 
PARTHyfate. Limites de ce pays, 
précisées par M. Jacquet. B, 
IV, 365 . 

Patalipodtra, ancienne vHIe de 


l'Inde. Comment elle-est ap- 
appeléc en chinois. A, VII, 
sgC. 

Bâter en langue bcloutchi. A, 
XII, 187'. 

PADpiaisiiE en Chine. B, II, 55 1 . 

PAOTHten (M.) publie un mé¬ 
moire sur la doctrine dn Tao, 
fondée par Lao-lseu. Ob^rva- 
tions de M. Klaproth sur cet 
ouvrage, d, VII, 465 . 

— répond anx observations de 
M. Klaproth. d, VIII,' isg, 
i 3 o. Polémique engagée sur 
ce sujet, iiid. tso, 4i4. 

■ - publie la traduction des 

Essais de Colcbrooke sur la 
philosophie des. Indiens, d , 
XII, 190; d, XV, 4 oo. 

-Note sur la connaissance 

qu'ont les Chinois do'l'apla- 
tissement des piles de la terre. 
B, I, ago. 

-Notice sur l'îlc de Ceylan. 

B, 1 , 4 oo teq. Cette notice 
est l'objet des observations de 
M. Stan. Julien. B, II, 36 . 

—— Eiameu méthodique des 
faits qui concernent i'Inde, 
d'après les ouvrages chinois. 

■ B, VIII, » 57 , 383 , 443 ; B. 
IX, 161. 

-Un corps de caractères chi¬ 
nois est gravé sons sa direction. 
B.X, i4y. 

— Les observations de M. Ju¬ 
lien (fi, XI, 4oi) amènent 
une réponse de la part de 
M. Paulfaicr. B, XII, 97, 35 o. 

PavrE (M.Théodore).Traduction 
de Swayambara, épisode du 
Mahabliarala, B, VII , 318. 

- Traduction de la Recon¬ 
naissance d'AnIjonna, épisode 
dn Afakabhartria. B, VII, 465 . 
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Païib ( M. Théodore ). Lettre 
adressée à M. Garciu de Tav 
ay. B, IX, i 5 i. 

—— Traduction do Saoptlka- 
Parva, ^iaodo du Mafiablta- 
rata. D. X, 43 i ; B, XI, 70. 

—— Quelquea pbaervaliona sur 
les langues gouiarati et mab- 
mlti. B, XI. ig 3 . 

—LeUreàM.Bumouf sur la pa¬ 
gode deTirirtkarcD.fi, XII, 84 . 

Payembkt simportauta en Chine; 
comment ils sont acquittés, 
fi. IV, 458 . 

Picues des poissons dans la mer 
Caspienne. A, XII, 163. Ce 
qu'elles produisent. Ihid. 169. 

PàoDBS (M. l’abbé) publie une 
Histoire des Iles de Santorin., 
B. XIV, 45 i. 

PenLEVi, Peolvi (Manuscrits). 
4 . VI. 464 . 

- ■ A quelle époque cette écri¬ 
ture est remplacée par les ca¬ 
ractères coufiques. /I, XII, 36 . 

— La Société fait graver des 
caractères peblvis. fi, II, 491 • 

—Essai sur le pebivi, par 
M. Muller, fi;VII, 389. 

-(Inscriptions) de Kirman- 

schab. fi, XI, 64 o. 

Pbi. SigniCcatioD de ce mot ébi- 
nois. A, XIII, 1 46 .SCO. 

Peines et supplices en Chine. A, 
X, io 5 . 

au Tibet. A, XIV, 394. 

PeiNTUitE en Orient. Manuscrits 
à miniature. A, XI, 3 18*, 4 , 
XII, 177. 

Peintuaes (Los), des grottes de 
Mani et de Quercioïa ont un 
caractère oriental. 4 ,XII, 1 a 4 . 

Peipeh (M.) a traduit en latin 
les Séances de Hariri. 4 , XI, 
384 . 


Pékin (Description et plan de 
la ville dey 4 , IV, 356 , 
367 . 

Pel Platt (M.) publie le Nou¬ 
veau Testament en langue 
amharique. 4, V, a85. 

Pendants D'oneiLLEs (Les), lé¬ 
gende malabare. 4, X, 48o. 

Penna DE Bat (Le P. Della). 
Courte notice do royaume du 

• Tibet (en italien). 4, XIV, 

>77'* 73 , 406 . 

Peiuion (M.), professeur à l'École 
de m^ecine du Caire. B, V, 
'99- 

- Lettre sur l'bistaire des 

Arabes avant l'islamisme, fi, 
VI, 353. Suite. Ibid. 433. 

— — Lettre sur Darfor. fi, VUI, 
177. 

— Il publie en arabe un traité 
de physique, fi. VIII, 3o3. 

- Sa lettre sur Antar. B, X, 
48 >. 

-Sur les poètes Tarafah et 

Al-Moutalaminis. B. XI, 46. 

Persan , langue persane. Son alTi- 
nité avec les langues germani¬ 
ques. 4, XII, 36. Observations 
è ce sujet échangées entre 
M. Silvcstre de Sacy et M. de 
de Uainmer. Ibid, 38 a; 4, 
XIII, 379 , 563. 

— Dialectes de cotte tangue. 

4 , XII, 33. 33 . 

— —..'Cette langue, comme lan- 
ue officielle, est remplacée 
ans l'Inde par Tbindoustani. 
4, XVI, 378 . 

—— (Manuscrit), le plus ancien 
connu. 4. XII, 36. 

Persane (Grammaire) deM. Vul- 
1ers. fi, IX, 390 . Autres gram¬ 
maires deccltelangucpubliées 
en.Europe. 4, XII, 49 . 

35. 
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PF.n5xxB{E$MiBurl»lilt<rature). ceux dea autres inscriptions 
d. Xn, 30. cunéiformes. B, II, 378 , 384. 

— (Littérature). Morceaux en Oba4tfvalion8 sur ces inscrip- 
vers et en prose, maximes, lions. R, V, 35 1 . 

notices et extraits. A, Xlll, PBTAcniA{Lerabbin).Sonvoya- 
léo; A, XIV, 74,1701 B, IV, ce; texte et traduction. A. 
6 iiB.VII, i4G;B.Xl,i36, VIII, 357 , 353. 

i 58 , 330 . Vojex aussi aux Petit dkMoolins (Marie), aven- 
noms DeJriftuTy, MeU, Qaa- luriire. A, IX, aoo taj. 
trmhe. , Petsa,' capitale des Na^téeos. 

-(Littérature) efi Europe. Sa position. A, XV, 7 , 9 , i5 

Sa marche. B. X, >3o;B, stq, 

Xn, 37 ; B, XIII, 498 . -Excursion faite vers'cettc 

-(Pharmacopée). Voyez ce ville par MM. de Laborde et 

mol. ‘ Linant. A, XVI, 43 ,53 seo. 

-(Armée). Son organisation. -Il y avait sans doute plu- 

B, Xm.ioo. sieurs villes de ce nom. A, 

— (Musique). A, XIII, 96 . XVI, 65^66. 

Peusaxs (Une biographie des Peocci.a des bistoriens d'AIcxan- 
poélcs). B, X, 370 . dre le Grand. B, IV, SSg. 

Peese. Sous quel nom ce pays est People noir. Ce nom indique les 
connu des Chinois. A, XII, Chinois. A, VI, 4> 3 . 

58, 59 . PcopLES et gouvemenienta de 

— Conquêtes de scs rois en l'Asie. Notice sur uu ouvrage 

Arménie. A, IV, 4 jo; A, V, portant ce titre. A, I, 37 . 

xCi, 336. Peyiiox (M.), publie une gram- 

— -Ses relations avec la France maire copte. B, XII, 4oo. 
dutempsdeNapoléoQ.A,XIII, PiURiucopàE persake (One). 
i36. ' A, XI, 530. 

——.(DiversdlileetespArlésdans Piurxawaz, premier roi de la 
l'ancienne). B, V, 55i. Géorgie. A> XI, Sqé.Son his- 

-Dynasties qui y ont régné, loirc. A, Xlll, ai. Il est re- 

A’kotMc Modjmelel-Tenankh. gardé comme l'inventeur de 
B, VII, a 6 a seg. fi, XI, i3G, fécrilurc géorgienne. B. I, 
358,330. 3 o4. 

— ( Lettre de M. Boré sur PiiAnos. Étymologie de ce mot, 

quelques antiquités de la). B, A, XHLSqo: 

XIII, 337 . Ptigno, oiseau fabuleox chez les 

Perses. Leur ancien culte. A, Chinois. A, XII, 335 . 

XII, i 3 i; A, XVI, 17a. PuLticiexs (Mouuments). M. 

-(Langue des). Connaissance Gesenius publie nn ouvrage 

que les Grecs pouvaient en li-dessus. fi, IV, 307 . 
avoir.B, V, 436 . PiiAniciekne (Sur la langue), 

PersApolis (loscriptions de); par le marquis de Fortia d'Ur- 
leiirs caractères comparés ban. A, I, 454. 
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t’uKNiciBNNBS (Inscriptionï, pa¬ 
léographie). Voyex/>Mcription 4 
Palioyrapliie. 

P1IU.ADBLPHIB (la Société <lc) 
adresse des mémoires à la So¬ 
ciété asiatique. B, IV, agi. 

PuiLippB LE Bel (Le roi ) envoie 
une ambassade auprM d'.Ar- 
goun-khan. A, IX, 3 g. 

Philippines (Iles). Auteurs qui 
en parlent. A, VIII, 3 . Maté¬ 
riaux dont les habitants de 
ces îles se servent pour écrire. 
Ibid. é. Mœurs des peuplades 
de CCS Iles. Ibid. 3 o. 

-Idées sbr le gouvernement 

de ces Iles (de Martin do 
Rada).d. VIII. 34 .. 

-Particularités des idiomes 

parlés dans ces Iles. A, IX, 
3 a 8 , i8i. 

-Comment les CUinôb les 

nomment. A, X, iSa. 

-Liste dos gouverneurs de 

ces Iles. A, X, Syi. 

-Leur divirion en pucblas et 

eûilas.vers 1760.A,XI, gi sef. 

PuiLON DB Bthi.os. Note sur la 
découverte d'un manuscrit de 
cet auteur. D, II, i83. 

Piiit.osopinE arabe. H, III, 3ao. 

—— indienne, fl, II, 46 f) scq. 
S 5 g ; fl, IV, a8. 

chinoise. Voyez iMO-tsen. 

— indienne et chinoise. Ca¬ 
ractère de chacune d'elles, fl. 
XIV, a 85 irq. 

PnnÈNOLOGtQDES (Observations) 
sur une tête rapportée d'A- 
iriqiic. fl, I, a 54 seif. 

i’//jiO(/H.Siguirication do ce mot. 
A, IV, i 3 u, aia. 

Physioomosionie. Un traité sur 
cette matière, en persan. A . 
XII, 1 85 . 
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PtAO. Valeur de ce mot dans les 
rapports avec la Chine. A, IV, 
10g. 

PicuABD (M,) donne, dans les 
Analectes, quelques anecdotes 
et paraboles hébraïques. A. 
XV, 3 gi , 4gi5 A, XVI,g4, 
i8i, 376-, fl, 1 , Soi. 

■ traduit le Livre de la bonne 
doctrine, fl, II, 3 o 5 . 

PiCTBT (M. Adolphe). Lettres 4 
M. A. G. de Scblcgel sur l'alli- 
nité des langues celtiques avec 
le sanscrit, fl, I, 'a 63 , 417; 
fl, II, 44 o. 

—- Analyse de l'ouvrage do 

M. Bopp sur les rapports des 
langues celtiques avec le sans¬ 
crit. fl, IX, aaS;. fl, X, 3 gg. 
Note additionnelle 4 cette ana¬ 
lyse, fl, XI, 18g. 

PlEJRIlBS ANTIQUES. A . I , 8l , 
ts8. , 

Pilot (M.). hettre sur l'occupa¬ 
tion de Grenoble par une na¬ 
tion païenne, fl, V, 4oa. 

PiNNEn ( Le D' ) se propose de 
publier une traduction du 
Tttlmud. A XV, 3 g 3 . 

PiscHDADiENS, d>)nasliedc Perse, 
fl, XI, 378. 

Plan de Cahpin (Jean ntt). 'Sa 
relation des Mongols est pu¬ 
bliée par M. d'Avezac. fl. Vil, 
8g. 

PLANisPuànE chinois expliqué. 
A. XI, 63. 

Platine. Grosseur des échantil¬ 
lons de ce métal. A. XII,476. 

Pline (le naturaliste). Ses don¬ 
nées géographiques olTrentdes 
dilTicultés. A ,XV, I g, so.Con- 
fusion <iui règne dans les ma¬ 
tériaux dont il a fait usage. 
Ibid. 37. 
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Pure (le nataraUstc]«Dn pev 
Mje de cet anteur relatif i 
la Syrie. B. VI, Sgi. 

-Passages reÙtib à l'Arabie. 

B. X, 8i, 85 . 177 sr^. Un 
' autre passage relatif au com¬ 
merce avec l’Inde, lüd. 317. 

PococKE (M. Ebn^er) publie 
un essai surla poésie et fa'mu- 
ûque persanes. A. XIII, 96. 

PoisiE (Godt des Arabes pour 
la], d, XIV, 33. 

-arabe. Elle est inférieure 

A la poésie hébraïque. A, XIV, 
54 o stq. 

- Les pins anciens monu¬ 
ments de la poésie arabe. B. 
III, 36 o srg. 

-Choix dés pins remarqua¬ 
bles porsiesdesanciens Arabes. 
B.V. 445 . 

—Sens figuré decertoins mots 
qu'on rencontre dans les poé¬ 
sies arabes. B,'fll, 167.Quel¬ 
ques particularités de la poésie 
arabe. liûL tyS. 

-Diverses espèces ou formes 

de la poésie arabe. B, VIII, 
i 53 , 163 set/. 

-populaire on Chine. A, 

XII, 480. 

Poètes arabes. Le premier qui 
les ait pensionnés est le kha¬ 
life Yeik d. XIV, 8. 

— — arabes (Trois) contempo¬ 
rains et rivaux : Akbtal, Fa- 
razdak et Djerir. A, XIII, 390, 
507; A, XIV, 5 , 38 . Voyex dn- 
tar, MoaUilammu, Thnmfa. 

Poids et uesdres de rindc. B, 
III, 556 . 

P01L.S novuEs. Les Chinois dési- 
gnentaiiisi lespcuplesdu nord 
de l'Europe. 4 , , 5 1 3 ; d. XI, 
35 . 


Poisso.vs du Bosphore dmraé- 
rien. d. I, 63. De la mer Cas¬ 
pienne. À, XII, 163 . 

PoLÈinquEreligieusc dans l'Inde. 

fl, XII, 44. 

PoLET (M.) doit publier les Oa- 
pantchat et les VtdoAla Soa- 
irai. A, XV, 199 -, B, XII ,43. 

PoLVG.\MiB en Chine, d. VI, 449. 

POLTNÈsiERS ( Drames représen¬ 
tés chex les), d, X, 3 oo. 

—— (Alphabets). Lettre de AI. 
G. de Humboldt sur ces alpha¬ 
bets, d. rX, 481. 

PoLTNÈsiERREs (Langues). A, 
VIll, 3 ; d. IX, 97, 333; d, 
XI, 97; B, X,.63 uq. 

PONDicuànr. Population de cette 
ville. D, XII, 149. 

PopuLETiOKde laCbineidiverses 
époques, et dénombrements 
ontrepris pour on connaître le 
chiffre. B, I, 374 seq. 448 ; 
B, II, 7A seq. B, V, 3 o 6 , 
3 i 3 . 

- - du Tibet d, XrV, 180. 

--bouddhique en Asie. Son 

chilS-c. d, V, 307, 3 o 8 . 

PotiTCOAts (Mots) empruntés aux 
langues orientales. BATI, 445. 

PocKost, fête indienne, d, IX, 
366 . 

PovHAK^s (Les). B, X, i 43 . 

PtiAEMTE (Une Grammaire) est 
publiée. B. V, 308. Voyez 
Lassen, IJelius. 

PnorniÈTÈ territoriale en Chine, 
d. X, 9; B, III, 379, 381. 

. Mémoire do .M. Oiot sur celte 
matière. B. VI, 355. Diverses 
lois qui la modifient en Chine. 
Ibiil. 33 1, 

——dans les pays mnsulinans. 
B.XIV, 335 , iSnibid. 3 ai, 
398. 
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PitosODiB arabe adaptée à l'Iûn- plo^^ées comme moyens de 
dousUni. d, X, aég. propagande. A, XII,' i 38 . 

PnovsReBs arabes de Mcidani. PnocuMATioKdncomtedeBour- 
A. r,‘i7'T. Autres compila- niout à l'armée expédition- 

teurs. Ibia. i 83 seq. Voyez naire d'Alger, en arabe et en 

Meidani. français. A. V, Sgy. 

- persans et liindooslaui , PaocoPB.Passagedecctanteurre- 

sont publiés par M. Roebuck. latifatixmonnaies. B, X,2i8. 
A, vin, 86. Prodiges en Chine, d . X, 136. 

PniNssr (M. Thomas] a publié Prograkub du prix proposé j)ar 
une biographie d’Amecr khan. l'Académie de Saint-Péters- 
A, XV, 586 ; ainsi (m'an on- bourg. A. XII, 3 . 

vrage sur les Sikhs. }é(d. 58 g. - Celai proposé .par l'Aca- 

-a puldié une table des mon- démie de Berlin, d, VI, aSa. 

naies , poids et mesures de Pbononcistior vicieuse de quel- 
rinde. O J 111 , 556 . ques noms orientaux rectifiée 

PnixsBPs (M. James), écrit à la par M. do Ilammer. d. V, 5 . 

Société asiatique .ne Paris rc- -Confusion qui règne à cet 

lativerocnt A la copie des Vé- égard, fi. XII, 5 a. 
das. /{. VI, 86. PnorakrE (Cn nouveau] chez les 

—— Ses travaux sur les an- musulmans. d.IV, 17g. 
cicniiesinscriptionsindicnues. Pitopiikrss chez les Bcrbèfes. 
fi. Vl,é 3 i. Ses travaux sur fi,XIIl,aio, 

la numismatique de l'Asie, fi, -Il n'y eu a jamais eu chez 

X, ao6 seq. les Chinois, d. XIV, 54 tcq. 

—— Services qu’il rend A la lit- — d'Israël. Leurs tombeaux 
lératurc orientale, fi, I, 1 4 a; visités par le rabbin Petachia, 
fi,in, 5 o 4 ;fi. Vlll, as; fi, de Raiisbonne. d, VIII, ag6, 
X, log. 358 , 364 . 

-- Sa nécrologie, fi, .K , log. Ps.vumes (Les), traduits par .M.' 
Prituou ray , dernier roi indien Laurens. B, \, 475. 

de Debli. Voyez Tcluuut. Pyramides (Les). Leur âge; fi, 

PnocBssiOHs à spectacles em- VII, 46 o. 


.Q- > ■- 

Qash, dans l'oasis de Babrich. tiens puniques, d , 1 , 11, a 56 . 
Squelettes qu'on y u trouves. QtiATnEMÈRB (M. Él). Mémoire 
fi. I, 33g. ' sur la vie cl les ouvrages de 

Quatrain malai on panloun. A, 'Mcidani. d. I, 177. Seconde 
IX, g7. _ publication de ce Mémoire, 

QuATReuAnE (M. Élienue). Mé- • augmenté de notes, fi, IV, 
moire sur quelques inscrip- 4g7 ; fi, V, 5 , 10g. 
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QoATUBMkaB (M. EtienneL Mé¬ 
moire sur la vie d'Aba-AllsIi 
ben*Zobatr. A, IX, sSg, 385 ; 
' A, X, 4 oy, 637. 

—— Mémoire sur les Nalialéens. 
A. XV,. 5 , 97,109. 

- Mémoire sur la dyasslfc 

des kkalifes Abbassides. A, 
•XVI, sgo. . 

' Notice sur le Kilah al-Agha- 
ni A. XVI, 385 , 497! R. VI, 
465 . 

- Mémoire sur la dynastie 
des kbolifes Fatimitcs. D, .11, 
97 - 

I Mémoire sur le sultban 
Sebah-rokb. D, II, 193,.Suite. 
Ibii. 338 . 

- - Vie du khalife Falimitc' 

Moêst-lidio-Allab. B. II, 4 oi ; 
ü, III, 44 , > 65 . 

—^annonce la publication d'un 
diclionnaîre syriaque-latin. B, 

IV, 589. 

- annonce la publication 


d'un lexiqiic arabu-pcrsais-lnrc 
orientai. B. V, 261. ’ 

QoATnEuknE (M. Étienne). Mé¬ 
moire sur le goût des livres 
cbei les Orientaux. B, VI, 
35 . 

-Son édition de l'IIistoire des 

Mongols' analysée par M. le 
chevalier Amédée Jauberl. B, 
VI, 571. 

- Notice sur la vie et les ou¬ 
vrages de Masoudi. B, YII, 5 . 

- Notice de l’ouvrage persan 

intitulé Uoudjmcl eUTewirikh. 
B, VU, a 46 . ■ 

— publie rilistoire des sul- 
tbans mamlouks de Makrizi. 
B, VI, 6 i 5 . Analyse de cet 
ouvrage. B. IX, 324 se<]. 

Qdbstios proposée par l'Acadé¬ 
mie royale de Berlin. A. VI, 

‘ 25a. 

Q0E.VTIONS 4 résoudre rclative- 

- ment aux antiquités et h l'his¬ 
toire de l'Inde. A. 1 ,162. 


R 


Habbinioob (Chrestomathie). B, 
XII, 399. 

Rabi ou IÜbiaII, personnage do 
l'ancienne histoire arabe. B, 
III, 3 a 5 , 3 a 8 . Sa vie. B, X, 
48 i. 

Kacbio-booin, historien persan. 
A, 1 , 112 setf. 

• -E-tiraitsdeson Histoire des 

Mongols. A, IX, 5 12. Ces ex¬ 
traits sont commentés par M. 
Klapmtb. A, XI, 447 * Remar¬ 
ques de M. Ilammer au sujet 
lie ces extraits; A. XIV, 348 . 

-Son Histoire des Mongols 


est traduite par M. Qüatrc- 
mère. B, VI, 571. 

Raciiid-BDDIN , historien persan. 
L'ouvrage com|)let de üjami 
elTmearikh doit être puljlié à 
Londres. B, XH, 190. 

Radiiacanta Dbva, savant indien, 
nubi ie ou dictionnaire sanscrit. 
B, I, 90; B, HI, 3 i 4 . Scs 
travaux. B, X , > 43 . 

BADfATARAflGtNl. Voyei Trqycr. 

Raojastiian. Description et an¬ 
nales de ce pays publiées |Nir 
le col. Tod. A, I, i 5 i;A,iI, 
235. Analyse de cet ouvrage. 
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A, IV, 374. Le second volume 
de cet onvrago parait. 

465 . 

KADjpotniu ( Les). Leur histoire, 
d. IV. 375. 

'i 11 existe uii po^mo 4 pique 
important pour l'histoire de ce 
peuple. B, X, i 43 . 

UiESLEiN, médecin en Sibérie. 
Son caractère Inzarro. A, V, 

375. 

Rspflbs (Sir) possédait une riche 
collection de manuscrits ma¬ 
lais et autres, d ; IX , 1 o 4 ; 
i6id. aa 4 ; R, X, 65 . 

- cité souvent dans les mé¬ 
langes malais, etc. de M. Jac¬ 
quet. Voycx ce nom. 

-- Extraits de son discours sur 

la littérature des Célèbes. A, 
X, 557. 

— Scs travaux discutés ou 
rectifiés, d, XVI, S scq. ibid. 
97 

Kaua , fête hindoue en f honiicnr 
de ce héros, d, XITI ,119. 

llAÂfASesÀjyÀ, ou Vocabulaire des 
Thugs. B. IV, 397. 

/UATAV/i/rA. Épisode de Visvami- 
tra, tiré de ce poème. B. Vil, 
i 46 . Voyex aussi Gorrrsio. 

RAsi-MoHax-lloT.Sonopinion sur 
1 rs missions protestantes, d, 
11 ,37. Celle surles traductions 
du Nouveau Testament, d, II, 
38 , 39* 

-Scs efforts pour la réforme 

de scs co-religionnaires. d, 
XIV, io 5 . 

■ Un établissement d'iiu- 
Iruction 4 Calcutta porte son 
nom. A, XV, 396. 

Rau-Rax , savant hindou, écrit 
sur l'architcctorc indienne. 
d.XI, 5 a 5 . 


Rundjit Sixcii, roi de Lahore. 
Sa vie est publiée par M. T. 
Prinsep. d, XV, 689; B, I, 
3 o 3 . La Société lui envoie un 
diplôme de membre, hono- 

‘mire. B. II, 88. 

Rakcoum. Note sur une cloche 
dans cette ville, d. IV, 337. 

Rask (Le prof.}. Son système de 
transcription des mots oneu- 
taux esttrop compliqué.d, VI, 
454 . 

-Manuscrits lends et pehlvis 

rapportés par ce savant. A. VI, 
464 . 

—Sa mort est annoncée, d, 
XV, 5 « 4 . 

- Scs recherches sur les ins¬ 
criptions euDéiformes appré¬ 
ciées. B, II, 367, 376. 

Ravia rhapsodes arabes. 

d,XIV,*4. i5. 

Rawukson (Le major) est nom¬ 
mé membre de m Société. B, 
VI, si 3 . Il en est question. 
B, X, i 3 i. i 54 . 

n^BELMOM (La). Comment on 
la punit eu Chine- B, 11 , 356 . 

RecENSEUENTsdes terres en Chi¬ 
ne. B, 1,1375 ieq. ibid. 448 ; 
B, II, 75 scq. B, V, 3 o 5 j B, 
VI,317. 

Recueii, immense d'onvrages 
classiques en Chine, d , XIV, 
64 . 

Repaa (Le cheikh). Sa lettre A 
M. Jomnrd.d, VIII, 634 . 

" public en arabe une rela¬ 
tion d'ain voyage en France. 
Analyse de cclivre.d,XI,3'3i. 

—— origine et sa généalo¬ 

gie. d,'XV, 36 o, 366 scq. 

- Uno autre lettre à M. Jo- 
mord. d, XV, 376. 

Régis (Le Père). B, X, i 48 . 
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RecxiEii (M.) induit un dnmc 
santcriu ü, XI, 3o4. 

Rsivr (Mi). AnalyK d^son dic¬ 
tionnaire russe-fnuçais. B, 

HI,J9Q. 

RfiiKADD fM.), lucmbre de l'Ins¬ 
titut , publie la description 
des monuments musulmans 
du cabinet du duc de Blacas. 
d, I, aSo. Analyse de cet ou¬ 
vrage.II, Sdg. 

• 1 rend compte des idsultats 
des voyages de M. Rifaod. A, 

III, a>. 

-- Rend compte d'uu livre 
publié par M. Ilenii. A, III, 
468. 

—— Notice sur les traités de 
commerce outre Veuise et les 
suUbans niamlouks d'Égypte. 
A- IV, aa. 

- rend compte des Instituts 

du droilmahométan deM. Sol- 
vel. d, IV, 33i. 

-Rapport sur le Dictionnaire 

ürançais-anbe de MM. Caussin 
de Perceval et Sllious-Boctpr. 
d.IV.46i. 

-Rai^rt sur l'Histoire des 

croisades de M. Miebaud. A, 
V, 65. 

- Rapport sur l'édition de la 

HoaUaca de ToraTa ()ar M. Viil- 
lers. A. V, i44- 

■ — Sur quelques ouvrages 
orientaux olTcrts à la Société 
par le Comité d'iuslruciion de 
Calcutta. A, V, 3go. 

— ■ Rapporteur les Rudiments 
de la langue liiuduustani, de 
M. G. de Tassy. d, VI, a éy. 

—— public des extraits des his¬ 
toriens arabes relatifs aux croi¬ 
sades, d, VII, 8i. 

—^ Rapport sur la üeKription 


do médailles autiques de M. 
Mionnet. A, VII, 4ot. . 

ReiainD (M.). Note sur la gaieltc 
turque et arabe imprimée au 
Caire. A, VIH, a38. 

— Notes sur les ouvrages ara¬ 
bes imprimés en Égypte. A, 
Vin, 333, Addition 4 ces notes. 

, d.IX, i84. 

-publie, avec M. F. Micbel, 

le roman de MabomeU d, IX, 
a 68 . 

- Quelques détails sur l'état 

militaircdesSikbs.d.IX, ayS. 

—— communique une note sur 
la distribution'de l'eau dans 
Paris. d,TX, g 6 . 

—— Analyse de l'Histoire anté- 
islamique d'Abou'Iféda, trad. 
par M. Fleiscber. d.IX, SyS. 

—— Rapport sur quelques ou¬ 
vrages de législation arabe. A, 
XI,yi. 

— Note sur le cours de litté¬ 
rature hébraïque de M. Caheu. 
d.XI.Sï. 

-Note sur une iitscriplioii 

arabe, d, XI, 189 . 

— Notice sur les chroniques 
orientales (^ni doivent trouver 
place parmi les historiens des 
croisaacs. d, XIII, 55a. 

— — Note sur la grammaire 
arabe vulgaire de M. Caussin 
de Percevai. d, XIV, abg. 

- Réponse à une lettre de 

M. de Sacy sur une légende 
arabe, d, XV, 355. , 

——Note au sujet de la lettre 
do M. KJaprolh sur l'inventien 
de la boussole, d, XV, 58u. 

-Analyse du voyage de MM. 

de Labordo et Linant dans l'A- 
rabic-Pétréo. d, XVI, 4a. 

— Fragment d'un tableau his- 
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toriquedes invationsde* Sarra- 
aius en France. B, I, 37 . Son 
ouvrage sur ce point hUtorique 
paraît. B,I, 5t3. 

Reikicd (M.). Note sur la publi- 
catiou d'Ibn-Kballican. u,V, 

399 . 

— Ce savant a espliqud ce 
qu'il faut entendre par la dé¬ 
nomination de • païens • cliei 
les clironiqueurs français. .8. 
V.éoG. 

— Notice historique et lilté- 

' • raire sur M. de Sacy.8. Vil, 

113. 

-Note sur le cours d'histoire 

de M. Lenormant. J3, VI,336. 

- Il publie avec M. de Slane 

la Géographie d'Abou'lféda. B, 
X,359. 

-Analyse de l’ouvrage de M. 

Girault do Prangey sur les mo¬ 
numents arabes de Cordoue, 
Sévillc.etc. R. XJIJ, 336. 

RBLATtOKs diplomatiques de la 
France avec la Perse, d , XIII, 
i36. Avec la Géorgie. Voyez 

Rblicion et systèmes religieux 
des Assyriens, d, XIV, 11 4 reiy. 

- des Perses. Voyez Perses. 

— — des Népaliens. Voy. N?pal. 

Rki.ioioms des peuples idoUtres 

do l'Orient; quel ouvrage à 
consulter lé-dessus? D, 111, 
3i5. 

RésiDSAT(M.Ai)Ei,-]. Rapportan- 
^uol sur les travaux de la So¬ 
ciété. d. 1 ,11 (du procès-verbal 
de la séance générale). 

—— Extrait d'un mémoire sur 
les sciences naturelles chez les 
peuples de l'Asie orientale, d, 
II, Si. 

—Rapport sur le projet d'une 


seconde édition du vocabulaire 
chinois-latin. A, III, 3i3. 

RÉiircs.tT {M. Abu.-). Rapport an¬ 
nuel sur les travaux de la So¬ 
ciété. d, II, 5 (du procès-verbal 
de la séance générale). 

r-est nommé président de la 

Société asiatique, d, IV, yS. 

—Discours qu'il adresse au roi 
Louis-Philippe P'.d.VI, »5o. 

—— Résumé d’un mémoire lu 
i l'Académie des Inscriptions 
sur la relation du royaume 
deFo. d.VII, a 37 . 

- traduit la relation de Fa- 

bian.d, VII, s4o. 

- Observations sur trois mé¬ 
moires de M. Deguignes rela¬ 
tifs 4 la religion samanéenne. 
d, Vn, aéi. 

- Résumé d’un travail sur le 

bouddhisme, que ce savant se 
proposait do publier. d.VII, 
-égS. 

■ Observations sur l'histoire 
des Mongols do M. Schmidt, 
d, Vlir, 507 . Suite, d. IX, 
3i; ibid. i33. 

—— La mort de ce savant est 
annoncée, d, IX, 50>. Déci¬ 
sion que la Société asiatique 
prend à cette occasion. Ibid. 

— ■ Le roi accorde une pension 
àlaveuvedeccsavant.d.X,'83. 

— ■ Extrait d’une lettre adres¬ 
sée h M. G. de llumboldt. d, 
XI, 373 . 

- Une de ses remarques in¬ 
génieuses citée. A, XIII, i46. 

— Services que ce savant a 
rendusè la connaissance du chi¬ 
nois cnFrapcc. d. XIV, 70 , 71 . 

— Son éloge est prononcé à 
l'Académie des inscriptions par 
M. de Sacy. d. XIV, lyS. 
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RiMÇMT (M. AiiEt.-]. Son.éioge 
est prooonc 6 par M. Landresse 
à la séance auuudle do la So¬ 
ciété. XIV, 3 o 5 . Suite./étd. 
096. . 

RÈsuanccrioy (Dogme de la) 
chn le* Pane*. B, X, 7. Ob¬ 
servation surnneméprised'An- 
quetil-Duperrou à ect égard. 
8.x,3*0. 

Rnacorfs, ancien uom d'Alexan¬ 
drie. A, XIII, 385 *« 9 . 

Rn*r.i, auteur d'un dictionnaire 
ftançais-lurc.. A. IX, 66 . 

IIlCB (.M.Cl.James) publieun ou¬ 
vrage intéressantsurle Kurdis¬ 
tan. 8,1, 587 ; 8,11,94- 

-Son ouvrage posthume sur 

Babylone et Pers^Iia. B, VII, 
463. 

Riciia (M.), de Marseille,traduit 
en arabe la proclamation du 
comte de Bounnont. A, V, 

397- 

IlicnESBr ( M. l'abbé). Relation 
d'un voyage en Chine. B. VII, 
Su. Suite. li, VIII, 97 ; iiid. 
396 : B, IX, 3o. 

Riciit (M.), do Chandernagor, 
envoie i la Société plusieurs 
documenta relatifs à l'Indc. A, 
X, SSi. Ainsi que des livres. 
A, XI, 383, 

—— Fragment de sa lettre sur 
les publications faites 4 Cal¬ 
cutta. A, XII, 93 . 

ItirADo (M.) écrit 4 la Société sur 
les résultats de son voyage on 
Orient A, IIl, agS. Rapport 
sur le résultat de scs voyages. 
JéiV/., 43i. Publie un tableau 
.de l'Égypte et do la Nubie. A. 
V, i 4 o; A,XV, 5*9. 

UicvBDÀ. Un fragment eii cstpu- 
blié. A, Vll.gi. 


Riovbda (Extrait du). Qua 
trième chapitre de rArton^-a 
.Oapantchal. A, XI, igS. Suite. 
Aid. 389. Suite. Ibid. 4 13 ; A . 
XII, 53 seq. 

-Le premier volume en est 

publié 4 Bombay. 8. V, 111. 

Bitiicsaubara. 8 . x, i 46 . 

RoEDbex (M. Tb.) a publié un 
recueil de proverbes [iersabs 
et liiadnusloni. A.VllI, 86. 

RoEDiosn (M.). Ses travaux. B. 
X.i3o. 

Roi ( Lçl Louis-Philippe, Protec¬ 
teur de la Société asiatique, 
paye 3oo francs de souscrip¬ 
tion annuelle. A. XV, 94. 

■ - Sa majesté présidait quel¬ 
quefois les séances de la So¬ 
ciété. 8. XIII, 477. 

Romain (L'empire). Sous quel 
nom il est connu des Chinois. 
A, IX, 456. 

Romains (Les), connus cliex quel¬ 
ques écrivains arabes sous le 
nom de Beuou al-Asfar. A , 
XVI, 389. Conjectures de M. 
de Sacy sur l’origine de ce nom. 

8,1,94. 

-- Leur ex^ition en Arabie 

sous ÆliusGallus. 8, V, 537 < 
8, X, 84 : téid. 177 seq. 

—I— Leur commerce avec l’In¬ 
de. 8. X, 337 trq. 

R0MA.V de Mahomet, ouvrage du 
xm* siècle. A. IX, 368. 

Rouans arabes. Celui d'Antar. V. 
Antar. • 

—1— géorgiens. A, I, 5.41 scq. 
A, XIV, i58; ibid. 383; ibul. 
34i ; A, XVI, 439, 559. Voy. 

. Miriaiû, Tari*}. 

— hindoustani. A, XVI, 
igS; ibid. 338.Voycx Uimloiu- 
tant. 
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Romans malais. A, VIII, 3; A. 
IX, 97 . Ces romans servent 
nelquefois à ëlever le conrage 
es soldats. A, VIII, 119 . Voy. 
Milanget malaû. 

RoonoA Van Eysinra (M.). a pu¬ 
blié un ouvrage nulai de Bo- 
cbari de Djohor. A, II, 3o9. 
Est auteur'd'un dietiônaaire 
malai. d, IX, 108 . 

— cité dans les mélanges ma¬ 
lais de M. Jacquet. A. VIII, 
108 ; A, IX, 333 ; 6 . X, 58 
seq.Ses travaux. A. XV, 5 x 0 . 

Rase DE Rakawau (Es), roman 
bindoustani. d,. XVI,- 193 . 
Suite. Ib'uL 338. 

Ross ( La ) BT tE Rossignol , 
poème turc, est publié par 
M. de Uammer. d , XIII, 
383, 49 S. 

— Allégorie arménienne sur 
le même sujet. Voyez Lnail- 
lant de PloritaL 

Rosen (Le prof.) publie un frag¬ 
ment du Rigtieda. A. VII, 91 
seç. 

-traduit un ouvrage d’al- 

gébre de Mobammed bon- 
Mousa. d. IX, 188 . 

— a traduit le Rigteda en en¬ 
tier. B, V, 1 U. , 

- - n est parlé de ce savant. 
B.IX, i 6 o;B. XII, aS. 

Rosette (Ville de), Éty¬ 

mologie de ce nom. d , XIII, 
4i3. . 

Rocoe d'Angleterre (Le). Sa fa¬ 
brication en Cbine. d.-XVI, 
I S'i. 

RoDssEAti (Le baron) publie une 
biographie des poètes orien¬ 
taux. U. XIll, 5 o 4 . 


Rodtieb. Voyci Itiniraires. ' 

RCceekt (AI.) a publié une Imi¬ 
tation du Chi-king ou livre de 
poésies populaires en Chine, 
d, XII, 480 . 

-a traduit en allemand les 

I Séances de Hariri. A, XI, 
5ié. 

Rüppel (M.l. Voyage en Abys¬ 
sinie. A, aV, 53o. 

Russe (Dictionnaire français-) 
_de M. Reiff; Voyez Reiff'. 

-(Mission) APéking. d.VII, 

317 . ' 

Rosses (Les). Époque deleiirex- 
pëditionversla mer Caspienne. 
d.lI,A5o. 

— parais.seot avoir en nnc 
écriture au ix* siècle de notre 
ère. Note lè-dessus. B, II, 
> 83 . 

- Guerre qu'ils font en Ar- 

, ménie. A, III, 38o. 

- Leur compagne au delà du 

Kouban en 1 83o. d, VII, 487 . 

- Note sur la guerre qti'ils 

font dans le Daghestan, d. 
IX,466;d.XIv 18 seq. 

Russie (La). Accroissemoui do 
cette puissance en Asie, d, I, 
t44. • • 

-- L'histoire chinoise parle de 

la conquête de ce pays par les 
Mongols, d. VI, 38. 

-Comment elle est indiquée 

sur les cartes chinoises, d . X, 

493 - 

Rosticien, de Fisc, est le ré¬ 
dacteur do la relation do Mar¬ 
co-Polo. d. XII, 35o. 

Rotgees (M.) public une tradno- 
tion de l'Iiistoired u Yémen sous 
Hassan Pacba. 6.VII,38). 
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Saadi (Le GaliiUm de) est publié 
et traduit ptir KL Semciet. 
Voyez StnieleL 

—:— Un ciioix de morceaux du 
BoütlaH de cet auteur cal pu¬ 
blié par M. Falconcr. Z3. V| ïo4. 

Saawa Gaox (Rabi). Notice sur ce 
docteur et aur sa veraion arabe 
d’fsaîe, par M. Munie, li, VU, 
1795 B, VIII, gi. 

Sara (Royaumo et rillo de). B, 
X, 181 , i 86 . Gsnrusion qui 
régne relativeiueot A ce nom. 1 

-B.X, 188 . 

Sàbd/uulpaouvmà. Titre d'un 
dictionnaire sanscrit publié 
dans ITnde. B, I, 90 . , • 

Saoébns.B. X, igg; o,X11, 246 
stt^. Leurs usages et leurs fêtes. 
Aid. 24g, sSg acq. 

SAnéisiie ou culte des aatres. B. 
II, 158 - 176 ; B, XII, a46 la/. 

SAvrAï Datslo , médecin et ca- 
balislc du siècle, d, VU, 
iSg. 

Sacerdoce (Le) au Tonquin, 
peut être exercé par tout indi- 
Yidu. B. V, i5i. > 

Sjcov.’fTAiÀ ou Sakovntala, 
épisode du Mahabkamla , a été 
traduit par M. Wilkins, d. 1, 

337 . 

— — (Le drame de). Notes et 
corrections pour l'édidon don¬ 
née par M.Cbésjf.d.VlII, 44g. 

— Ce drame est traduit en al¬ 
lemand par M. Hirtel. d, VIII, 
95 . Observations aur cette tra- 
doct. d, 1, 47 a; d, III, 373 . 

SACRiricv Pt cérémonies en 


Chine.'B, X, 33 . Au Tonkiu. 
B, V, i 5 g. 

Sact (M.SiLrB.vrRB de) donne sa 
démission de président de la 
Société, d, III, 49 (du procèa- 
Ycrbal de la séance générale). 

^-Lettre à M. Garcin de Tas- 

sy, au sujet d'un passage de 
Djami. d. IV, 161. 

- explique plusieurs mots 

arabes cmployi» dans le Coran. 
A, IV, >6> se^. 

- rectiCe loxplication du 

nom de Djanû tuaihar. d, IV, 
471. 

-propose une explication du 

mot Afrikis ou Akrikis. d, IV, 
47a. 

-explique le titre de Gour- 

pon ou umreoa. A, IV, 478 . 

. - ■ réclame contre une erreur 
de M. Trébutien relative A 
M. Canssin de Perccval pire. 
d,V. 73 . - 

-Observations sur la critique 

faite par M. Lee du compte 
rendu de sa grammaire lié- 
braüpjc.d, V,8i. Suite. /Ait/. 
i 4 i. Suite. Ibid. 3x1. 

■ — écritauJournalAroccasion 
d'une faute d'impression, d, 
V, i 5 o. 

— Observations sur une foD 
mule employée dans les lé¬ 
gendes persanes, d, VII, 206. 

—-est nommé, A runanimité, 
|irésident honoraire de la So¬ 
ciété asiatique. A, X, s92. 

-écrit A M. de Slane au sujet 

de quelques passages diverse- 
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ment iraduits par lai et per 
M. Qantrem^re. A,X, 3o5. 

SjtcY (M.SiLvesTRE de). Oiecours 
prononcé é la ténnce Annuelle 
de le Société, d, XI, 486. 

— - Traduction d’un poëine 
arabe d’Abonl-Vclid cbn-Zcï- 
doun. A , Xfl, Soo teq. 

-cominnniquc à la Société 

un mémoire de M. Akerblad. 
d, XIII. 337 . 

—^—Extrait du SeferTaJikemoni. 
A. XII, 3o6. 

-SouA le psendonyme de Do- 

msch^oni, fait quelques ob¬ 
servations sur l'article deM.dc 
Haniraer relatifs la langue per¬ 
sane. A, XII, 38a. Un antre 
article sous le mémo nom et 
sur le même sujet. d.XIII, 
563. 

—— publie le texte do VAlJiya 
d-Ebn-Mnlek.d,XlI. 574. 

p ropose 4 la Société de pu¬ 
blier la Géograpbio d’Aboul- 
féda. d, XIII, 493 . Obtient 
de la Bibliothèque de Leyde 
un manuscritd'Àboulféda. d. 
XIV, 570 . 

—— Discours prononcé h la 
séance annuelle de la Société, 
d, XIII, Sos. 

-Discours prononcé h la 

Chambre des pairs, relative¬ 
ment 4 la chaire d'arabe de 
Marseille, d. XIV, >64. 

■ " ■ Lettre 4 M. Heinaud sur 
une légende arabe lue par 
M. do Mortillaro. d, XV, 349 . 

——Lettre à M. Engine Boré 
sur l'étymologie du motkkoiin- 
kar. A, XV, 57 ». 

—^—Lettre au rédacteur duJonr- 
nal asiatique, 4 l’occasion d'une 
observation que M. .StabI a 


faite sur la grammaire arabe, 
d, XVI. 191 . 

Sacy ( M. SiLVESTas de). Conjec¬ 
ture siu- le nom de llenuu- 
Asfar donné aift Romains par 
les Arabes. Il, I, 94 . 

—— écrit au Journal asiatique 
pour infornier les savants qu'il 
a travaillé 4 une partie de l'his¬ 
toire des Fatimites en mémo 
temps que M. Ét.Qustremiro. 
B. 11 , 395 . 

- Sa mort est annoncée, fl. 

V. S97. 

- 11 a donné une impulsion 4 

l'étude des inscriptions cunéi¬ 
formes. B. V, 353. 

—— Discours prononcé 4 ses 
funérailles par M. A. Jaubort. 
B. V, 394 . 

— - ( Notice historique et lit¬ 
téraire sur), par M. Reinaud. 
B. VI. ii3. 

Saïd-bpb.\oi travaille 4 une his¬ 
toire de l'empire ottoman en 
turc, d, XVI, 190. 

SAi.NT-ManTiN (M.) donneuneno- 
tice sur les souverains de l'A¬ 
sie ot do l'Afrique, d, I, 3. 

-Notice sur le voyage de 

M. Schuiz. d ,11, 161 . 

* — Son opinion sur les inscrip ^ 
dons cnnéifonnes. d. II, 181 . 

-Mémoire sur les révolutions 

de l’Arménie, d, IV, 4 o 1 . Suite, 
d, V, 161 . Suite. Ibid. 336. 

-Notcssurquclqu CS médailles 

gréco-indiennes. d.lX, aSo. 

-Sa mort est annoncée, d, 

X, 190 . 

- Fragment d'un mémoire 

* sur l'étude des langues de l'A¬ 
sie et de l'Europe, d, IX, 
534. 

-Ses recherches sur les ios- 
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criptiou cnnéiibnnej sont 
fsiles d'iprès ]e ijiXbme de 
M.Grotcfend. B, II, 36 ^, 376, 
379. 

SsiRT-X(\itTi]«<(M.). Son ouvraec 
posibume snr 1« Mèsine et la 
Characioe est publié. B, Vil, 
190. 

-Scs travaux sur les inscrip¬ 
tions cundiformes sont exa¬ 
minés. B, V. 358 srç. 

—.. -Sa traduction de JeanCatbo- 
licos est publiée. B, XIII, So 5 . 

Sann-PéTsnsiioono. Voyci Aea- 
dimie de Saint-Pilertkoay. 

Sains musulmans', également 
vénérés par les Hindous et les 
Musulmans, d, VIII, 97 ; d, 
IX, 189 sey. Noms de quel¬ 
ques-uns d'entre eux ; Madar. 
d.VIII, 177. TcUichti. Jbid. 
193. Salar. IbiL 112. Quel¬ 
ques autres qui n'oht pas de 
letes spéciales. Ibid. 3 o 8 . 

Saisons en Clûnc et dans l'Inde. 
B, Xll, i 3 i seq. 

Saaas ou Scttiii» , people..d, II, 
3 é 3 ; d, IX, 534 - 

Saxya-XIooxi on. IIooddha. d. 

VII, 101; ibid. 169,176. 

Saun, célébré saint musulman, 
d. Vin, ai 1. • 

Salle {M. Eosébe de). Conjec¬ 
tures Sur la médecine légale 
des Arabes, d, \V, aoa. 

-E.ttrait d'une lettre sur la 

Nubie. B, X. 468 . 

Salvolwi (.M.}. Analyse gramma¬ 
ticale de quelques textes égyp¬ 
tiens, d, XI, i-j 8 . 

- Ait un voyage é Leyde 

pour y étudier les antiquités 
égyptiennes.d, XIII, 687. 

Salt ^M.).Son opinion sur les 
Abyssins. A, IV, 53 - 


Samani. Importance de cet au- 
tonr. B. aII, 3 o. 

SkuuiiMW (Reli^on). Les mé¬ 
moires de Dcguignes sur cotte 
matière sont Pobj'ctdes obscr- 

' vations do M. Abel-Réransat. 
d. VH. 341. 

Samangs, peuplade do la pres¬ 
qu'île tic Malacca. d, XII, 
aéo. Vocabulaire de la langue 
de ce peuple. Ibid. 34 i. 

SaManiraiNB (Grammaire) de M. 
Ubiemaun. B, V, 10g. 

Samarxand. Il doit exister des mi¬ 
nes aux enviroos de cette ville. 

B. VII, 4 o 3 . 

Sanakc-Sbtsbii, auteur d'un Ou¬ 
vrage bistorique mongol, d. 
Vlll, boqseq. A, IX, 3 i ttq. 
96, i 33 srr/. • 

Landau, pays, peuple et langue. 
d.lK, 3 g 6 . 

Sakclier (I^ 6gt)re du) sur des 
cadiets. A, V, igS. 

San-Lccsb (M.) a publié é Ma¬ 
nille un dictionnaire tagala. 
d,X, 447. 

Samscbit ( ÂIEnité des langues 
celtiques avec le), fi, I, x 63 
stq. Aid. 4 i 7 seq. B, II, 44 o- 

-Son alTinité avec le slave. 

Il existeunedissertation do M. 
Dorn sur ce sujet. B, IV, 360 
teq. 

—— (Degrés Je comparaison 
en send et en), d. XIII ,.56 . 
seq. 

-(Dictionnaire) publié por 

Radhacaula Deva. B, I, 90. 

-Discours de M. Biiroourau 

Collège do France érouverture 
du cours de sonscrit. d. XI, 
aSi. 

— Sur le séparation des mots 

en sanscrit, dansle.s publics- 
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lions qa'on imprime en Eu¬ 
rope, par M. G. de Humboldt. 
/l.V, 437 . 

Sanscrit. Il se trouve nn grand 
nombre de mots sanscrits dans 
le mongol. A, XI, 4i. 
Sanscrite (Publications relati¬ 
ves i la littérature). A . Xlfl, 
i 86 ;d>XVI, 5.15. Ugépisode 
du Ramaj'anii. B, VU, i46. 
One antWogie sanscrite est 
publiée par M. Lassen. Ibid. 
184 . Divers épisodes du Jlfa- 
habharata. Voyez Mahabharala. 
—— (Littérature) en Europe. 

A, XIV, 107 ; d.XV, 536; 

B. X, i4i; B.XI, 3o4; B. 
XII, 4 i sc(f. D, ÙII, 3o6. 
Voyez fiopp, Baraonf, Jacquet, 
Latsen, Paeie. Trojrer. 

— (Sur les faux principes de 
la pbilologio). Il existe une 
brochure'là-des.sus. B, X, 
468. 

Sa.vscrits (Manuscrits) rappor¬ 
tés ]>ar M. Duclcr. A, X, 87 . 
Ceux du Musée asiatique à 
Saint• Pétersbourg. A, XII, 
518. 

SantOrin (Histoire des Iles do). 
D, XIV. 45i. 

Santos (Domingo de los) a com¬ 
posé une grammaire des lan¬ 
gues des Philippines. A. IX, 
484. 

.SiiroR, roi sassan.ide; scs guerres 
contre l'Arménie. A, V, 178 , 
336. 

SAROANiAuylicudc plaisance en 
Afrique. B. III, 87 . Erreur à 
laquelle ce nom donne lieu. 
Ibid. 

Saddaicsb. Conquête do cette île 
par les Aralics. B, XI, 675 . 
-Voyage dans cotte île publié 

XIV. 


par M. le comte de la Mar- 
mora. B, XJTI, 366. ' 

Sareei,. Véritable position de 
cette ville. A,II, 4i3. 

SAR HATES ou Savrohatbs. A, 1, 
49 uq. 

Sarrasins (Les); leurs invasions 
en France. B, 1 ,37 ; B. V, 4oi. 
Comment ils sont désignés par 
les chroniqueurs du xi* et du 
XII* siècle. Ibid. 407, 408. < 

Sasoc. Position de ce pays. A. 

III, 3i5, a 19, 375, 385, 355 . 

Sassaa, grand-pérc du poète Fa- 
raidak.A.XIII, Soy seg. 

Sassanides (Les). Princes do 
cette dynastie, d'après le 
Hojjinel al-Teieai^h. B, VH, 
370 . Leurs costumes. B, XI, 
a58; ibid 330-, Il. XII, 497 -, 
B. XIV. 1 13. 

—— (Monnaies). Voy. Loagpcr~ 
rier. 

Satrapies (Les) de la inonarcbic 
de Darius énumérées dans Ué- 
rodola. B, V, 576 s«q. 

Satyrus (Monumcntde). A. 1,66. 

Saolcy (M. d'e). Lettres A M. Rci- 
natid sur quelques points de la 
numismatique arabe. Première 
lettre. B, VII, 347 . Deuxième 
lettre. Ibid. 4o4. Troisième 
lettre: B. VIII, 499. Quatrième 
lettre. Ibid. àqh. Cinquième 
lettre. B, X, 385'. Sixième let¬ 
tre. B, XI, 3oS. Septièmo Jet- 
trot B, XIII, ii3. Huitième 
lettre. Ibid. 398. Neuvième let¬ 
tre. Ibid. 3o5. Dixième lettre. 
Ibid. 3i5. 

Saiteliepp (M.) , savant russe. 
Ses publications. B. VII, 180 . 

Sbajiabibù, mot arménien: ré¬ 
pond è celui de ronnétable. B, 
1,3.36. 


36 



JOURNAL ASIATIQUE. . 


566 

ScitAïuiESTAKi. Son traité des re¬ 
ligions est publié. B, XII, 34- 

ScBAn-eoui. Mémoire sur sa vie, 
par M. Quslremére. B, II, 
193 . Suite. léi({. 338. 

-(Observalionssur un sceau 

de). 5, X, 395 . 

SciUNrsaà, poéto arabe. Nou¬ 
velle traduction de son poëiuc, 
par M. Fresnel. A, XlV, a5o. 

ScniîTEs, secto. Leurs fîtes dans 
rinde. J. VIIl, 90 tetf. > 60 . 
Époque de la mort do Maho¬ 
met scion eux. Ibid. 176 . E.\- 
travagances de celte secte. D, 
U, 118 . 

SciiiLLiHG DB Cabstadt (Lo ba¬ 
ron) part pour Riakhta. A, V, 
477 . ^ manoscrits chinois et 
tibélains sont achetés par le 
gouvernement russe. Ibtd. 

— " rapporte une riche collec¬ 
tion de livres mongols et tibé¬ 
tains. A, Xl't 53i. 

— ■ (ail don à la Bibliothèque 
de Ilnstitut de France d'une 
collection delivres tibétains et 
mongoU. B, 1, 761 

ScBiLTBBRGER, Bavarois au ser¬ 
vice de Schah • rqkh. £, Il, 
3i3. 

.ScHLBGBL (M. A. G. de). Mé¬ 
moire sur quelques médailles 
bactriennes. d. 11, 3i 1 . 

— Son opinion sur l’oilinité 
des langues celtiques avec le 
sanscrit citée. Si I, 364 ^ , 

— Lettre 4 M. de Sacy sur les 
contes des Mille et une nuits. 
B, I, 57 S. 

SaïuiDT (Âl. J. J.), professenr i 
Saint-Pétersbourg. Sonopinion 
«or les Ouïgonrs examinée. A, 
VI, 18 « 7 . 

— Ses travaux sur les Mongols 


elle bouddliisme cités. d.VIl, 
170 iCÿ. 

Schmidt (M. J. J.). Notice sur 
- uue médaille mongole. A , 

VIII, 344 . 

-Observations sur son His¬ 
toire dés Mongols, par M. A. 
Rémusat. A, VIII, 507 ; A. 

IX, 3g seq. i33 Jeij. 

—^— publie une grammaire 

' mongole, il, X, 84. 

-Ses travaux et scs conjec¬ 
tures discutés. A. XI, 448 seq. 

. publie un dictionnaire 

mongol - allemand • russe. A, 
XVI, 384. 

- Scs travaux sur rhisloirc 

des Mongols. B, X, iSa; B. 
XIII, 5i4. 

' r- public une grammaire li- 
bétaino. B, X, iSa ; B, XIII, 
5i4. 

ScimoELDBns (M.). Scs travaux 
sur la philosophie des Arabes. 
B. III, 330; II. XII, 35. 
SenOTT (M.). Sa traduction de 
Confucius examinée. A , H , 
t43. 

SciiivôrsR (Le P. ) est auteur 
d'un dictionnaire tibétain. A, 

I, i48. 

ScHOLx (Le docteur). Extraits 
de sa correspondance. A, 1, 
68 , 136 . 

— Livres et manuscrits re¬ 
cueillis par ce savant durant 
son voyage. A, I, i3o stq, 

— Notice sur nu manuscrit 
d'Ebn-Xlialdoun. A. I, i38. 

- Extrait du grand ouvrage 
historique d'Ebn-Rhaldoun. A, 

II, 117. 

— examine les hypothèses sur 
l'origine dos Ber^rs. A, II, 
i38. 
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Saiou (Le docteur). Notice sur 
sou voyage en Orient, d. II, 
iC'i. 

- Scs caisses, contenant ses 
livres et ses papiers, arrivent 
ft Paris. Rapport verbal sur leur 
contenu. A , XIV, 366. Il en 
est question. Ibid. 47 g. 

-On parle des papiers qu’il a 

laissé et de ses travaux. R, I, 
5 s 7 seq. 

— —' Mémoire laissé par ce sa¬ 
vant sur le lac de Vau et scs 
environs. R, IX, aSy. 

Sciences naturelles clici les 
peuples de l'Asie orientale. A , 
11, 81. 

Sculpture (La), chez les Tibé¬ 
tains, est portée au plus haut 
degré de jierfcction. A, IV, 
36 a. 

Sedib.v, ville d'Afrique. B, XIII, 
aiA. 

Secte de déistes indiens. A, IX, 
169 . 

-chinoise du thé pur. A, IX, 

47*. 

- cLiite ou scliüte. Voyei 

SehiUcs._ 

SiniLTXIT (M.) père a laissé une 
traduciiuii du Traité d’astro¬ 
nomie d'Aboul-llassan-.Mi. A. 
XII, 385. 

SioiLLOT (M.- Aluédéa) fils, est 
chargé de la pujtlication des 
travaux do son père. A, XII,. 
385. 

— - - Notice du Traité des con¬ 
nues géométiiqucs de linssan 
bcn-Haïtlieni. A , XIII, 4a5. 

-Recherches pour servir 4 

l'hislolro do l'astronomie rhex 
les Arabes. A, XVI, 4ao. ' ' 

— Notice sur l'Histoire des 
sullUans inamlonks de Ma- 


kriii, ,trad. par M. Quatre- 
mére. fi. VIII, ia 6 ; B, IX, 
3a4. 

SéniLLOT (M. Aroédée). Sur les 
Éludes géographiques et his¬ 
toriques de M. iomard sur 
l'Arabie. R. IX, 18 a stq. 

-Observations sur un sceau 

de Sebak-rokb. R, X, agS. 

Seimeluassa, ville d’Afrique. B, 
XIII, aSy. 

SsPKh-TÀngsuoiii. Notice et . 
extrait de ce livlre, par M. do 
Sacy. A, XII, 3o6. ifnoséanco 
tirée de ce livre est traduite 
par M. Boré. B..111, si. 

SÉGciER (M.). Note sur deux ins¬ 
criptions groccfucs. A,II, 375 . 

Seiïo Ahmed (Sayyid Ahmad), 
fondalcurd’une nouvelle secte 
dans rinde. R, V, 333 . Éta¬ 
blit une imprimerie à Hoogly 
pour propager sa doctrine. Il>. 
333. Sa mort. Ibid. 33q. 

Sbiïd Mahiu-bpendi, ambeOua- 
deur turc en France. R^XIII, 
76. 

Seuil»A Explication de 

de CO mot du Coran. A, IV, 
177. 

Sel de Naktcbivan. A, VI, iSy. 

—— (Puits de) en Chine, fi. 
X, a 8 i. 

Selojodkides (Histoire des),tra¬ 
duction de M. J. Dnmorct. A , 
Xlir, aio. 

• Quelques points do l’bis- 
toirc do cotte dynastie. A, III, 
a48. ■ • 

-L'histoire do cette dynas¬ 
tie,(lar Mirkhond, est publiée 
par M. Vnllers. B, V, 3pa. 

SkLiCMANN ( Le D' ) traduit une 
pharmacopée |>crsanc. A, XI, 
5ao; A, XV, .534. 

3C. 
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Seuelkt ^M.] donne uqc édition Suu. A quelle t'poqno lo boud- 
doGuZubui. A, It Aoo. dlii«mo s’y répand. À, XI, 

- - publie une traduction de 46 . 

cet oumge. A, *7*. — (Colons cliinois dans lo). 

SimnAuis (La reine) est derc- d>XI, 47. 

nue un mythe. A, XII, 65 . — Description do ce pays d’o- 

-(Ville do) ou Van. D, IX, prfcs un fivro chinois, d, XI, 

267. 45 srq. 

SiMiTiQDBs (Langues). Celte ap- — On y parle plusieurs idio- 
pellalion ne peut pas rigouren- mes. d . XI, 34 - 
scnient s'appliquer au phéni* Siaiîiom, langue siamoise; grani- 
cien. B. V, 533 sei/. mairode cette langue, par M. 

SEKK0wsKj(M.JosepltLSa lettre Low. A, IV, 310. 

i M. Silveslrc de Sacy 4 l'oc- -Il csislo dans cette langue 

ciuion des observations faites uii roman .sur Alexandre le 
par ce dernier sur quelques Grand. A. IX, 108. 

passages Jo son livre, d, 11 , -Leur manière dosalucr. d. 

387 . XI, 4s. Leurs moeurs, selon 

- Son opinion sur l'origine un ouvrage chiiuiis. Jbitl. 

des Ouigonrs. d. VI, so. Suo^tseu. Sous ce nom M. Jac- 
— 41 . Klaprolli ne eeut pus le qnet communique desobscr- 
coiifondre avec son homo- vations sur une traduction de 
nyme. A, VI, 10. M. StAn. Julien. JJ. IV', 544 . 

Ssaxan, pays. L'ancienneMérof. SiBÉniB (Notice sur la), d, V, 
A, III, 309, 290. 293. Ce pays est encore peu 

SÉransTiOM ncs mots dans le connu. I5/</.3o2.Caractères in* 
sanscrit, d, XVI, 548 . connus qu’on y trouve sur des 

Sbiupium. d,XIII.396. rochers. Ibid. 3 o 8 . Suite de 

Sbmient des Kédaréens, d'après cette notiec. Ibid. 463 . Suite, 
la rol’aiion du rabbin Pela- d.VII.iSy. Iles de laSibé- 
chia.d, VIII, 264. • rie. lèti. 459. 

SEnMOs arabe sur la mort. li, Sicfc (M.), de Pondicliéry, pu- 
IX, 72. blie un ouvrage intitulé Lois 

Sbepent en bronze; monument rnowlniones. XJ, VI, GiS. 

arménien, d. I, iSj. — Publig un Traité, des lois 

SBnPENTsénormeseoQiine-.lenr .'mabométanc;. 0 , XII, 149, 
fiel employé comme remède. 193. 

d, 1,118. • SiGNaD.t d'avertissement on cas 

' - (Culte des ) chez les Main- do troubles, en Chine. B, 
bars, d. X, 478seq. Vllf, 98, 106. 

Sfax ou SoPAEOs, ville d'Afrique. SiEnoi.n (M. de) annonce l'envoi 
0 , XIII, 171. d'un mémoire sur Jes Japo- 

SiAW. Le nom de ce pays dans la nais, d, III, 87. Ecrit è ce 

mappemonde chinoise, d, XI, sujet 4 la Société. Ibid. 337. 

4 i. ' .Sa collection do grainc.s 
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ilu Japon. A, III, 87 . Rapport 
sur son mémoire. Ibid. 385. 

81 BBOLD [M. DB).On communique 
des nouvelles sur sa captivité 
nu Japon. A. V, 3g6. 

- public le livre japonais 

intitulé Nippon.oo-dal-itsiTxm. 
/I. X, 38A; il, XV, 55a. 

-Mmurs et usages des Ainos. 

A, Vil. 73 . 

SiBKS OU Seibiis (Quélques dé¬ 
tails sur l'état militaire des). 
,1. IX, 876 . 

- 11 existe un ouvrage sur ce 

peuple. A, XV, 58g; £, I, 
3o3. 

— Quelques détails sur la 
guerre faite par les troupes si- 
kbes contre Scid-Ahracd. fi. V, 
334. 

81 uàoN, docteur syrien en faveur 
auprès du roi des Tatars. A, 
-VH, ao4. 

8 inaT ( Le mont) visité juir 
MM. du Laborde et LiuanU 
.I.XV, 68 . 

SiNDii. Une grammaire do la 
langue de ce pays. fi.VI, aaé. 

SiKüiBAO-.yAMBn. fi, XIII, io5. 

SiNOAUAis (Manuscrits). A,Vi, 
45a. 

81 N-TO, religion primiüvo du Ja¬ 
pon. yl, \I, lüa. 

SiPVLUs, ville, scs mines, fi, I, 
4i3. 

biv.visuc. (iaractèro do ce culte. 
XI,3«3. 

Si..\Ni: (M. le baron Mac Gucbib 
ne) publia le Dîtnui d'Amrol- 
Lais. fi, i, ga; IV, 468. 

— Notosurlm étoiles filantes. 

B. rV,agi. 

-Note sur l’ouvrage do M. de 

. Uamincr intitulé (Irmarlde- 

m tmtl. fi, IV, agg. 


Slak^ (M. le baron Mac Gpckik 
db). Observations sur quel¬ 
ques figures employées par les 
poètes arabes, fi, V, 376 . 

' -publie les Vies des hommes 
illustre^ d'Ibn-Kballican. fi, V, 

39 g. 

-Choix des poésies les plus 

remarquables des anciens Ara¬ 
bes. fi. V, 445. 

— — Note sur le Dictionnaire 
arabe de M. Freytag. fi, V, 
6o3. 

—— Note sur l'Exposé de la re¬ 
ligion des Druzes de M> de 
Sacy. fi. VI, g4. 

- Note sur une crrcuivattri- 

buée par M. Fresnel & Aboul- 
féda. fi. VI, 3a7. 

' ■ — Note sur l'Histoire des sul- 
tbans mamlouks de l'Égypte 
do Màkrizi publiée par M. 
Quatremère. fi, VI, 61 5. 

— Note sur les Analecta ara¬ 
bica de M. Humbert B, VI, 
4 a8. 

-Sur le sens figuré de cer¬ 
tains mots do la poésie arabe. 

C. VII, 167 . 

-Sur l'édition des proverbes 

do Moïdani de M. Freytag: fi. 
VII, 369 .' 

— Note sur l'édition des An¬ 
nales de Tabari de M. Kose- 
garten. fi, VH. 371 . 

-Note sur l'Histoire de l’Yé- 

incnsousllassan Pacha. fi.VII, 
38i. 

-Note sur une dissertation 

sur Esdras. fi. VIH, 43 1 . 

—— Note sur un ouvrage de 
.Soyouthi. fi, VIH, 5i5. 

- Sur l'édition de Hadji- 

■iQialfa de M. FlAgel. fi. VIII, 
5ao. 
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Sl 4 ni (M. le baron Mac G.ociiii 
db). Notice aur Ibn*Nobala, 
pridicateur arabe. B, IX j 66. 

— Analyse de la Géographie 
d’Édrûi publiée par M. A. Jau- 
beru B, U, 36 a. ' 

-publie avec M. Beionud la 

Géographie d’Aboulfôda. B, X, 

359. 

—— Histoire de la ' province 
d'Alrique d'Eo-Nowaîri. D, 
XI, 97, 559; B, XIII. 49. 

— Description de l'Afrique 
d'Jbo-IIancal. B, XIII, 309. 

-- travaille â la traduction 

de rUistoire des Berbères 
d'Ibn-Kholdonn. B; XIII, 64 . 

SLAre, langue slave; il existe 
une dissertation sur sou alB- 
uité avec le sanscrit par M. 
Dom.'B, IV, a6o. 

Slaves on Esclatows à la cour 
dq khalife Moen. fi . III, 
307. 

Sleesun fM. ) p^lie un Voc«' 
bulairo des Thugs. B, IV, 

397- 

SocibtA asiatique (La) de Cal- 
catu annonce à celle de Pa¬ 
ris quelques-uues de ses publi¬ 
cations. B, rV,g 4 . 

- achève l'inlprcssion de 

quelques ouvrages abandonnés 
parle gouvomcmentde l'Inde, 
fi. IV, 399 srr/. 

-do la Grande-Bretagne. Scs 

publications.d, VII, Sao; A, 
XV, 200. 

•:-do Paris, reçoit nn crédit 

annuel do trois mille francs, 
et i\ quelles conditions, d. III, 

87. 

-est présentée h S. M. le roi 

Louis-Pbilippo. d. VI, a 5 o. 

—— Un crctlil supplémentaire 


de trois mille francs lui est ac¬ 
cordé à rimprimeric royale. 
d.IX, 75 . 

Sociéré ASUTIQUE (Le) de Paris 
fait don à la Bibliélhèquc 
royale de sa collection de ma¬ 
nuscrits tibétains, d. XVI, 
380 , 488. 

-envoie à celle de Calcnttn 

le grand ouvrage sur l’Egypte. 
d.XVI, 49 fr. 

-est présentée au roi. B, 

I, 80. 

— 80 charge do servir d uitci^ 
médiairo 4 celle de Calcutta 
pour la vente des ouvrages 
orientaux. B. IV, 399. 

-limite le nombre do scs 

membres honoraires. B, VII, 

386 . 

-Coup d’osil rétrospectif sur 

les vingt années de son exis¬ 
tence et ses ressources.' B, 
XIII, 474 sry. 

- (La) du Bengale ou de 

Calcntta. Voyex Cciculta. 

SociÉràs ASIATIQUES (Les) de 
l’Inde et do la Grande-Breta¬ 
gne font une modification 
dans leurs publications, d, 
XIII, 496. 

SocifcTà niBT.iQOB (La) d'Angle¬ 
terre offre À la Société asia¬ 
tique de Paris quelques ou¬ 
vrages. fi. X, 467; B, XI, 3 o 4 . 

Sociiré KCYPTiEXNB fondée au 
Caire. B, II, 494 - - 

Société cÉOGRariiiQuc do Paris. 
Son erreur dans la question 
relative aux nègres (le l’iUic 
centrale, d, XII, 334 , 339. 

— Elle concourt 4 la publica¬ 
tion do la Géographie u Aboul- 
féda. A, XV, 396. 

Société des textb.h orientaux! 
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ik Londres, foTiixSc en >81 i. 
B. XII, 30 . 

Société des TnADUcrioxs. Voyez 
Comili! des tradaclions. 

SociÈii oniBNTSLE formée à Pa¬ 
ris. B, XII, 17. 

SOLTET ^M.) publie les lustiluts 
du droit lualioméun sur U 
guerre contre les iafidèlcs. A , 

• IV, 33 >. 

SowTBEiuen (Le docteur) tra¬ 
duit le Traité d'Ebn-Al^tar. 
B. VII, 533 ; B, X, >37; 
XIH, 491. 

SoPuàNE; nom et position do 
cette province. B.'\l , 39a seq. 

SoBST (M.) publie des lettres sur 
la numismatique. B , XIll, 

397 - 

SoRoo (Le comte). Scs publica- 
tioos. JB, VI, 233 iibUl. 6>3 ; 

• B, Vil, 445 . 

Sort , ville d'Afrique. B , XIII, 
> 64 . 

SoüÀ!(-FA-TOfia-TSONO. ouviuge 
chinois. B, VII, 193. 

SouosK. Commerce de l'or de ce 
pays. A. III, 303 , ayS. Lon¬ 
gévité des habitants do ce 
pays. 4,111,359. 

-Voyage dans ce pays et sa 

description. B, VIIl, 177. 

Sotn.KtiAK Sara est auteur d’uu 
dictionnaire géorgien. A, IX, 
347. 8 a correspondance avec 
M. do Ponicbnrtrain, niinistrp 
de Louis XIV. A, IV, 347, 
433 . 

-Notice sur son diatiounairo 

géorgien. A, XIII, 174. 

- Ce prince géorgien avait 

visité la France. A, XIII, lyS. 

SouuouTii. Ce mot est applique 
aux hypogées de D;unian. B, 
IV, 4 ii. 


Soc jrot/T//. langue. Selonlesécri- 
, vains arabes elle était parlée 
par les Joctanides do la Bible. 

B, V, 53 a, 

SoetnexTE (M.). On a de lui un 
ouvrage sur-l'Arménie. B, X, 
383 . 

Sous el-Axsa, pays d'Afrique. B, 
XIII, a 38 . • 

SoovERAtKs (Liste des) de l'Asie 
et de l'Afrique. A, I, 3 ; A, 
m, 3 -, A.V, 3 -, A, VII, 3 ; 
A, IX, 3 ; A, XI, 3 -, A, XIII, 
5 ; B, I, 5 ; B, III, 5 . Les mi¬ 
nistres des affaires étrangères 
et de la marine promettent de , 
Taire recueillir par leurs agents 
des renseignements h ce sujet. 

A. XI, 477. 

Soozx, ville d'Afrique. B, XIII, 

>75. 

SoYOOTUt. Sur les interprètes du 
Coran. B, VllI, 5 i 5 . 

-Curieux détails de sa vie. 

B, VIII, 517109. 

-Un de scs ouvrages est pu- 

bUé. B, XII, 38; B.XIII, 494. 
Spescbr Surrn (M.). A, XII, 
372; A. XIV, 365 . 

Sprergeh (M.) traduit les Prài- 
riesd'or de MasoudJ. B. 133 ; 
B.XII, 3 i. 

S<ivei.BrrE fossile découvert en 
Russie. A, VI, 398. 

SsE-YSEu. Notice sur ce royaume, 
parM. Pautliicr. B, 1 , 4 oi. 0 b- 
sorvatious do M. Stan. Julien 
14 -dessus. B, II, 36 . 

Stahl (M.). Notice sur un écrit 
intitulé Apftel à ÏEttrope contre 
Iss Turcs. A, II, 385 . 

Méinoirc sur la législation 
arabe. A. VI, > 30 . 

—— Rapport sur le sixième vo¬ 
lume de l'Histoire de l'empire 
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ottomao (le M. Je Uammcr. 

Stahi. (M.). Rapport sur la pn- 
blicalion du de M. 

FraoV. d, VII, 398.' 

-Vie de TerooTenadou, sa¬ 
vant indien. A , VIII, ikh. 

- Note au mémoire sur la 

fête hindoue do Pouogal. A, 

IX, 366 . 

—- Rapport sur l'Ilistoire des 
Gaxnevides de M. Wilken. A, 
XI,J79. 

— - - Rapport aanuei sur les tra¬ 
vaux (le la Société, d, XV,5 o 7. 

— est .chargé de rédiger la 
liste des souverains de l'iWie 
et de TAfrique. A, XVI, 5’87. 
Il publie celte liste. £,1,6. 

— Analyse de la traduction 
du drame de Saeomiala, par 
M. Hinel.R, 1,476; £. Hl, 
373. 

- Observations sur le Dic¬ 
tionnaire russe - français de 
Nf. ReifT. B. III, agq. 

- Rapport annuel sur les 

travaux de la Société. £. VI, 
«3. 

Stakgbioük (Le), célébré re¬ 
cueil tibétain, se compose de 
trois cent vingt-sept volumes. 

B. II. 9 >- 

Ststdss découvertes dans les 
topes de rArgbanislan. fl. 
VII, 4oi. 

. Stauston (Sir George)publie un 
écrit sur les relations des An¬ 
glais avec la Chine. B, II, y3. 

- traduit le code pénal 

mandchou. B, III, 3 j 8 . 
SraMPKOwsxi (M.). Son opinion 
sur la ville de Tenais, d, 1 , 56 . 
SrcxzLEn ( M. ). d. XV, 537. 
SrEvcitso)i (M.) publie le texte 


et la traduction du Bîgtiedci. 
B.X, i4i. 

SroVPAS ou Topes du Pendjab 
et de l'Afghanistan. £,I, iSg 
teq. Voyez Topet. 

STiLAeoN. Sa description des peu¬ 
ples caucasiens commentée par 
M. KJaprotb. A, I, 48, ago. 
—Passages de cet auteur re- 
lalib A l'Arabie. B, X, 89 teq. 
SruPAjiyA , ^isode du Maha- 
bharata. fi, Xni,S;iéi(L aSg. 
Sucre de fécule. Sa fabrication 
en Chine. A, XVI, i3a. ‘ 
de la canne; a été intro¬ 
duit de rindc eu Chine. A, 
XVI, i35. 

SuMATriA. Quelques coutumes 
d'une peuplade de celte Ile. A, 
XU, 170. 

— Chronique d’on royaume 
de celte Ile. B, VIII, 47. 
SvBXA ou tradition mahométanc. 

. B.XIV, a38, a70. 
ScPEitLATiPS zends et leur for¬ 
mation. A, XIII, 56, 66. 
STNORysies arabes. B, IV, 183. 
Sybiaqi'E (Langue). Témoigna¬ 
ges des écrivains sur ce sujet 
(liscutés. A. .W, 311. Dia¬ 
lecte do cette langue. Ibid. 
3i4 teq. Observations de M. 
Quatremére sur cotte littéra¬ 
ture. Ibid, lit - 355. L'usage 
de la langue syriaque était au- 
, trefois très-répandu. Ihtd. 363. 

-(Ihctionnaire). M. Quatre- 

mère sa propose d'en publier 
un. £«IV, 589. 

—— (Littérature). Voyez Bar- 
lUbnttu, Bon, fViumann. 
SrniE, Syribrs. Origine cl va¬ 
riations dans l'acception do CCS 
deux noms. A, XV, 119, 130 
seq. 
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Tadabca, ville d’Afrique. D, XIII, 
* 79 - 

TABAni (Le Clirouiaue de) est 
trodoite par M. Dubeuz. B, 

II, 95 . 

M. Kosegartcn publie le 
texte arabe de ses Annales. B, 
VI, 43 i; B, VU, 371, 373. 

-Etat de cet ouvrage. B, X, 

131 . 

-Extrait de cet auteur rela¬ 
tif i l'ambassade d'Omar en¬ 
voyée à leidcgocrd. B, VII, 
37O. 

TABEnr (M.), évéque d'Isauro- 
polis. Lettre sur la justice en 
Chine. A. XV, 473. 

publie un dictionnaire co- 
clûiichinois. D, IV, gi, aoé. 

-est nommé membre hono¬ 
raire de la Société asiatique. BÀ 
IV. 3 o 3 . 

- Analyse de son diction¬ 
naire coebinebinois. B, IX, 
> 33 . 

— — Sa mort est annoncée B, 
XII, 16. 

Tagala, langue. A, VIII, i sttj. 
L'alphabet tagaia sert à plu- 

■ sieurs dialectes. léid. 17. Direc¬ 
tion des signes dans cet alpha¬ 
bet Jk'uL >7; A. IX, 489. 
Il existe une grammaire do 
cette langue. Ibid. Ago. Dra¬ 
mes reprâeutés dons cette lan¬ 
gue. A.X, 3 oo. Dictionnaire 
de celle lan^e. JbiJ. AAy. Dé¬ 
tails sur la littérature des Ta- 
gala. Ibid. Sbj. 

TalaI-lama. a , XIV, 380. Voy. 
Daltù-lanM. 


Talismaks. Chemises talismani¬ 
ques chez les musulmans. A , 

X, 3 i 9 . 

Taimvd. {Projet d'une traduc¬ 
tion du), par l'abbé Chiarini. 
A, IV, 399. Autre trad. par le 
docteur Pinner. A, XV, 395. 
Travaaxidrle TalJiuid.Ib. 5 a 3 . 

Tauan (Ile de). Inscription gree- 
ipie qu’on y découvre. A, VII, 
a 3 o. 

'rAHEitLAN. Sa conduito à Is- 
pahan. A, I, Sgi. 

Tamoul (Le),langue. A,I, 387; 

. A, II, aAi. Il existe un vocabu¬ 
laire de cette langue. A, VIII, 
i 58 . 

— - Belle collection de manus¬ 

crits dans cette langue. A, X, 
85 . 

-- Cette langue parait avoir 

en autrefois uuo grande éten¬ 
due. A. XIV, 85 . 

Taxa (ville).A, I. 53 , 55 . 

Taxais (Le fleuve) ou Don. Son 
cours et sou importance. A, I, 
ig scy. Voyez lion. 

Taxgeii, ville d'Afrique, fi. XIII, 
190. 

Taxooot (triba).' Opinion do 
AI. J. J. Scbniidt relative A co 
peuple. A, VI, 30 sey. Il eu est 
question. A, IX, i 4 i. Aquelle 
partie de l'Asie appartient ce 
nom selon M. Klaprolb. A, XI, 
4 Gi. Origino de ce nom. A, 
XIV, 178. 

Tantalis (ville), appelée aussi 
Sipyltis-i-ses mines, fi, I, 4 i 3 . 

Tao (Doctrine du). Nous no 110s- 
sédons encore que de faibles 
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notiout de ccltc doctriac. B, 
IV, $ 4 A. Pauagn du traité 
Tao-sse qui doonent lieu i 
quelque* observation* entre 
MM. Jtcq^aet<ct Julien. B, V, 
3 59. Signiftcation et Valeur de 
ce mot Ibid. 363 ; B, XIV, 
‘ 3 o 4 ,399. 

T*poiL (D. G.), profeisear d’a- 
rabeàManeille;sa uécrologie. 
A, XVI. 38 w. 

TanAFA, poète arabe. Sa Moal- 
laJta traduite par M. Vuller*. 
Voyez Vallrrs. 

-Quelques-unes do *es poé¬ 
sie* traduites par M. de Slane. 
Bt V, 46 o. 

Notice sur ce poète, parM. 
Pemn. XI, éü; ibiiL ai 5 
*eq. 

Tamiil, roman géorgien, d, V, 
357 ;d, VI, a 73 'sd,VU, 3 ai. 
Tajukui IIaIdmhi cité. A, I, 
lié. 

TAUKUt ou histoire 

des Kbadjars, composée par 
Nédjef Kouli Àbdourretak. A, 
XIII, 133 . 

Tautakcs ou Tatar* et Mongol*. 
A, VI, 39;/!,IX, Sié. Tradi¬ 
tions des Tartares; iéid. i 3 é. 
Voyez aussi Tatan. 

-de Crimée. Précis do l'bi*- 

toire de leur* kbans. d, XII, 
349; iéid. 438. Leur guerre 
avec les Moscovites. B, II, 58 

uti- 

— Ceu.v établis eu Lithuanie 
ont des gloses sur le Coran en 
polonais, d, XII, 358 . 

Tas-sisi (M.) publie une carte de 
ITndo anglo-persaoe. B. V, 
198. 

Tatabs. Quel peuple est désigné 
par ce nom chez les Chinois. 


d,VI,37. Voyez aussi Tor- 
laru. 

Taubiz ou TEoniz (Ville do). 
Étymologio'de ce nom. d, V, 
» 77 - 

Taxile (Extraitd'une uolicc sur]. 
B, I, 56 i. Taxila, selon M. 
Jacquet, uo répond pas à At- 
lob. B. IV, 396. 

Tauïa Cérémonie funè¬ 

bre eu l'honnour de Iloussein, 
CIs d'Ali. d, VIJl, 166; d. 
IX: 543 . 

TciiAxitAFAr.Ti, roi do la roue. Si- 
gniCcation de ce mot cbci les 
bouddhistes, d. VIII, Saa. 

TcuAsrtciiSA.'t. Ëxti-aits de son 
histoire arménienne. d,XII, 

J 93. 

Tcuakd, poète indien.d,I, i 5 o. 

TciiAO-MBÏ-utAAO ou les iutri- 
gucs d'une soubrette. A, XIV, 
433 . Suite. Ibid, boy; d, XV, 
70. Suite. Jèid. i 5 a. 

^cuEBisTEiu , célèbre scheikii 
persan. Sou Gulclun-raa est 
publié. Voyez Hammtr. 

Tctisoo-psl, ouvrage de mathé¬ 
matiques ebinob. B, XI, 5 g 3 . 
599; O. XUI, 198. 

Tcubbkesses ou Circassiens. d , 

■ VU. 38 , 39; ÜW. 338 icq. 

Tciietcuektses , iieupladedu Da¬ 
ghestan. d> Xl, 19. Leur dé- 

' fense héroïque dans la guerre 
de 1833. Ibul. 33. 

Tcuichti, célèbre sidnt musul¬ 
man, d, VllI, 193-, ibid. 3 a 8 . 

TcIIIKCUIZ-K lIAN. d. IX, i 33 . 
Anacbroiiismc de Snnaug-Sc- 
tsen relativement à ce prince, 
d,IX, iSg, i 45 ftq. 

- A quelle race il appartient. 

d, VI, 39. Scs expéditions, d, 
XI, 45 o srq. 
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Tciiorag, Qeuvc de rArni^nie. 
A, XII, 4C9. 

Tchodbinop (M.) a publié un 
dictionnaire géorgien-russe- 
français, fi, X, 571. 

Tcuoo -caou • ou ta¬ 

blettes cbronologiques. fi . 
Xill, 3 o 3 ; iéid. 38 i. 
Tcuouvacues (Les). Leur langue. 
A. 1,337. 

Tkheat, ville d'Afrique, fi. XIIJ, 

331. 

Titescorcs en Chine-, leur usa¬ 
ge. fi. Vin, 310 . 

Telodgod. Un dictionnaire do 
cette langue, fi, II, 181. 
TEupiBATOKE (Ancienne) de la 
Cbino. fi. X, 33 o. 

Tbmplbs et couvents du Tibet. 

A, IV, a8t;A.IX, A 3 . . 
Tsuplb.s en Chine. A, X, 33 . 
Temples chinois au Tonkin. fi, 
V, 1A8, 1 Sa. Plan d'un temple 
chinois. Ibid. 1S7. 
Tskassebiu, province, fi, V, AA6. 
Tén^s, ville d’Afrique, fi, XIII, 
185. 

TBBODVEticADOO MooTTAUi Sa¬ 
vant indien. Son autobiogra- 
phio traduite par M. Stahl. A , 
VIH, 1 AA. Son mémoire sur la 
fête de Poungal. A, IX, 3 G 6 . 
Têtes blanches. Quel est le pays 
désigné par ce nom chez les 
Chinois. A, XI, 58 . 

Texibh (.m.). Extraits relatifs A 
son voyage qp Aûc-Mincure. A, 
XVI, A91 vB. I, At 3 . 
Tiubari. Voy. ToAan. 

Thaï, langue du Siaiu. A, IV, 
310 . Partictdarité deson alpha¬ 
bet. A, IX. A 85 . 

'l'ilAUAItOU TUAMARlADSfimème 

géorgien. A, V, 357-, A, VI, 

.37.3. 


Thabafa. Voyez Târafa. 

TiiAItbb chinois (Notice sur le), 
par M. Bazin. A. XV, 17A. V. 
Drames chinois. 

TiiEÏMounAz (Le prince). Géor¬ 
gien. Un extrait dosa lettre à 
M. Brosset. A, IX, 374. 

- Extraits d'un de ses ma¬ 
nuscrits concernant la Géorgie. 
A.X. 1C8. 

- Il on est question. A. XI, 

385 . 

Manuscrits'que ce prince 
envoieenFrance. A,Xll, i 55 . 

— Dissertation sur les mon¬ 
naies géorgiennes. A, XV, Aoi. 

-Une note relative à la lan¬ 
gue des Ossolhi. fi, I, 303. 

- Sonopimonsurrinvonteur 

de l’écriture géorgienne, fi, I, 
304- 

- — Scs assertionsaont combat¬ 
tues parM. LevaillautdeFlori- 
val. Voyez LnaiUanl de Florital. 

—— Sur In valeur do quelques 
histoiresarménicnucs relatives 
A la Géoigie. fi. II, 39G. 

TiiéonoRiE [Ville de). Sou nom 
cbpt.lcs Aloius. A, IX, 83 . 

TiitoooatB des Assyriens et des 
Cbaldéens. A, XIV, 1 lA. ' 

TiiéoniB du judaïsme; prospectus 
de cet ouvrage. A , XIV, 397. 

TiiKitA, aujourd'hui Snntoriu. fi, 
XIV, 45 1. 

TiiBitonLDB (M.) entreprend uu 
voyage dons l'Inde, fi, II, 586 
seq. 

-Il en est question. B, XI, 

3 o 3 . 

Tiiincr. Voyez Tibet. 

Tiiilo (M.), professeur A Halle, 
public le Codex apocryphas 
Nevi Testamenti. 

TiiisncMG, roi du Tibet. 'Son 
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rùgue rciniirqual>lc par plu¬ 
sieurs faits. A, IX, .13 tt<[. 
Tuom (MM.), sinologues. D, 
i 5 o; fi, Xtll, 65 ; vl, 1 , 463 . 
Tiious&n (M.} avait commcncë 
3 imprimer un dictionnaire l>u- 
gbis. A, IX, 485 . 

Tuo&MBano (M.) publia le livre 
d'Kbn-Khaldouu sur les expé¬ 
ditions des Francs. fi> XII, 
3 § 6 . 

Tuoêciii. Pays et peuple.il, V, aS. 
Tuves (Les). Un vocabulaire de 
leur langue est publié, fi, IV, 
397, 

- Il en est question. A, XV, 

54 i. 

Tl, esprit du ciel. Ce mot dé- 
. signe l'empereur do la Cbiue. 
il.V, 4 o 4 . 

Tibet (Le). Doscriplion de ce 
pays par le P. llyacintlie. A, 
IV, 81. Limites décopays.fiiûl. 

> 11 .Dignitésctchargcsdansce 
pays. i 6 id. iiS. Fêtes annuel¬ 
les. Ikid. 1 4 o. Etat militaire. 
( 6 i<l. 149. Codo pénal. Ikûl. 
iSa. Impôts. Ikûl, iS 4 . Ilabil- 
IcnieaLiôûL i 5 l;/l, 34 i- 

Kêgles do politesse observées 
dans ce pays. iiid. 3 ig. .Ma¬ 
riage. IkiJ. 35o. Funérailles. 
IkiJ. aSi. ^lonunionls de lau- 
tiquilé dans ce pays. A, IV, 
s8o. Divinations. Ibid. 360. 
Médecins. Ikul. 389. Siiito de 
la description do ce pays. ,1. 
VJ, iCi. Itinéraires. lô/n. 171. 
Suite de la description. Ibid. 
>3i. 

■ • ( Les dili'érentcs tribus du), 
d, VI, 336 . . 

- (Cartedu)./l, VI, 35 o. 

— Le bouddliismo dans co 
pays, il. VI ,8i ; d, Vil, sôi. 


d.VlI, 4 g 5 ;d,VIII,507; d, 
IX, 3 i. Deux doctrines qui y 
sont prècbuos. Ibid. 46 , iy. 
Tibet (^feinples et couvents au), 
d, IV. 381. 

■ - (Noü^tsur le) par le P. 

Desideri. d, VIII, 117. 

- (Ce qu'il faut entendre par 

le grand et le petit), d, VIII, 
117. 

— La race de ses princes est 
originaire de rHindoustao. A, 
IX, 3 i. 

- (Histoire du) d'après les 

sources mongoles.d, IX, 3 1 
scq. 

— La véritable ortbograplie 
de ce nom, adoptée parM. RIa- 
protli, estTubet d.XIV, 177. 
Ce nom est étranger dans le 
pays même. IbûL 177, 178. 
8a signification. Ibid. 8011 an¬ 
cien nom eu sanscrit. Ik. 179. 

-(Population du), d, XIV, 

180. 

-Courte notice de ce royaume 

par le Fr.Dclla Penna do Uilli 
(en italien avec des notes de 
M. Rlaproth). d, XIV, 177. 
Produits du ]>ays. Ibid. 377. 
Coraclérc des babilants. Ibid. 
377.Gouvernemont.Iéid. 380. 
Suite du mémoire. Ibid. 4 o 6 . 
Religion de ce pays. Ibid. 4 <> 8 . 
Tir.Éraix, langue tibétaine, d, 
IV, 3 o 3 . Vocabulaire. Ibid. 

- (Dictiounaifcj de Sclirm- 

1er. . 1 . 1 , > 48 ; tbid. 4 oi. 

— Un cours de cette langue 
'est fondé 4 Paris, fi. XIII, 

5 i 3 . 

Tibétaine (Écriture). Soniaven- 
tion; 4 qui elle est allribuce. d. 
IX, 36 . 

-(Oranimairc). U, X, iSs. 
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TjnfeTAiKs (Les). Leur dironolo- 
gie. A, rV, 1 34 . 

- Leur mode d’exprimer 

sytnboliqueiuenl les nombres. 
d.XVI, 5 ; ibûL 97. 

- (Mnnuscrits) adressas 4 la 
Socüld asiatique do Paris par 
M. Hodgson. A, XIV, 7G. 
Comment la Société en dispose. 
d,XVl,ï8o. 

-Ceux que le baron Scbilling 

deCVuistadt oiïrcùriasütut do 
Franco. B, I, 76. 

-Ceux formant la célèbre col¬ 
lection intitulée StantihYOïir. 
B. 11,91. 

Tirtu. Commerce de cette ville. 
/I, VI, 53 . Elle est la capitale 
de la Géorgie. A. X, 19.4 scq. 
Étymologie de ce nom.d,XV, 
Aaa. 

Timdoüctoo. Voyez Tombouctou. 

TwnÈ (Dialectedo). Voyez Axoïi- 
mile. 

TniocniDES de la Transoxianc. 
B. X, 395 scf. 3 ig. 

TiniDATB, premier roi chrétien 
de l'Arménie. A, III, 49 teq. 
A .V, 4 o 3 . 

Titsino (M.) public une histoire 
des Doiris du Ja|x>n. A, V, 
334. Extraits de cet ouvrage. 
j 4 . XI, 174. 

Tleucbn. Notice sur cetto ville. 
B, XI, 5 seq. 

Tobba. Confusion qui règne chez 
les annalistes arabes relative¬ 
ment è ce nom. B, VI, 487. 

- (Le petit 1 , roi de l’Yé¬ 
men; époque (le son existence 
et sa généalogie. B. VI, 353 
stq. iÿid. 433 , 465 . 

Tobna, ville d'Afrique. B. XIII, 
318. 

Ton (Lo colonel). Son ouvrage 
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sur le Radjaihan est annoncé. 
A,I, i 5 i ; A.II, 335 . Analyse 
de cet ouvrage. A . IV, 374. Ex¬ 
trait de cet ouvrage. A, VIII, 
46 . Le deuxième volume est 
annoncé. A. IX, 465 . 

Ton (Le colonel). Son ouvrage 
posthume. B. IX, 3 5 . 

- Il est question de scs pa¬ 
piers. B, X,, 1 4 J. . ■ 

ToeulL Diverses 

étymologies de ce nom. A ,XI V, 
478. 

Toilbttb des dames luusu 1111300.1 
de rindo. Oii tronvc-t-oii des 
détails l 4 -dessus. A , IX, 547. 

-des femmes aralics. A, XI, 

338. 

-— des femmes au Japon. A . 

XI, iG 5 . 

Toubead.x des prophètes d’Israël. 
Voyez Prophite. 

Tombeac.v et excavations en Ara¬ 
bie. A. XVI, 5 i, 63 . 

Touiiooctoc. Véritable orthogra¬ 
phe de ce ilom. A , IV, 194. 

-(Sur un aclc de vente passé 

à). B, IX, 375, 384 - 

Tomgui Saudodiia , inventeur de 
l’écriture tibétakic. A .IX, 36 . 

Toxkin, scion la mapjiciuonde 
chinoise. A. XI, 3 i. 

-Manière do rendre la jus¬ 
tice dans ce pays. Persécution 
des chrétiens. A. XV, 573 , 488 . 

- Relation d'un séjour tlans 

ce pays par M. Marctlc. fi. V, 
i 46 . t 

- La cérémonie d’agricul¬ 
ture dans ce pays. B, V, 147. 

- Temples, sacrifices cl prê¬ 
tres dans ce pays. B. V, t 54 
seq. 

- (Lo) est une colonie chi¬ 
noise. B, IX, > 3 . 3 . 
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Topss ou tonmini bsctriens exil- TiuMMiefiATioR de ràino..Voy.. 
UoU dens le Pendjab, etc. A, Métemp^ease. 

XIV, a 64 . Tbmsoximie ( Lee Timourides 

— soumis aux fonillee dce delà), fi. X, agS sef. 

voyageurs européens, fi. II, Trapo et TaapoxàB (Description 
i 46 . des lies) par M. Jacquet A, 

- — (Différents] daus l'Afgha- VIU, 44 1. 

nistau. fi. II, 346 , > 46 , > 54 ; TnÉDisoxDC.Noticesurocttevillc. 
iètd. a6i; iéid. >71; iéiii. >78; fi. I, >1. Commerce de ccttc 
B, IV, 433 ; fi, V, i 63 saj. B. ville. JbiJ. 35 . 

VII, 385s«7. Trébotiek (M.). Sa traduction 

ToPTCHi-OAcni (Mibza Dmpaii) des Mille et une nuits est an- 
compose une ode persane sur noncée. d. III, 16a. 
la colonne alexandrine. fi.VII, Tnâson de Pharaon. Nom donné 
tâo. à un tombeau dans l'Arabie- 

Toatoc (La divine), tortue de Pétrée. A , XVI, 63 . 
mer. E^t employée par les Cbi- TniADB divikc { La ), dogme des 
nois dans leurs divinations. A. Perses, des Cbaldéons et du 
IV, >57. Assyriens. A , XVI, 17a. 

Tocman, toman, moonnaio d'or Triade dooddiiiqde (La). Com- 
cn Perse. Sa valeur. A, XV, ment elle est exprimée par les 
4 iO. Chinois. A, VII, aC8; i 4 (d. 3 oi 

Touroooses. A, VI, g. seg. 

Todtolot, savant arménien. A, Tribgkal des affaires célestes en 
XII, igj; A, 5 ig. Chine. A. VI, 44 i. 

Tbaditio.vs (Les) de Bokbari. fi, -do justice des jésuites h 

X, laC. ' Pondichéry. A,IX, 56 a. 

Tmcsdia de Tharcis et,Snldano. -spirituel dans le Daghes- 

Analyse de cot écrit A, Vil, tan. A, XI, 18. 

3 o 3 . - contre les hérétiques eu 

Tmkscbiptiox des noms étron- Chine. A, XIII, 38o. 

gars chez les Chinois. A. V, Tributs envoyés du Tibet à l’cm- 
100; A, VI, 6. pcrcur de Chine; en quoi ils 

-des mots tiliélains. A, VI, consisloiont. A, IV, 1 aS, 1 3 o, 

85 . - 133 . 

- de quelques noms orien* Triloxa.s, les trois mondes do la 

taux rcctihcc. A, V, 74. cosmogonio indienne. A, XI, 

-des mots orientaux, d'après 4 > 5 . 

le système du prof. Rask. Ar Tbijicrti, trinité. Disiiuction 4 
VI, 454. établir cuire la trinité de la 

-Confusion qui règne k cet cosmogonie et celle de la mé- 

égard dans les publications fai- taphysiquo indiennes. A. XI, 

les en Europe, et examen des 4ag. 
dilfércnts systèmes. B, XII, Tripom de llnrliarie. fi. XIII, 
5 a, 53 . 166. 
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Tnoi5-BntoBL'x (Lcs).*Ce qull 
faut *cnteudre par c«s mots. 
d,XI, 45 . 

TnoYBii ^ Lo cajpiuine] aunonce 
le projet <rail a do traduire 
THistoire du Cacbcmire. A, 
XVI, 545 . Publie cet ouvrage, 
intitulé Radjatanuigini. B. X, 
370. 

- traduit du persan lo Da- 

bistan. B. XII, 07. 

■ - - Traduction d'un h^moo à 
Parvati. B, XII, ib. 4 oi. 

Tsiiari (Langue), fi. VI, 79. 

Tsoba ou Dsom de la Bible ré¬ 
pond à Sopbéno. fi, VI, 393 . 

Touolds de l'Asie centrale. Voy. 
Tofiet. 

- du Bosphore cimméricn. 

B.X, 57 s. 

Tunis, Todms, ville d'Afrique, 
fi, XIII, 177. 

Toncs, Turks. A quelle époque 
rbistoirc cliinoisc parle pour 


• la première fois de Turcs. A. 
VI, 16. 

Tunes, Tcrks. Les peuples de 
cette race portent dilTérents 
noms. A. IX, 5 ai. 

- Leurs cycles et leurs an¬ 
nées. A, XV, 31,7. 

—— (Po^e et poètes). B, IV, 

395. 

-(Langue et littérature). Vo¬ 
cabulaire de celle langue. 

A. IX, 66. Voy. aussi au nom 
Bianclii. 

Turkmantciiaï (Traité de). Il au¬ 
torise les Arméniens & émigrer 
de la Perse. A, XIII, 3 17. 
TunNOun (M^ Georges) publie le 
Mahwamtn. li. (I, 9a. 
Turqub [Littérature) en Europe. 

B, X, 137 sfif. 

TrPB japonais. A. III, 33 ; ibid. 
385 . 

- chinois, comparé axi type 

mdicn. A, XIV, 81 sa/. 


ü 


Uhlbuams (M.) publie une gram¬ 
maire samaritaine, fi. IV, 
.495; fi, V, 109. 


Vpahishad. Voy. Oarmmehat 
Upiiam (M.). Analyseuc son ouvr. 
sur le bouddhisme. A, V, 3 o 5 . 


V 


Vache (Sacrifice de la). Voycx 
Godmedha. 

VAiiiSTAti VASiciiTA.taol» tonds 
et sanscrits. A, XIII, 56 . 

V ALLÉES on Égypte. A. XIII, 43 3 
seq. 

Vak (Ville do). A, II, i 64 , 

i6i8. 


Van (Ville de). Son ancien nom 
en grec. B, V, $77. 

-(Lac et ville de). B, IX, 367, 

360. 

. Il Environs de ccltc ville, 
fi. IX, 3 oo. 

Vans kenkedy. A, XI, Saé ■ fi, 
II. 93- 
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V*»sï ( M. ], de Marseille. Note 
sar llrritabilité des plantes 
okserrde j>ar les Arabes. R, I, 
Soi. 

—. ■■ Lettre au ridacteur du 
Journal au sujet du mot 
o[ÿ^’ Alt 39^' 

VABTAKtss ( Les ). Leur autorité 
en Géorgie. A, X, 197. 

VïDARTAS ( Polémique engagée 
sur la pliilôsopLie des), li, 

11.93. . 

—— (Système tbéologique des). 

B, 11, 473 uq. 

VioAS ( Les] mentionnés dans 
les livres chinois; sous quels 
noms. A, VII, s Sa. 

- Le ministre de l'instmc- 

lion publique alloue un fonds 
pour en faire Ciirc une copie. 
B. V, 393; B. VI. 87. 

-Énumération des j^rlics 

des quatre VèJat. 8g 

«<?• 

— Ce qu'on en publie. B, XII, 
il. Voyci iliweda. 

VBHDtDAO-SADÈ. Un extrait do 
CO livre. A, III, 33 1. Ce livre 
ôtt cité. B, X, g are/. 

Vehise. Traité do commerce de 
cette république avec l'Égypte. 
A, IV, sa teq. 

Veste des enfants en Chine, au- 
toriséc autrefois. B, III, aSi. 
Se pratique en dépit de la lui. 
Ibid. aS8. 

VEitTona (Le général] fait faire 
des fouilles A Manilyala. A, 
iX , 378. Découvertes faites 
h la suite de ces fouilles, et 
leur destination. A . XVI , 
187. 

- - ■ est nommé membre hono¬ 
raire de la Société. A, XVI, 
37a, é 8 g. 


VaaTunA ILe général). «Sa col¬ 
lection a'anUquités. B * 1 , lit. 

-Sa campagne i Peicliaver. 

B,V, 336 . 

VÉROs AssYniENtiE. Son culte. A, 
XIV, 136, 173 Sfo. Résumé 
des recherches do M. Lajard 
sur ce culte. B, 1,573; B, III, 
478. 

Vehsiili-on cbi.tois ( Le). A. V, 

ao8. 

Vers à sotE (Traités chinois sur 
Ics). Voy. an nom Julien (Sla- 
nitlas). 

VEnsiricATiOR ARABE (Sur les 
dilTérents genres de]. B, 
VIII, 163 seq. 

Vèteueüts avec des inscrip¬ 
tions (Notice sur les). B, V, 
33i. 

Vetii (M.) public un ouviage de 
Sovouthi. B , XII, a8 ; B. 
XllI, égi. 

ViARDOT (M. Louis] publie des 
scènes de moeurs arolics. A , 
XIII, 385 . 

Vin (Le). Sa fabrication en Géor- 
ÿe. A, XI, 183. 

-Un poète arabe conseille 

l'usage du vin comme moyeu 
d'inspiration. A. XIII, agS. 

VlKCEST ( M. ]. Observations sur 
un mémoire de M. Graiierg 
de Hemso. A. III, 35 o. 

- Note sur un poète arabe 

d'Alger, fl. VIII, 5 o 3 . 

-Acte de vente passé A Tom¬ 
bouctou. B, IX, 375. 

V1SDEI.0D (Le P.). Observations 
sur une relotion chinoise con¬ 
cernant Ava et Pogou. A, X, 
iaa. 

VisiBAT (Le) sous les khalifes 
fatimites. A, XV, 353 , 358 . 

Vlk (M. Van der]. Sur le que- 
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livre d'Eedru. B. VIII, 43 i. 

VOCABCIAIHB chinois (Le plus 
ancien). IV, sgS. 

■. ■■ pentaglotte. Proposition 
d'nne publication de co genre. 
d,IX, 384 ;i 6 . 465 . 

Voyage d'un Arménien 4 travers 
l'Europe, Irad. par M. Brosset. 
Voy. Badjtlsi. 

.. du rabbin Petacbia, tra¬ 
duit par M. Cannoly. Voycs 
Petaekia. 

VcLLEas (M.) donne «ne édition 
de la Moailahi de Tarafa. À-, 


VoLLEHs (M.) publie une cfares- 
lomathie du Chah-nameh. 
XII, 93 ; ibU. 479. 

- mblie l'histoire des Sel- 

djoiCkides de Mirkhond. B, V, 

.393. 

— - est nommé membre asso¬ 

cié étranger. B, VI, 436 . 

- - — publie une gramm.iire per¬ 
sane. B, IX, 390. 

' travaille 4 un dictionnaire 

persan. B. X, 383 . 

VyaSji. Publication de M. Oth- 
mar Frank, d. VH, 898. 


Waeshicu (M.). B, X, 136.. 

Wahabis. Quelques détails sur 
leur histoire, drés d'un ou¬ 
vrage persan, d, XIII, 139. 

-.(Guerre du pacha d'É¬ 
gypte contre les), v, IX, 330. 

fVAtFS (Législation musulmane 
relative aux). B. XIV, dgS seg. 

Waertakc, roi de la Géorgie. 
Code qui porte son nom. d , 
IX, 31 . relations du roi 
Wakhtang avec la France. 16 . 
igZyibid. 339.Cachet de ce 
roi. d, X, 178. 

- ConfuMon dans le chiffre 

des rois de ce nom. d , XIII, 
173. I.e législateur est Wakb- 
tangVI. 16 . 174; d.XV, 4 oa. 

WaeutaecV, roi de la Géorgie, d, 
XII, Sigsejf. d. XIII, 3 i seq. 

W ALI, poète hindoustani. d, VIII, 
85 ; 16. 179;'d. X, 35 o uq'. 
M. Garcin de Tassy publie ses 
œuvres, d. XI, 478} d. XIV, 
78. 


Wayahg-Wayaho, drames ma¬ 
lais. Voyex Drcanes malais. 

Weil (M.). Note surun'faitre- 
iatiré Mahomet. B, XTV, 108. 

—— Scs travaux. B. X, ia8. 

WÊV-mAN-TnovsG-KnAO. Ency¬ 
clopédie chinoise deMa-tonan- 
lin. d, X, 3 , 9, 97. Voy. Ma- 
toaan-Un. 

Webndly (M.) est auteur du meil¬ 
leur essai sur les livres malais, 
ainsi que d'une grammaire ma- 
laie, d, IX, 98. 

Wesseliro' (M.). Sa conjecture 
SUE les Na^téens est cumbat- 
tne par M. Quatremire. d. 
XV, U. 

Westeboaard (M.). B, XII, 44 - 

Wbtbiis ( m. ), de Leyde, a tra¬ 
duit le poème'dTbn-Ztidoùn; 
opinion de M. Silvestre do 
Sacy sur ce travail, d. XIII, 
Soi, 5 o 3 . 

—— Ouvrages qui $è puUient 
4 Leyde sous sa direction, fi, 

37 


.XIV. 
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(^ues (ragmenU reUtiA & |a r»- 
ligioo de). X, V, 77. 
ZoBOasTM (Quelques points de 


la rdigion de). B, X, 7 uq. 
Zoaoisrax ( Défense de la doc¬ 
trine de). B, Xn, 45 . 
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